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LA  GLOIRE 

S.  VRSV 

DIVISEE  EN  DEVX  PARTIES. 

La  première  contient  THiftoirc  &  Martyre  des  onze 
mille  Vierges,  auec  quelques  confiderations  là 
delTus. 

La  deuxieme  eft  vn  abrégé  de  la  vie  d’aucunes  filles 
de  S.  Vrsvle,  fignalces  en  faintetc.  ' 

KemiJlie  pttr  vn  Pert  de  la  Compagnie  dejefus. 


A  V  ALENTIEN  NES, 

De  l’Imprimerie  de  Iean  Bovcher,  aUpNomde  Iesvs. 

M.  DC.  LVl. 


/ 


A  MONSIEVR 

M  O  N  s  I  E  V  R. 

CHRISTOFLB 

L  A  B  E 


TRES-REVEREND,  ET  TRES-DIGNE 

PRELAT  DE  LA  CELEBRE 

ET  MAGNIFIQVE  EGLISE,  ET  ABBAYE 

DE  VIGOGNE 

DEPVTE*  DES  ESTATS  DE  HAINAY. 


ONSIEP'K 

Vn  Pere  de  la  (ompagnie  dtJefmç^Uux 
de  la  Gloire  Db  S.  Vrsvle,  de  fa  benite 
trouppe^  î2ous^ayant  fait  lafautur  de  ramajjer  aueU 
^ues  efcrits^a  dejjein  dauancer  l’honneur  de  ces glo^ 
rieujes^  Vierges ,  M artyres  :  jeniir  à  nofîre 

conJoUiori ,  fn[lfudiotj-  nous  anons  aujfs-tofî 

~  pris 


E  P 1  S  TR  E 

fris  lartfotution ,  hardsefi,  d,  km  faire  voir  h 
scurjom  krsom  de  fr.S.  St  tirtts  quoy  au,  [ontuifT, 
aUiÿtir  eomre.  „  difim:  la  gloruul,  Uurl  ^ 

Martyre  S.  Vssvie  itepouuoitfaroiireenvnelai. 

Jon  pus  propre  y  conuenahk  que  celle-cy.  C’eft  en 
temp  de  ^erre  qnon  hue  des [olâatf  ^  ^  les  Me- 
decins  ne  font  pas  de  miftau  milieu  de  la  profperhé^ 
^  de  lajanté.  "Nous  venons  offrir  aux  Chreftiens 
vue  armee  celefte  d^om^  miUé  AmaioneSy  ^  de 
•vint,  ou  trente  mille  comhattans.  Car  de  faire  con- 

noiM  au  monde  leurs  mérités, hur  pmnance,^  kur 

bonté:  c  èff  mettre  h  monde  dans  l'obligation  d-amir 
recourt  J  ces  Saints^  ^  g„  d' nous 

fecourir.  hl ous  ne  pâmions  addreffer  Là  Gloire 
Vrsvle  ,  fes  Compagnes  d  vn  plus 
^Jf.eere  rffuge  qu d l'Ordre  Premonstre’,  d  qui 

la  jacr te  Merede  Dieu  l'a  àeftd  commife  en  la  per» 
fpnne  du  B.  Herman  j  nyluy  donner  vn  plus  fort 
apuyque  le  glorieux  Patriarche  S.  N  orbert  j  qui 
n  a  eu  de  fon  viuant  rien  plus  d  coeur  que  chercher  eu- 
neufement,  amafferheureufement,  honnorer  deuoa 
tement  les  J aintes  R  cliques  des  on:^e  mille  Uieroes,  ^ 
tran/mettre  ce  ^h,  affeSiiond /es  en  fan  s,  Bt  od 
pourrions  nous  choifsr  entre  tous  fs  enfans. déplus  légi¬ 
timé 


DEDICATOIRE. 

timt  heritier  de  ce  ^le^aue  Z^.S.  puifijue  fuiuat  les  trcP^ 
ces  de  vojire  S  JPere-,apres  amirembelly^^  rendu  vo» 
lîreiglife  capable  de  dijputer  la  preféance  auec  les  plus 
maçnijie^ues  baflimens  de  l’Europe^  tant  en  fa  Jlrulîu- 
re^  au  en  fes  ornemens:  vous  ilaue:^^  mife  hors  de  paran¬ 
gon  par  ce,  riche  trefor,  tir  par  le  grand  nosnbre  de 
corps  Saints ,  dont  elle  poffede  plus  devint^  trois, 
laplujpart  delà  Compagnie  des  onr^e  mille  P’iergeSÿ 
fans  faire  compte  de  epuanUté  d’autres  belles,  pre- 

cieufesKeliaues  d'autres  Saints  -,  Et  non  content  d’a- 
mir  loge  toutes  ces  riches  defpouilks  dans  vne  fi  augu- 
Sie,^ triomfante  Sglifc'.vous  aue^en  oultre ,  auec- 
■vne  defpenfe  incroyable:  cjui  nefgalle  pas  pourtant  vo~ 
fîre  courage ,  reuef:u  d’argent  là  chafïe  de  S  for  dit-» 
le,  ^préparé les  matériaux  necefjdires  pour  façonner  ■ 
demefme  metail,  ^  pareil  artifice  deux  autres  quaif- 
fes  d  deux  autres  Corps  Saints  -,  duec  refolution  de 
pour fuiure  d’an  en  an  la  mefme  deuotio,  ^  libéralité 
à  l’endroit  des  autres  -forps  faints,  en  cas  qu’il  eu  fl  ’ 
pieu  à  Dieu  dé  vous  conjeruer  la  -viCy-^-  ies  moyens, 
que  vof  reprudente  mefnagerie  vous  auoit  fournis  tuf* 
ques  alors»  .Sn  efehange,  MonÇteur-^  les  Saintes,  qui 
font  ai^reconnoijfdntes,z^- liberales  quelles  font  ri-  - 
ches:  pendant  que  vous  eftudie':^  J  l’acçroiffément  delà 
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^  EPISTRe 

Gloire  DE  S.  V  ksvle,  </.  yf/ 

,^s  .ou,  f^faren,  Je  riche,  coroj,  LÎ l,%i 

Jence  Je  tautj,  tej}i,  „y,h,i,e  [hnegriil^ [„ 
ccrrufUon  adrnirakk.,  dan,  laejuette  eelt  ü,  ^  X' 

^ l-Lckfiôl 

«ouuelle,  au.  f  ou  a  ,rouu(e,  d  ,„,fuee  u,up,  Z,  ÎZ 
g  ,  0  arrhes  de  la  bonne  odeur  devertu,é>‘  L 

mt  h  ^  ^  procurés  par  cy  deuat,  ^ 

/  J  ’  ^  ddonfaur,  la  dij grâce  arri 

rtrfÆïiy'i-t-f--' 

^  •  *0.)  J  ,C  ordule  non  plus  me  [es  Comta-- 

rfZ  iif“"’‘r’’‘:  ^^^h-’i^ucontrti. 

J  pas, afin  dj  receuocr  h  honneurs,  ailles  riches 

ZZZZZTZr  ’'“‘Z 

facUZZ  <£>■  vous  feruiron,  de 

deseZm  ,  fZ’  ajjaut, 

'  "“"‘V ‘oxitinsps cpue  4»GloiReD£S  Vr. 


SVLE 
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dedicatoire. 

SVL'Efloyiy/i chc^yOus .  C  ejl  de^uoynous  Iti^rtcvons 
chaudement.,  puis  e^ue  nous  auons  l  honneur  de 
nous  epialifier  Us  enfanSy  quqy  qu’indignes^  de  cette 
incomparable  Princejje nous  ofons  bien  efperer  quelque 
1  part  en  l  honneur  de  vos  bonnes  grâces^  ^  nous  dire 


^oisisiEy\ 

\ 

De  V.  S. 

.  ^  .. 

Tres-humbles,  &  tres-obeïflantes 
filles  &  feruantes  en  lefus-Chrift 

LA  SvPERIEVRE,  ET  TOVTES 

les  Relicievses  Vrsvlines. 

du  Conuent  de  Valentiennes, 

A  VnUntienn€s  U  i. . 


/ 


I  E  fais  icyvneProteftation,  tant  en  ce  qui  me 

touche;  pour  auoir  ramafle^,  ôc  abrégé  les  vies 
contenues  en  ce  liure:  comme  auffi  au  nom  des 
Auteurs  de  chaque  vie,  Sc  partie  de  cette  œuure, 
que  ie  foumets  le  tout  au  iugement,  &  certfure  "dé 
1  Eglile  Romaine:  laquclleie  reuere,  &  veux  fuiure 
de  poinftenpoina  Et  que  h  quelque  chofe  s’eft 
gliflec  dans  ce  liure,  qui  choque  tant  foit  peu  fon 
fentiment,  déclaré  dans  les  Traditions  Apoftoli* 
ques,dans  les  Conciles  œcuméniques,  dans  les  de¬ 
crets,  difinitions  des  Souuerains  Pontifes:  ie  U 
retrafte,  &  defavoue. 


Et  dautant  que  noftre  S.  Pere  le  Pape  Vrbain 
VllI.  a  fait  vneeonftitution,  touchant  les  perfon- 

nçs  decedéesauec  réputation  de  fainteté,  maisnon 
canonizees:  laquelle 'Conftitution  a  efté  publiée 
laniday,  &  confirmée  ie  ne  pretens  pas 

donner  plus  de  creance,  ny  dauftorité  aux  narrés 
que  ie  rapporte:  qu’autant  que  les  Aufteurs,  de 
qui  ie  les  ay  tirés,  méritent ,  &  que  la  S.  Eglifc 
Romaine  le  permet. 

AVERTISSEMENT  AV  LECTEVR. 

MOn  cher  Lefteur  ,  ne  vous  eflonnez  pas, 
qu’ayant  pris  àtafche  dè  ramafler  les  pièces 
qui  peuuent  feruir  à  la  gloire  de  S,  Vrfule  ,  de  de 
lafainte  Religion,  qui  porte  fon  nom:  iel’aye  tran¬ 
ché 


V' 


ta 


_J:  -  . 


\AfitftijJemnt  dit  Ltfleur, 

■thé  /î  court,  &  que  i’y  aye  tenu  note  de  ^  peu  de 
perfonnes  illuftres  en  fainteté.  le  veux  en  deux 
mots  vous  dôner  ratisfaction  pour  ces  deux  poincts, 
&  vous  afleurer  qu’il  n’y  a  rien  en  cecy,  qui  puiffe 
tant  Toit  peu  obfcurcir  la  gloire,  que  ie  me  fuis 
propofee  de  mettre  au  iour.  Pour  le  premier,  ie 
ne  faispaseflat  d’eil:aller,«&  vous  donner  en  detail 
toutes  les  raretés,  .Sc  richefles,  qui  font  contenues 
dans  rhiftoire  de  la  gloirieufe  Princefle  S.  Vrfu- 
Ie,&  de  fes  Compagnesj  le  R.  Pere  Herman  Crom- 
bach  a  dit  au  long,  2c  au  large  tout  ce  qui  tou¬ 
che  cette  matière,  auec  les  preuues  pertinentes,  & 
authentiques,  dans  fon  liure  imprimé  à  Cologne 
l’an  i(^47j  ie  me  fuis  contenté  d’en  tirer  vn  extrait, 
&  vous  donner  quelques  traits  raccourcis  de  cette 
image;  comme  auflî  de  celles  qui  fuiuent ,  craig¬ 
nant  degrolîîr  ce  liure,  2c  en  enchérir  le  prix. 

■  a.  le  confellé  que  le  nombre  desperfonnes  illu- 
flres  de  la  Compagnie,  &  Religion  de  S.  Vrfulc, 
q[uei’ay  deferites  icy:  n’eft  pas  grand,  aux  prix  de  la 
gloire,  &  de  la  réputation  que  ce  S.  Ordre  s’eftac- 
quife  par  toute  l’Eglife.  Voicy  deux  raifons,  qui 
pourront  contenter  ceux  qui  ont  de  la  raifon;  pour 
les  autres  il  n’en  eft  nulle.  Il  eft  dit  en  la  vie  du  B.  P. 
Borgia,  qu’eftantallé  faire  la  reuerence  à  l’Empe¬ 
reur  Charles  Y-  &  iuy  rendre  compte  de  fon  chan¬ 
gement  d’eftat,  2c  de  fon  entrée  en  la  Compagnie 
de  lefus,  quinefaifoit  bonnement  que  nailtrcj  ce 
fage  Prince  trouuoit  à  dire  fur  ce  que  ce  Pere  en  vn 

aage 


^  ii 


•^umîjpment  - 

aagetantauancéseftoitranféen  en  vn^  p.i-  ••  ^ 

où  il  y  auoit  fîpeu  de  barbef/^T^tan^^^’^^^^ 

repartit:  Sacrée  Ma- 

^lesenfansneront  pas  vieux,  n)ais  encore  S 
niercy  il  n  y  a  point  parmy.  nous  faute  de’  vieil- 

i^aintenant  eToif“!gé  de%^^^^ 

rendit  en  la  Compagnie.  Je  puis  Valre’vne  femblf 

blereponfeaceuxqui  s  eftonnent,  de  ce  q^Ti’av 
—  celiure/îpeu  d’Vrfulines  excellen¬ 
tes  en  famtetejvnemereieune  ne  peut  auoir  don 
ne  en  fi  peu  de  temps  tant  d’enfants  accomplis  en 
toutesfortesdeperfet^ion,  encore  quein;,  ^ t 

pas  faute.  Dieu  mercy,  ^  - 

Secondement  il  faut  confiderer  que  les  Vrfuli 
v,uem  dans  de.  Conuens  particuliers  Voinë  : 

pofees  de  diuerfcs  œairons,  qüi  ont  du  rapport  par 
cnfemble  &  Tont  rubordonnées  à  vn 
Prouincial,  ou  ^enerali  .?ry?;;ande  dSce: 

entre  les  vnes,&  les  autres.  Car  celles-cy  font  vifi! 

tees  par  leurs  Supérieurs  de  temps  en  temps- qui 

prennent conoiflance,  information  particuIiL 
de  chacune  &  en  tiennent  note.  Là  ou  les  autres 

feparées,  &  dans  cer- 

aueccd£dV  communication 

^  &  en  fuitte  peu  de 

connoiflance  iesvnesdes  autres^  Le  Pere  Crom- 

hiçh 


"au  "LtSieuf, 

‘tach  au  1.  p.  c.  45.  dit  que  cet  ordre  conte  delTa 
grande  quantité  de  Religieufes,  decedées  auec  opi¬ 
nion  de  fainteté.  Etlleft  vray  que  nous  auons  des 
mémoires,  &  informations  afleurées,  touchant  la 
viede  plu/îeurs  Vrfulines,  qui  fon  mortes  en  répu¬ 
tation  de  fainteté,  &  apres  leurs  deces  ontefté  il- 
-luftréesde  quantité  de  prodiges,  comme  d’incor¬ 
ruption  de  corps,  de  guerifons,  &  d’autres  grâces 
extraordinaires  ;  au  moyen  dequoy  elles  font  te¬ 
nues  en  grande  eftime,  &  vénération  dans  certains 
4ieux.  Amefme  temps  que  i’efcris  cet  aduertifl'e- 
ment,ie  reçois  la  copie  d’vne  lettre  des  Religieufes 
de  Bordeaux,  en  datte  du  lo.  Mars  de  l’an  i(Î52,  où 
fe  fait  mention  de  quelques  filles  decedées  depuis 
peu  d’années  en  ce  Conuent,  auec  réputation  de 
fainteté,  entre  lefquelles  s’eft  fait  paroitre  Marie 
dé  ClamenceaUjditela  pauure  delefusj  dont  Thu- 
milité,&  mortification  ont  efté  rauiflantes,la  con¬ 
templation  fublime,  &.les  autres  vertus  au  fouue- 
rain degré .  Ce  quenoftre  Seigneur  à  voulu  confir¬ 
mer  apres  fa  mort  par  quantité  demeruilles,  de 
grâces  obtenues  par  fon  interceflion.  Mais  pour  ce 
■que  lefdlts  mémoires  font  les  vns  confus,  &  defe- 
ftueux; lesantresnous laiffent  dansle  doutedeleur 
mort:  nous  n’auons  pas  iugé  conuenable  d’en  rien 
■efcrire.  Ce  liuret  feruira  d’efguillon  à  quelque 
bonne  ame,  qui  aura  plus  de  connoiflance,  &  de 
loihr,afinde  contenter  pleinement  la  leéleur  cu¬ 
rieux, «Sc  afFeûionné  à  la  Giioire  de  S.  Vrsvlé, 
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defesenfans.  Vous  ferez  cependant,  mon  cher 

l’eipere  vn  iugement  fauorable 
de  toute  la  piece  par  cet  efchantillon. 

Saintes  Vier- 

|;«,clebieu-heureufes  âmes,  v<t  femblables  dont 

de  ces  vies,  ne  contr'enien- 
nentpasalaCondltutiondu  Pape  Vrbain  cv  def- 

îk  ni  de  lemsnoms 

difent  pas  Amplement,  &  abfolument 
Saintes,- ou  Bienheureufes;  Sainte  lenne,  Bienheu- 
reufeMargueritej  quiferoitlescanonizer,  ou  bea- 
tiher  maisauec  vn  appellatif  y  adioinâ:,  k  famte 
ame  la  bienheureufe  fille  .  qui  font  termes  non 
prohibes  ou  improuues  enl’Eglifej  parlant  nom- 
iTQement  desperfonnesdecédees  en  réputation  de 

L7rh  ^ l’Apoftre  Saint  Paul  faluant 
lesChreftiensde  la  maifon  de  Cefar,  encore  vi- 

uans  les  appelle  faintsj  PhHipp.  Quant  àia.Ve- 

nerable  mere  Angele,  voiezee  qui  en  eftdit  au 
commencement  de  fa  vie,  pa^.  lop. 

'  }'  ^  d’honneur  qui  font  don¬ 

nes  a  la  Religion,  Inftitut,  ^  exercices  des  Vrfuli- 
nes,doiuent  eftre  regardés  d’vn  œil  Chrefiien  ^ 
partat  d  vn  bon  cœur  &  definterefle,  veu  que  félon 
Saint  1  aul;  charitas  non  amulatur.  la  charité  n’eft 
pasialoufej  au  contraire  elle  dit  à  ceux  qui  fe  pi- 
^uentdepaflîon  pouf  quelque  Saint,  ou  Religion 
particulière:  auec  ce  braue  Legillateur  des  He- 
^^^^‘^^•^idamularisprojnt^  fiis  trihnat  vt  omnis pe> 
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au  'LtSîtur. 

fulus frofhetet  àet (is  Dominus fpmtum  fuum}  Nunt.ii. 
D’où  vous  vient  ild’auoir  de  la  ialouiîe  pour  moy? 
Et  pourquoy  vousjntereflez  vous  en  mon  hon¬ 
neur?  Pleuft  à  Dieu  que  tout  ce  peuple  protetize,  3c 
que  le  Seigneur  leur  donue  à  tous  fon  Saint  Eiprit. 
Sansdoute  tout  ainlt  que  Dieu  tira,  pour  dircainlT, 
del’efprit,  &  lageflede  Moyfe.afindele  commu¬ 
niquer,  aux  feptante  vieillards,  fans  que  Moyfc, 
en  perdill  vn  brin  pour  cela;  de  mefme  l’Eglife, 
auec  le  Sage  Eccli.  44.  chante  de  la  plufpart  des 
SS-  (  &  nous  le  difons  de  chaque  Ordre  Religieux) 
Non  eB  inuentasfwnlis iUii  Une  s’en  efl:  pas  trouué  de 
fennblableàluy;  «l^ce  fansaucun  preiudicede  l’vn 
ny  del’autrej  veu  que  tout  l’honneur,  3c  gloirede 
chacun  vient  de  Dieu,  &  fe  rapporte  à  luy.  C’eft 
luy  qui  a  dèparty  fes  dons  à  tous,  d’vne  mefme 
main  efgalement  liberale’  quoy  que  les  dons  foient 
d.ifftttns:-Di!dfiones gratidrum funtjdcm  autan Jpiritus. 
JLmulamim  autan  charifmata  meliora.  j.  Cor.  12.  Les 
eftats,  fondions,  exercices,  &  minifteresnon  feule¬ 
ment  de  chaque  ordre,  &  communauté:-  mais  en¬ 
cor  lesgraces,Sc  le  fucces  des  adions  de  chaque  per: 
fonne,ont  biendeladluerfîté,mais  l’importance  eft 
de  fe  piquer  d’vne  fainte  ialoufîe,&  delirer  padîon- 
némentd’efgaler,  voire  de  pafl'er  les  Saints  que  l’oa 
admire:  non  pasen  grâces  gratuites^  &  faueurs  ef- 
clatantes  du  Giefqui  font  données  pour  le  bien  des 
autres:  mais  en  l’amour  de  Dieu,  3c  en  la  grâce  fan- 
tifiantCi  qui  feule  fait  les  Sainds- 

^*1  A  LA. 
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A  La  glorievse 


SAINTE  VRSVLE 

LA  TOVTE  BONNE, 

ET  PVISSANTE  ADVOCATE 

-  de  ceux  qui  la  rcclainent  pour  l’heure 

de  la  more. 

Rande  Sainte  ie  ne  fuis  point  en  peine  de  faire 
J  Içauojr  au  public  à  qui  appartient  ce  liurc  puif- 
que.ayfaia comme  les  Perfes,  qui  mettoient  L- 
lioursfurles  portes  de  la  ville  l’Image  du  Roy  afin 
qu  on  recogneut  le  Prince.  &  qu  on  feeut  à  qui  êftoit 
la  ville.  II  eft  a  vous,  &  qui  en  verra  lefcul  frontirpi- 
ce  dira  toulîours  qu’il  eft  à  la  PrinceCe  qui  fe  void  lo- 
gee  en  cette  entrée.  II  eft  encor  à  vous  par  deuoir, 
par  inclination.  &  partons  les  tittres  dont  vne  poflef- 
lionpeut-eftrelegitime;&  ie  ne  pouuois  mieux  of- 
trir  &  confacrer  montrauail  qu’à  celle  qui  depuis, 
quelques  temps  a  rauy  ft  puiftamment  mon  elprit, 
parle  véritable  éclat  de fes  incomparables  mérités.' 
que  ie  la  tiens  dans  mes  peafées  l’vne  des  plus  ayma- 
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^  s.  Vrjuk. 

blôs  de  Paradis, &  1  vne  de  CCS  Princefles  du  Cîel  que 

tous  les  fidcltes  amants  de  Dieu,  qui  prétendent  à 
1  héritage  eternel.-deuroient  vniquement  aymer,  fe 
rendre  infatiables  à  raconter  fes  louanges,  &  eftre 
faintement  importuns  à  fonferuice.  Ceft  celle  qui  a- 
presIaMerede  Dieu,  &  Saint  lofeph,  eft  IVne  des 
plus  püifîantcs  Aduocates  que  nous  ayons  au  dernier 
denos  iours,& en  ce  pallage  où  fe  difpute  le  grand 
coup  de  partie  pour  la  conquefie  dVne  bien-heureu- 
fe  éternité. Ne  luis-ie  donc  pas  bien  lage  de  me  la  ren* 
drefauorabIe,de  fairefçauoirà  tous  fon  mérité,  de 
luy  dedier  cette  picce,  &  de  me  publier  par  tout  le 
plus  affeftionne,  le  plus  obeïlTant,  &  le  plus  confiant 
quoy  que  le  plus  petit,  &  le  plus  chétif  de  fes  ferui- 
teurs?  Voicy  quarante  ans  palTez  que  i’ay  quitté  le 

monde, 'deux feules  penfées  firent  ce  coup,  celle  de* 
1  éternité,  &  celle  du  defir  d Vne  belle  mort  :  la  glo- 
rieufe  Sainte  Vrfule me  prefentc  la  main  fecourable 
a  tout  cela,  &  en  reconnoiirance  ie  luy  prelentemon 
liure,quieftplus  àelle  qu  a  moy.  Belle  Reyne  de  Pa-' 
radis  agreez  le,& receuez-Iedauffi  bon  cœur  queie 
le  vQus  donne,  départez  luy  voftre  benediclion, 
faites  que  luy  feulfoît  auiTi  fortuné  que  toute  la  riche 
&  belle  Bibloreque  de  Conftantinople  5  qui  efloit 
appellee le  lardin des  Amours,  parce  que  c’eftcitlà 
quen  tempsdepaix,  les  plus  beaux  efprils  s’alloyent 
promener, &  faire  des  bouquets,  cueillants  les  riches 
penfees  dediuers  Autheurs,  comme  autant  de  bel- 
ks fleurs,  Queie  ferois  content,  fi  mon  iiure  deue- 
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üralfûti  ^ S .'Vrfule, 

fioit  comme  ccîa  !e  lacré  lardin,  où  l’on  vint  à  cueïifir 
des  ardensdefirs  de  vous  feruir^à  qu’il  n’y  eut  aucun 
qui  entreprit  de  le  l,re  qui  ne  deuint  amoureux  de 
tout  ce  que  i’ypropofe  pour  vollrc  gloire.  &  pour  le 
bien  des  Ames.Iienferacequi  vousplaira.maisie  ne 
veux  point  mourir  que  ie  ne  vous  aye  gaigné  par  cet 
ouurage.qui  porte  voftre  nom,  onze  mille  cœurs, 
qui l'oyent  capables  par  leur  fainte  conftance,  &  heu! 
reufefind’cfrre  changez  au  Ciel  en  tout  autant  de 
brillans  qui  embelliront  pour  fouliours  voftre  cou¬ 
ronne  de  gloire;  &  ieprefens  qu’apresma  mort  tout 

ainii  que  le  Soleil,  il  donne  par  la  ledure  que  l’on  en- 
fera, le  oon  iour  &  le  bon  loir  a  toutes  les  nations  de  la 
terre,  &  qu  il  fe  treuue  à  la  fin  de  chaque  année  auoir 
departy  egalement  fes  flammes  à  tous  les  hommes 
du  monde;  afin  que  viuifics  par  les  amours  qu’i/s  ' 
vous  rendront,  efchapés  des  hazardsde  cette  vie  par 
vos aymables  lêcours,  ils  deuienncnt  auec  vous  des 
Aftrcs  radieux  au  fejourde  l’Ennpyréc.  Tml^arrym 
L  de  la  de  notion  a  S.  Vrfuk. 


LA 


LA  GLOIRE 

S.  VRSVLE 

PARTIE  PREMIERE. 

Abrège  de  la  Vie,  &  Martyre  de  S.  Vrsvle, 

&  des  onze  mille  Vierges,  &  diuerfes  con-, 

fideracions  là  deflus. 

Ttn  du  liure  du  p.Crombacbdt  la  Compagnie  de  lejusi 

Vrfula  vindicata. 

•  ««  ^ 

CHAPITRE  I. 

"ÀuBeurs  de  cette  Hiffoire.  De  la  naijfattce ,  ^ifocation 

auC^'iartyrc  de  S.Vrfule, 

E  ne  crois  pas  qu’en  tous  les  âges  de  l’E-  cutehi- 
glife  J  &  dans  toute  l  hiftoire  du  Chri-  fidre  efi 
Itianifme,  il  y  ait  piece,  iene  dis  pas  plus 
efclatante  ,  inais  comparable  au  noble, 

&  glorieux  martyre  de  Sainte  Vrfule,  de  fon  ar¬ 
mée;  foit  que  vous  conlideriez  le  nombre  de  cette 
valeureufc  gendarmerie:  foit  que  vous  preniez  ef- 

A  gard 
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«  4  '  I  ^ 7.^rth premure 

gard  a  I  eftrangere  ,  &  multitude  des  merueilles 
qu  ehe  a  traînées  quant  &  foy  .Ce  qui  rend  cette  hi 
ftcre  non  feulement  prodij/eufe  à  touf .  mSta': 
croyable  a  plulieurs.  Dauantage  elle  s'ell  trouuée  ff 

C  tb  V""*''”?'- 

ccaiion  aux  Cathokques  mefines  de  orenrim 
pour  fables  quantité  dè.circohllances'  don/elle  elî  -v" 
nfffe  5’  ^  du.  Moulin  Minifîre  CaffifÎ 

piaiïïr^'  ^  Painte  imaginaire ,  &forgée^à' 

ia  VerFt?^^l^l  ^  P®"""  défendre 

e  J  HeF.;  P"  quelque  bafe  folide/a 

elle  Herman  Fleien,  Doyen  de  S.  Cunibert  à  Co- 

ogne;  lequel  efcnuit  de  cette  matière  fur  la  fin  du 

fiecle  pafie,  mais  cet  Autheur  a  pris  trop  à  gauche- 

ri  ''  I^iftofien  d’Efcoflé.  Le  Pefe 

Chriftofie  Brower,  perfonnage  d’vne  rare  doftri- 

ne,  &  d  vn  jugement  profond,  tant  en  fes  notes  fur 
enantius,  que  dans  fon  Hilloire  de  Treues  a  dilTÎ- 
pe  ces  tenebres,  &  ouuert  le  chemin  à  ceux  qui 
voudroient  traider  cette  matière  à'plein  fond.  Le 
ereEftienne  Vitus  de  la  mefme  Compagnie  s  eft  • 
enfonce  yn  peu  plus  auant  là  dedans,  c%  V  a  fait 
piusgrand  louriinais  la  pahne,  &  l’honneur'de  cet-* 
te  terre  aefcouuerte  effoit  deuè  au  P.  Philippe  Be- 

te,  d  exaditude,  .?c  de  bonheur: qu’il  n’y  auoit  plus 
'  -  •  rien 
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^martyre  des  omfmUUytergef.  j 

rien' à  déiîrer  pour  raceompUfleïîient  de  cet  ou- 
urage  .’  fî  le  diable  enuièux  de  l’honneur  des  Saint$ 
n’euft  corifumé  ce  liure  par  le  feu  de  l’an  i6zi.  qui 
reduilît  en  cendres  l’Eglile  du  College  de  Cologne, 

Scia.  Bibliothèque  quant  3c  quant:  quielloit  autant 
riche  en  liures  ,  qu’autre  qiii  fuft  dans  l’Europe. 
Neantmoins  l’Aütheur  eftant  encore  en  vie,  reprit 
en  main  la  mefme  hiftoire  ,  &  en  donna  au  public 
vn  narré,  qui  fut  inféré  l’an  dans  les  Fleurs  des 
vies  des  Saints  du  Pere  Ribadeneira  ;  non  fans  op- 
polîtion,  3c  contredit  de  diuers  Efcriuains  -,  contre 
Jefquels  ildreflbitfes  defenfes ,  Sc  auoitdefa  qua¬ 
rante  Chapitres  tous  prefts  de  cette  matière:  quand 
la  mort  1  enleua  le  17.  Feurier  de  l’an  laiflant 
heritier  de  fon  zele ,  &  de  fes  eferits  le  P.  Herman 
Crombach qui  a  bien  enchery  fur  les  penfées, 
recherches  dudefunft,  &en  acompofé  vn  gros<ï««r*r; 
volume  imprimé  à  Cologne  l’an  1/^47.  qui  porte 
pour  titre:  S ainteVrfule defenduê ;  que  l’on  peut  ap- 
peller  vn  arfenal,  remply  d’armes  defenlïues,&  of- 
fën/îues,  .pour  affeurer  l’honneur  de  cette  glorieufe 
armée  de  Martyres,- &  la  vérité  de  cette  belle  ,  & 
augùfte  hiftoire.  l’en  rapporteray  la  fubftance  fuc- 
cinftement.  ■  ' . 

t 

Sainte  ’Vrfule  nafquit  au  mois  de  fuillet  en  Wi-Kxijfantt 
hernie,  ou  Irlande,  que  plufteurs  appellent  la  gran- 
deEfeofle,  enuiron l’an  de noftre' Seigneur 220, 
temps  que  Heliogabale  gouuernoit  l’Empire  ,  3c 
Zephirin,  ou  Calixte  tenoit  le  lîege  Papal.  Son  Pe- 
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4  'Ldühite  de  S .  Z/rfule  Partie premh^e^ 

Dionoth.ou  Dionetb  le  W,„e.(c-eft 

tiede  kdfc  lil’r  ®''y  <‘>M  par. 

_  Vrrüle  ne  fot  pas  plus  tôt  dans  l'aage  nubUe  qu’m 

leune  Pnnce  nomme  -Holofemq ,  &  depu  s'Ith? 
nus  ffls  d  Agrippin.  &  de  Demetrie  RoisL  la  e^n- 
de  Bretagne,  ou  Angleterre  ;  la  rechercL  eifmi 

Zf;  ^  Ambaffadeursên”  : 

knde,  quila  demandèrent  à  resparens  ,,  mais  auec 

ie^VrfuîeTf  ■  “a"‘ 

rfn.  d  ^  ‘““'f  q“‘  iyant  délia  voüë  à  Dieu 

tfr?d  ™  recherchoit  d’elle  :  k  re- 

deuamTe  CW  ptoteftations 

uant  le  Ciel ,  qu  elle  mourroit  pluftot  de  mille 

morts,  que  de  faufler  fa  foy  elle  conjuroit  tout  ce 

Paradis,  à  ce  qu’ü 
pleuft  a  Dieu  la  defendre  &  là  retenir  à  foy.  Vn  An- 

fes  f  ^  luy  elïuya  la  crainte,  & 

l^es  larmes,  la  confirmant  dans  fia  refolution .  Il  iuy 

Z7Tt  au  Prince  Ethe. 

lerpLtr  preftement. 

^  charge,  &  ccndi- 
t^ton  que  pendant  ce  temps  il  fie  feroit  inftruire  & 

dïn*^n'^’  &en  oultre  qu'il  s’efforceroit  auec  elle 

viZl^Z  T  dix  ou  onze  mille 

lerges,  qui  feroient  Chreftiennes  ,  •  ou  certes  le  fe- 

soient  pareillement  catechizer  durant  ces  trois  ans. 


L’An- 


T^i^dire  Jÿ"  wartyre  des  oti’x^  miUe  Vierges.  y 

;  L'Ange  luy  reuela  encore  que  toute  cette  troup-t’.^/>r 
peauroit  le  bonheur  d  efpandre  auec  elle  fon  fang  ^Trtyrt! 
pour  la  conteffion  de  lefus  Chrift  ,  près  de  Colog-  ^  ce  Luy  dt 
UC.  Etherius  accorda  toutes  ces  demandes  ,  à'ceile^^^ 
qu’il aimoit  plus  p'affionnemenc  que  ne  fit  jamais  ' 
le  Prince  de  Sichem  la  fille  de  laccb.  lln’cftrien 
de  difficile  à  Dieuj  les;animaux  de  la  terre  fe  rendi¬ 
rent  jadis  par  fon  vouloir  entre  les  mains  ,  &  en  la 
puiflance  de  Noë,  qui  les  enferma  dans  vne  prifon 
flottante,  pour  les  fauuer  du  delugej  il  n’en  put  fai¬ 
re  autant  des  hommes  ,•  qui  en  vertu  de  leur  franc 
arbitre  fe  roidirent  dans  leur  incrédulité  ,  &  s’opi- 
niaftrerent  à  fe  perdre.  La  puiffance  de  Dieu  rendit 
foupple  à  la  volonté  d’Vrfule  vne  armee  non  feu¬ 
lement  de  filles,  mais  encore  de  femmes,  Sc  d’hom¬ 
mes,  Kois,  Princes,  Éuefques,  &.Prefl:res  j  lesvns 
alléchés  par  les  doux  attraits  qui  d’Vrfule,  3c  de  fes 
parens:  qui  d’Etherius,  3c  de  fes  pere,  &  mere:  les 
autrespar  les  infpirations  du  S.  Efprit,  «Sc  exhorta¬ 
tions- des  Anges  ,  qui  leur  reueloient  le  Martyre^ 
dont  ils  debuoient  eftre  couronés.. 


CHAPITRE  IL 


'Entreprifiy  mharcfuemnt  de  S  .TJrfule. 

T  A  .leuee  de  cefte-gloricufe  gendarmerie  fe  fit  ^  fuée  des 

X-/ principalement  en  la  grande  Bretagne,,  éc  au» 
terres,  &  Ifles  voifines., Louis  le  plus  ieune  des ,fre- 

?  res 


Leur  en* 
tretitn  en 
vne  efpece 
de  guerre 

mutile» 


J  »  de  f ,  ^rfule,  Vartie premiers 

res  d  Etherius ,  y  enuoya  fes  deux  fœurs  Pinnofa’ 

&Euod!a  ;  dont  la  première  fut  Lieutenante  ee- 

neralle  d  Vrfule.  Herwic  le  tfoifîefme  frere  y  derti- 
na  fes  trois  hiles  Sapience ,  Serene,  &  Eulalie.  lo- 
fippe  foeur  de  Dioneth,&  tante  d'Vrfule  y  defpecha 
trois  fi  les,  quelle  auoit  de  fon  i^ary  Eufebe,  Eleu! 
therie  (qui  fut  1  vne  des  Capitaineffes,  &  pour  dire 
ain  1,  Marefchaliede  camp  apres  Pinnofa)  puislo- 
lippe  la  ieune,&  Neftorie,&  peu  apres  lofippe  mef. 

melamere,  auecvne  fiennefœur  notomée  Eulalie 

Sc expédition. 

Le  Roy^GiIles,  coufin  de  Dioneth,  fitèemefme,  ac- 
oçgnede  fa  ^emme  Helene,de  fa  fœur  Placènce, 
^  Florence  fa  fille  ,  dont  les  reliques  ont  repofi 
long  tem  ps  a  Cologne  ;  &  le  chefdu  Roy  GiUes  y 
eft  garde  dans  vn  Monaftere  de  CiReaux  f  nommé 
le  lardin  de  noRre  Dame.  A  celle  occafion  coopéra 

jS  1  r  ï  1"  T  I  *  }  qui  en  oultre  y 

attira  quelques  trois  cens  autres;  le  Roy  Auite  V  en¬ 
uoya  autant, la  Reine  Oliue,  &  le  Roy  Oliuier  y  con¬ 
tribuèrent  près  de  mille.  Et  afin  de  n  eRendre  plus 
au  long  celle  liRe,  qui  feroit  ennuyeufe:  toutes  ces 

Et  pour  pallér  le  temps-plus  lionneRement  Sc 
tromper  le  monde ,  &  peut-eRrede  'diable  ,  ap^es 
auoir  embarque  toutes  ces  “bandes  en  diuers  vaif- 
leaux ,  on  fe  mit  à  les  drelîer  en  vrie  efpece  ou  re- 
prelentation  de  guerre  naualle  i  fans  'toutésfois 

I 

quau- 


Hiflolre  ^  martyre  des  on%e  mille  'Vierges.  y 

qu’autres  que  lesfeini'nes ,  ..S:  les  vierges  s’y  trou- 
uaflènt,  pour  manier  le  timon,  haufler  les  v^oiles, 
conduire  les  bataillons.  Ce  qui  ne  fera  pas  jugé  fî 
eilrange  à  qui  aura  leu  Tacite  ,  Orofc^  Saxon 
Grammairien ,  autres  Auileurs  tant  vieux  que'" 
modernesr  qui  afléurent  qu’en  ce  temps  là  les  filles 
manioient  les  armes,  faifoient  la  guerre,  «Si.gouuer-' 
noient  les  armées  en  la  Bretagne  ,;*Dannemarque, 
Noruege,  Allemagne,  iSd  ailleurs j  voire  mefme 
Voadîca ‘Reine  de  Bretagne,  n'eut  pas  feulement 
J’afleurance  d’attaquer  les  Romains  :  -mais  encore 
défit  leur  armée,  aU-ràp  port  de 'Tacite,  Pendant  ce 
fejqur  les  vierges  ne  s'occupoient  pas  tant  aux  exer¬ 
cices  de  la  marine ,  &  aux  eflais  d’ vne  guerre  naual- 
le  :  comme  aux  œuures  de  pieté,  &àinftruire  les 
catechumenes  en  la  foy, 

Lediable  ne  chdmmoitnon  pius  ;  mais  leur  fai-  diables 
foit  dés  guerres  veritables,&  iiuroit  dé  rudes  afl*àuts  *f/.“/^"‘ 
à  leur  chaftetéipar  le  moyen  de  plufieurs  ieunes 
üaliers,  qui  les muguettoient  fans  relafche.  Ils  en 
gaignerent  quelques  vues,-  &  entre  autres  la  fœur  du 


Prince  Etfierius,  qui  fit  banqueroute  à  fes  compag¬ 
nes,  iScfemaria.  Dieu  permit  ce.fte  difgrace  pour 
donner  iuftre  à  la  confiance  de  celles  qui  tindrent 
bon  dans  leur  refolution.  lin'eft  rien  qui  releueplus 
hautement  vne  peinture  que  les  refoncemens  «Sc- 
efloignemens:  ny  qui  luy  donne  plus  de  tour  que  les: 
ombres.oppofées.  Ce  fut  au0i  pour  les  aduiferque 
la 'Virginité  eftvntrefor  porté  dans  vu  vaifléan  de 
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verre. 
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q^nementt 


Tlnfieun 

’B.ois  i'y 
engagiHt^ 


Xeuf  na* 
uigiition. 


Li* gloire  de  S .  Vrfide  Vartîe  pfemUre, 
vfrrc,  <^ui  n  eft  jatnais  moins  affcuré  que  dans  vue 
Vaine  aflêurance;  &  qui  fe  doit  coiêruer  dans  la  crain¬ 
te,  &  dans  la  deffiance  defo.y  mefmes  ;  àquoy  fert 
grandement  la  cheute  de  quelques  vnsde  femblable 
condition.  Les  Anges  preferuerent  les  autres.  Scies 
fortifièrent  puilFamment,  non  leulement  par  leurs 
voixinterieures,&infp{rationsfecretes:  maisauffi  par 
leurprelence  vifible,  &  admonitions  extérieures.  Du¬ 
rant  cesentrebitesle  Roy  Agrippin  pere  d’Etherius 
yintàmourir,  apres auoir  receu le fâint  Sacrement 
du  Baptefme. 

Eli  fin  1  heure  deftihée  de  Dieu  pour  partir  eftant 
venue,  les  Anges  en  aduertirent  Sainte  Vrfule ,  &par 
elle  le  refte  delà  Compagnie.  On  s’embarquedonc; 
cinc  Euelques  ie  mettent  de  la  partie:Guillaume  (que 
les  autres  nomment  Michel)  Columban,  luain,  Eleu- 
there,  I.othaire,tous  coufins,  ou  alliés  de  l’elpoux»  ou 
de  leipoufe.  On  y  compta  plufieurs  telles  couronées; 
car  les  RoisOIiuier,Crophore,  Luce,CIouis,  ou  CIo- 
douée,  Canut, Eepin.  AdoIf,Auite,  Siran,Refroy  Roy 
de  Danneraarque,  Boniface,  &  Laurent  fe  rangèrent 
volontairement  dans  celle  compagnie ,  ^Ib'us  efpoir 
d’acquérir  la  couronne  du  martyre.  . 

En  moins  de  trois  heures  laflotte  emportée  d’vn 
ventquifouffloitplullotduCiel,  que  de  l’air,  ou  de  la 
terre;  fit  prefque  vingt  lieues  de  chemin ,  &  fe  rendit 
àTemboucheureduRhin,  &  delà  àThielen  Hollan¬ 
de;  d’où  nauigeant  contremont  le  Rhin ,  elle  fe  rendit 
à  Cologne, 

Icy 


'  -  ■IWI  -  ~r  - - - - — -  '  '  ■"■ 

J^iftoire,  d^  marlyrt  des  om^  mille  Vierges.  p 

Icy  S.Sigillinde  Bretonne,  yffîié  delang  royal ,  les  AC»Ugnt, 
âttendoltauecQuirillefonChapellain,en  ayat  appris 
du  Ciel  les  nouuelles;  ellereceut,  &  accueillit  celle 
armée  à  Cologne ,  où  elle  s’elloit  retirée  de  (on  pays, 
pour  y  viure  auec  Dieu,  ôc  vaquer  à  l’oraifon ,  aux  œu- 
ures  de  pieté,  &  exercices  de  deuotion;  puis  elle  le 
joignit  aux  autres.  Saint  Materne  (BebiusditS.  Equi- 
lin)  gouuernoit  pour  lors  l’Eglife  de  Cologne  ;  &  ce 
faint  Euefque  ne  manqua  en  rien  de  ce  que  les  pele» 
fins  pouuoient  requérir,  ou  cfperer  de  là  charité. 

CH  APIT  RÊ  III. 

Leur  voyage  à  Rom. 

La  fainte  trouppe  s  arrella  peu  de  jours  â  Colog-  Usf^ts'.^ 
ne;  car  l’Ange  les  aduifa  que  Dieu  vouloir  quel- 
les paflaiTent  iufques  à  Rome;  àquoyelles  obéirent 
au(ritoft,&entreprinrentauni  alegrementce  chemin, 
qu’elles  auolent  fait  le  premier.  Ce  voyage  à  qui  ne  re¬ 
garde  les  aftions  des  Saints,  que  des  yeux  de  la  chair, 
femblera  bien  ellrange,  &  peu  conuenable  à  des  filles, 

60  à  vne  fi  grande  multitude  compoféede  perfonnes 
fî  differentes  en  aage,  mœurs,  &  condition;  elles  l’en¬ 
treprirent  neantmoins,  premièrement  pour  obéir  ^pourquoj. 
la  volonté  de  Dieu,  deuxièmement  afin  d’accroitre 
lenonribre  deleur  compagnie  ,  &  leurs  mérités;  afin 
d’efguiferleurcourage ,  &s’embrafer  en  l'amour  du 
Martyre,  par  la  veue  de  tant  de  palmes ,  dont  la  ville 

B  de 
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de  Rome  dt  parfemce.  Finalement  afin  d'impeérer 

proposée.  le  fecours^  &la 
proteaion  des  Apofires,  &  Martyrs ,  dont  elles  al- 

Joient  reuerer  les  defpouilles.  Et  craignant  que  les 

Gentils  ne  rappeilaffent, leurs  filles.  Lis  a  'oien 

preftees  a  cette  entreprife,  qui  de  fon  commence- 
ment  ne  fembloit  pas  buter  au  Baptefme ,  ny  à  la  foy 

eaux  lufques  dans  Rome.  Cecy  fe  pafibit  aux  enuirons 

de  1  an  ^^7.  fous  1  Empire  d’Alexandre  Seuere  fils  dé 
Mamnnee,  que  quelques  vns  croyent  auoir  efté  Chre- 

^  l’affeaion  pour  le» 

fus  Chnft-  dont  il  gardoit,  &  honnoroit l’ima/e  en  fon 

c.b, net.  Dailleu»  ..depuis  EmpeîfurnV, 

uoit  pas  encore  leue  1  eftendart  pour  faire  la  guerre 

»ux,  Ghreft.em ,  ny  commencé  le  foiéme  JrTcZ 

don  qui  fit  peu  apres  nager  toute  la  terreau  fang  des 

dln  feuenté  d’Alexandre  Seuereàgar- 

'  A  rendoit  les  chemins  libres ,  &  alfeu- 

res.C  elt  pourquoy  les  on^e  mille  Vierges  apres  auoir 
pmmume  aela  main  de  l’EuefqueEquilin  .  &  d’au- 
îres  Prefires  a  Cologne,  fe  rembarquèrent  alegre- 
mentfur  leRhin.&  findrent  à  Bafieparbatteauxjd’icy 
ellesfe  mirenta  pied,  paflerentles  Alpes,-  &acheue. 

rent  beureufeiDent  leur  voyage*  ‘ 

r.  en  qualité  de  CapitaineA 

^  e  ^^^^‘^efoutelarmec;  qui  efloit  repartie  en  ef- 

‘  &  dans, yne  grande 

mo- 
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modeftie ,  pondualité ,  &  obeïflance  aux  Chefs.  La  Uuffr*^^ 
ProuidencedeDieu  eftoitleur  principallc  munition} 
fîx  Anges  eftoient  deftinés  de  luy  pour  fourriers,  8c 
marefcJiaux  de  logis, qui  leslcurm3rquoient,&cquip- 
poient.  L ’abftinence,  8c  frugalité  y  eftoit  tres-grande,- 
mais  au  bout  les  miracles  iie  manquoient  pas  pour 
fournir  à  leur  nourriture.  Il  eft  vray  que  les  Princes,  & 
les  Euefques  trainoient  quant  &  eux  cent  mulets,  8c 
trois  cens  valets }  mais  qu’euft  peu  fcruir  ceU  à  vne 
telle  arméC}  fans  le fecours,  ôc  Prouidence  du  Ciel?  Le 
B.  Herman  deSteinfelt,  en  l’hiftoire  des  onze  mille 
Vierges ,  afleure  que  les  petits  enfans,  qui  n  eftoient 
pas  en  petit  nombre,  pendus  à  la  mammelle ,  eftoient 
raflafiésfans  lait,  &  fans  bouillie }  les  mères  leur  met- 
toient  feulement  le  doigt  en  la  bouche,  &  cela  leur 
feruoit  d’aliment  ;  les  habits  ne  s’vferent  à  pas  vn  de 
toute  la  trouppe  pendant  ce  voyage,  &  perfonneny 
fentit  aucune  débilité,  ny  maladie.  Onvoioit  des  ef- 
<adrons  d’Anges,  &  de  Saints  defçendus  du  Ciel  les 
ehuironner,  couurir ,  8c  leur  faire  elcorte ,  auec  tant 
de  priuauté ,  que  la  faintè  trouppe  ne  pouuoit  rien 
craindre. 

Mais  fur  tout  laprefencedela  Reine  des  Anges  les 
affeuroit  de  tous  poinfts  ;  elle  fe  faifoit  voir  à  elles  de  r«>  /««»■ 
temps  en  temps,  leur  monftroit  le  chemin,  &  leur  fer* 
uoit  de  guide,  principalement  au  paflagedes  Alpes, 
en  allant ,  8c  retournant  de  Rome.  Les  braues  filles 
paffbientlesriuieres,  &les  lacs  à  pied  fec,  où  les  bat* 
teaux  leur  manquoient  ;  l’air  leur  eftoit  toufiours  fe- 
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ram,  &  le  Ciel  n  ofoit  pas  les  incommoder  par  des 
pluies,  ou  destempeftes;  fi  l’ardeur  du  Soleil  les  me- 

mçoit,  auOitoftonvoioitparoiftre  des  nues  pour  lés 

garantir, &  leur  feruir  de  parafol.  Voila  de  vray  des  fa- 

yeurs  bieneftranges.  &nouuelles;  iel’adnoué .  fi  ne 
font  elles  pas  f^ans  exemple.  Le  voyage  qu’ont  fait  les 
Ifraelites  de  l  Egypte  en  la  terre  de  Promilfion  en  a 
bien  d  autres; &  des  miracles  plus  eft ranges,  &  de  plus 
logue  duree,  que  le  mafme  Dieu  opéra  pour  nourrir 
conduire,  &  conferuer  vne  nation  reuefche,  rebelle,& 

prelque  infinie  en  nombre,  où  l’on  comptoit  plusde 

îofepha  mille  hommes  portans  armes.  Que  diriez 

Coft.Gil-  vous  que  le  diable  mefme  toufioûrs  finge  de  Died  a 

Na,  no,?  quafi  de  même  faç5, 

Oib.  p2r  vn  vafte  delèrt ,  &  les  a  rnenesà  Mechoacan,  leur 

pleuuant  des  chaftaignes,  &  faifant  toutpiein  de  lêm- 
blables  prodiges  en  chemin,  àdefleinde  fe  faire  re- 
connoitre,  &  adorer  comme  Dieu? 

U  ne  meferoit  pasmalayfé,  fi  i’auoisdu  loifif  de 
vérifier  que  des  Saints ,  ou  pluftot  Dieu  le  Créateur 
par  fes  Saints  a  opéré  toutes  les  merueilles  que  ie  ' 
viens  de  rapporter,  en diuers temps,  &occafion.Sâ 
main  n’efi  pas  raccourcic.Reprenons  nos  brilées.  Ce¬ 
pendant  S.  Gefarius  Euefque  de  Meaux  fur  Marne  en 
Prance,  mais  Breton,  &coulin  de  S,  Vrfule,  informe 
diuinementdetoutce  que  delTus,  embrafia  le  mefme 
deflein,  &  lé  rendit  a  Rome,  maisparvne  autre  che¬ 
min,  accompagné  de  deux  Prefires,  &  de  deuxfe- 
suliers.,  -  • 


Saint 
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Saint  Cyriaque  gouuernoît  pour  lors 
Ronne  en  qualité  de  Pape ,  félon  quelques  vns.^  e  ^  inaccHtih 
d’autres  (&  plus  probablement  )  à  titre  de  Vicaire, /«. 
pour  l’abfence  de  S.  Pontian  relégué  en  Sardaigne, 
pour  le  nom  de  lefus  Chrill  ;  de  mefme  façon  que  S. 

Lin,  &  S.  Clete,  qui  dans  quantité  d’Autheurs  paflent 
pour  Papes:  quoy  que  d’autres  ne  les  tiennent  que 
pour  Chor-Euefques ,  ou  Vicaires.  Cyriaque  Breton 
de  nation,  au  dire  de  Bebius,  aucc  tout  le  Cojlegedes 
Preftres  Regionaires  (qu’on  a  depuis  appellés  Cardi¬ 
naux)  &  du  Clergé,  accueillit  honnorablement  la 
Lainte  armée,  &touslesChrefl:iens  de  Rome  contri¬ 
buèrent  honorablement  à  leur  defpenfe.  ïcy  celles, 

&ceux  qui  n’eftoient  pasencorebaptizés  receurent  le  - 
faint  Baptefme  des  mains  de  Paint  Cyriaque;  &tous: 

-les  autres  s’occupèrent  àvifiter  les  Eglifes  &-cemi- 
tieres  de  Rome ,  où  ils  reuererent  les  corps  de  Saints 

Apoftres,  &  Martyrs.  ' 

Pendant  ce  fejour  quantité  de  grans-perfonnages, 

ou  infpirés  particulièrement  de  Dieu,  ou  y  attirés  par 

la  renommée  qui  auoit  desjà  volé  de  l’Occident  à  l’O¬ 
rient:  fe  rendirent  à  Rome,  &  fe  ioignirent  auxaultres. 

Entre  ceux-là  furent  vn  Roitelet  d’Efpagne ,  va  de 
Portugal,  vn  de’.Thrace .  Saint  lacques  Patriarche 
d’Antioche,  Marcul,  ou  Marc  Euefque  de  Byzance 
(depuis  appellée  Confiant inople  )  auec  Confiance  - 
fille  de  Dorothée  Roy  en  Thrace,  S.  Maurice  Euekjue 
au  chemin  Lauican,  Ponce,  &  Pierre  Preflres  de  l’E- 
glife  Romaine,  finalement  S;  Cyriaque  luy  melme, 
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UDene  lainte  &  Epifcopaüe  de  Pontian.  A  celais 
refpons  qu  oui  tre  ce  que  Dieu  leur  donna  vne  particu^ 
liere  fauuegarde;  le  refpet  que  les  fujets  porfoient  à 

au  Içauoient  a  (Tes  end  ia 

au  Chriftiantfme,  les  retint  pour  vn  peu;  fous  refpoic 

qu  ils  eurent  d^e  faire  mieux  leur  coup  hors  d’Itdie 
AüLTgT  Payennes.^ui  eftoient  S 
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CHAPITRE  ly. 

’^tour  de  ^  martyre  de  Sainte  Vrfnîe, 

de ^a  Compagnie, 

yRfule  ce^ndant  quitte  Rome,  auec  fes  troup- 
pes  groffies  notablement,  lînon  pas  tant  en 
nombre: du  moins  en  perfonnes  de  qualité;  &  tous 
reprennentle  chemin  de  Cologne.  Maximin  Empe¬ 
reur  celte  année  237.au  premier  jour  d’Oélobre  eftant 

en 
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en  Allemagne  fe  mit  a  pouribiure.ôc  mettre  à  feu,& 
àfang  la  panure  Chreftienté,  qui  fut  la  lixicmc  perfe- 
cution  de  l’Eglife.  Elle  commença  au  deflbus  de 
ville  de  Mayence  (  où  Alexandre  Seuereauoit  efte 
malTacreauecfa  mere  ;)  &  fit  vne  infinité  de  martyrs 
par  defiùs  les  onze  mille  Vierges,  dontic  vay  defcri- 
rele  maflacre. 

Les  Saintes  trouppes  arriuerent  à  Augft  près 
Bade .  où  moururent  de  leur  mort  naturelle  Sainte  f^rpeà 
Ghreftienne,  &  quelques  autres.  De  Baflc  Vrfule, 
fes  Landes  s’embarquèrent  fiar  le  Rhin,  &arriuerent- 
àStrafbourg.  Dans  tout  ce  voyage  nous  n’auons  pas  • 
parlé  du  Prince  Etherius ,  efpoux  de  Sainte  Vrlule; 
auflfi  eftoit  il  demeuré  en  Bretagne;  d’où,  parordon-» 

•nance  de  Dieu,  il  partit  enfon  temps ,  auec  vne  autre 
flotte,  &fepoufi'a  iulquesà  Mayence,  y  conduit  par  Si 
lean  l’Euangelifte  ,  &  quantité  d’Anges,  quidonne- 
Tcnt  la  chafie  aux  diables,  lefquels  fe  prefentoient 
pour  l’empefcher  ,  Icy.il  rencontra  fon  efpoufe,  y  fut 
baptizé  foiemnellement  en  prefence de  plufièurs  An-  ‘ 

ges,  &  Saints  du  Paradis5&  puisill’efpoufa,  auecpro- 
mefle/feciproque  de  garder  par  enfcmble  chafteté..- 
perpétuelle. 

Cependant  Maximes  &  Afriquain  defignés  Con-  ■ 
fuis  de  Rome,  &  quantité  d’autres  payensde  la  Ville, 
irrités  de  b  brauade ,  que  cefte  Sainte  Compagnie(f,7,''"V 
auoit  faiteàbur  fuperflition:  auoient  eferit  à  Maxi- 
min  leurparent,  nedvni  pere  Gofh,  &d’vne  mere 
Alanc,  afin  de  l’agacer  contre  elles, &  le  pouiler  à  ven- 

ger- 

/  « 
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ger  1  affront  fait  a  leurs  Dieux.  Celuy-cy  à  rnefine 
temps  s  elloit  rebellé  contre  le  Sénat  de  Rome  auec 


luy-cy  les  enuoyaaffiegeria  ville  de  Cologne*,  qui  te. 

noit  pour  le  Sénat,  ^ 

auffi  tôt  aux  oreilles 
vrfuks-y  ^  vrfule:  c^neantmoins  infpirée  de  Dieu,  apres  auoir 
rend.  Communié  à  Mayence ,  auec  toute  fa  trouppe ,  trois 
loursdeuant  leur  mort  ;  elle  ne  lailTàpas  point  de  deA 
cendre  le  Rhin,  auec  fa  flotte,  &  de  fe  rendre  à  Colog¬ 
ne,  comme  au  champ  deftinéà  leur  martyre.  S.  Cy« 
naque  par  diuerlês  harangues  les  encouragea  à  endu- 
^rgenereufement  la  mort,  pour  l amour  de  Icfus 
i^îaflacye  ’  les  Huns  auffitot  fe  iettent,  à  guife  de  loups  en- 

desjx.  M.‘ rages,  fur  ce  troupeau  d’agneaux  innocens;&  font  tous 
leurs  efforts  tant  par  belles  paroles.5c  promefl'es:  oue 


Bijloire,  ^  martyre  des  otihè^  mille  Vierges.  17 
d‘VrfuIe  par  mille  promefTcs,  careïïes,&  menaces  Se 
rauoirtrouué  ferme, &  inefbranlable,  ils  luy  defeo- 
cherent  premièrement  vneflefche  au  bras,  qui  ne 
l’ayant  quelegerement  bleflée,  ils  luy  en  tirèrent  vne 
autre  en  la  poi£trine,quiluy  tranfperça  le  coeur,  que 
l’a  mour  chafte,&  diuin  auoit  dez  long  temps  percé, & 
embrazé. 

Il  y  eut  bien  de  la  diuerlitéen  la  façon ,  &  inflru-  cherfu 
mens  de  ce  martyre.  Car  quelques  vns  furent 
mes  à  grands  coups  de  leuiers,  ou  de  hantes  de  hale-^ 
bardes,  comme  il  appert  au  crâne  de  Saint  Pantule, 
d’autres  embrochés  à  coups  d’efpées,  ou  de  iauelinesj 
comme  Saint  Etherius.  Saint  Paftelafe  Euelque  d’ A- 
grie  en  Hongrie  (  lors  Pannonie  )  fut  enferré  d’vn 
coupdejauelotenlatefte,  maisauec  telle  violence^ 
que  le  bout -y  eft  enfoncé,  &  fiché  fi  auant  qu’on  n’a 
peu  encore  l'en  arracher;  laplufpart  furent  tranfper- 
césde  flefehes,' comme  S.  Vrfule.  L’hiftoire  porte 
qu’elles  furent  affifl:ées,& encouragées  en  ce  paflage 
par  vn  grand  nombre  d’ Anges,  &de  Saints,  qui  leur 
apparurentvifiblcment;  Ik  eftoient  pour  le  moins  en 
auffi  grand  nombre  que  les  martyrs.  Lesfoldats  al-  tes  a„ges 
toientfe  ietter  furies, çhaftes  corps  des  martyres  pour 
butiner,&les  defpouiller; mais  S.  Michel  Archange, 
accompagné  de  S,  lean  l’Euangelifte,  8c  des  efeadrons 
d’efprits  Angéliques  les  rembarrerent,leur  dornerenf. 
la-chafle,  &  en  fuitte  leur  firent  leuer  le  fiege  de 
Cologne.  - 

Sainte  Cordule  d’abord  elpouuantée,  &  intimidée  s.ceMi'. 

C  delà 
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de  la  figure  horrible  de  la  mort ,  s’elloit  cachée 
dans  le  fond  dVn  nautrCi^Tiais  le  lendemain  (  car 
ce  maflacre  dura  plus  d’vn  iour  )  encouragée',  '  & 
fortifiée  de  1  efprit  de  Dieu,  elle  entra  genereufe- 
mentau  combat,.^  endura  le  martyre  comme  les 
autres.  Où  il  faut  conlîderer  que  la  note  de  timidité 
qui  femble  auoir  terny  l’honneur  de  fon  martyre: 
fut  effacée  par  la  confiance  qu'elle  tefmoigna,  par 
deffusfes  compagnes;  en  ce  qu’elle  endura  toute 
feule,  &  fans  fe  voir  fortifiée  par  la  prefence,  & 
exemple  des  autres.  Que  Sainte  Cordule  tomba  ce 
fut  vne  foibleflé  de  nature  :  qu’elle  fe  releua  ,  ce  fut 
vn  effet  de  la  grâce.  Les  cheuaux  qui  ont  efté  mor¬ 
dus  du  loup  (  les  Grecs  les  appellent  lycofpades) 
foht  rendus  plusgenereux,  &  plus  hardis,- les  Poè¬ 
tes  nous  ont  forgé  vn.Anthée,  qui  luttant  contre. 
Hercules,  à  chaque  fois  qu’il  auoit  efté  terrafl'é,  & 
touché  la  terre,  il  fe  releuoit plus  vigoureux, 
rentrolt  auec  plus  de  force  au  combat..  Noftre  Sei¬ 
gneur  a  vérifié  cela  en  S.  Cordule,  laquelle  U  a  plus 
illuftree  que  toutes  fes  compagnes  ,  luy  ayant  br- 
donné  des  honneurs  plus  efclattans  qu’aux  autresy 
&  vne  fefte  particulière  en  f’Eglife,;&  rendu  fês  re¬ 
liques  plus  venerabl'es.  y 

Saint  lacques  (que  d’autres  appellent  Zebenne) 

Patriarche  d’Antioche,  par  le  commandement  de 
Dieu  ,  &  de  Saint  Cyriaque ,  auok  pris  la  lifte  des 
nomsles  plus  fîgnalés  delà  trouppe,&  lesauoit  fait 
grauer  dans  des  pierres,  comme  aufiî  le  lien;  &:trois 

iours 
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îours  apres  il  endura  àufli  le  martyre.  Sainte  Cune- 
re,  ou  Cuniere  fut  referuee  ,  menec  prifonniere  à 
Thenen,  &  prefentde  à  Ratbode  Roy  de  Frifcjmais 
la  Reine  pouflee  de  deux  folles  paffions  :  de  jaloufie 
pour  fa.  beauté  ,  &d’vnfaux  zele  pour  fa  religion: 
l’eRrangla  de  fes  mains  deux  ans  apres,  à  l’aide  d’v- 
ne  fîenne  efclaue ,  pendant  l’abfence  de  fon  mary. 

Ce  martyre  arriua  principalement  le  vingt  &  vnie- 
me  d’Oétobre  de  l’an  deux  cens  trente  fept,  ou 
trente  huift  ,  félon  le  diuers  calcul  des  Aufteurs, 
dont  les  vus  commençoient  l’année  à  la  NailTan- 
ce  d’autres  à  l’Incarnation  de  lefus  Chrill: .  Le 
Pere  Petau  pofe  la  rébellion  de  Maximin  à  l’an 
ayj.  &  fa  mort  à  l’an  Nous  fuiuons  la  Chro¬ 
nologie  du  Pere  Crombach ,  auflî  bien  que  fon 
hiftoire. 

Au  relie  toute  cette  narration  quoy  que  nou-  Vreuuei 
uelle  &  pleine  d’eflranges  rencontres,  qui  cho-f*"''^* 

\  r-  n  '  r  I-  3  ^  htUoire. 

quentlefens  commun,elt  prouuee  lolidement  par 
le  fjfdit  Pere  Crombach ,  &  appuiée  fur  des  tef- 
moignages,  ^  auftorkcs  les  vnes  irréfragables  :  les 
autres  très  authctiques.  Rapporte  à  cette  fin  les  vc- 
.îliges,  &  marques  de  ce  martyre,  auffi  vieilles,  que 
la  chofe  mefmcj  les  traditions  certaines  éiallèu- 
réesj  plus  de  trois  cens  titres,  ou  efcriteaux  des  an¬ 
ciens  fcp^ulcres  des  fufdits  martyrsj  les  hilloircs,  & 

'actes  de  quelques  vus  de  cette  faintc  trouppc,  & 
'd’autres  de  mefme  datte,  qui  en  font  mention^  le-  ■ 
confentement  des  martyrologes  receus  en  i’Eglife,’ 

*«•  .  à  K  Ik  1 
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ksleçons  des  heures  Canonialles,  enuiron  cent 
Audeurs  tant  hifloriens,  que  Chronologiftes  de 
tous  aages,  plus  vieux  que  Baronius,-  entre  lefquels 
trouue  quantité  d’heretiques ,  tous  de  mefme 

VrfuiriTr'  volage' de  Sainte 

Iule,  &  de  Tes  compagnes  a  Home,  enfemble 

Cyriaque,il  en  tiré  la  preu¬ 
ve  du  droit  Canon,  ioinde  la  vieille  glolîe  ordinal- 

Augiift.  plus  fçauans  lurifconfultes. 

Tnomph,  ugumn  Triomphe  a  dédié  Pon  liure  au  Pape  Jean 

4.ar.8.  «Orite  du  I  ape  Grégoire  XIII.  qui'en  faifoit  grand 
eflat.  Cet  Aucdeur  apres  auoir  prenne  que  les  Pa¬ 
pes  peuuént  bien  renoncer  au.  Pontificat ,  par  les 
exemples  de  Clernent,  Cyriaque,  Marcellin,  &  Ce- 

ledit  Cyriaque  quitta  fion 

Siege  &  fa  dignité  pour  fe  ioindre  à  Sainte  Vrfule 
&  endurer  auec  elle  le  Martyre  ;  il  adioufte  que  PE- 
ghfea  ratifie  cette  renonciation,  &  pour  affeuran- 
ce  de  cela  ellea  Canonizélesquattre  Saints  Papes 

lulnommes,  qui  ont  renoncé  au  Papat.  S.  Antoniri 
confirme  tout  ce  narré  ...  ..4.)  comme 

quffilean  André,  Geminian,^^:  autres  graues  Au- 

fteursrapportésparCrombach.t^i.i./.  i.r.ar. 

A  toutes  lefquelies  pièces  PAudeur  adioufie  vn 

procès  ludiciel  pour  preuue  de  cecy;  âc  finalement 
Il  allégué  les  miracles  opérés  par  nofire  Seigneur 
a  interceflion  des  Saints  de  cette  illuftre  gendar¬ 
merie  par  tout  le  monde,-  quantité  de  vifions 
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bftroyéeslà  deflus  à-de  treflaintes  Vierges;  des  re- 
uelations  de  la  B.  S.  Elizabeth  de  Sconauge,  du  B. 
Herman  Religieux  de  Steinfeldde  l'Ordre  de  Pre-  ■ 
mpnftré,  &les  opufculesdu  inelme  Saint  efcrits  à 
la  louange  des  onze  mille  Vierges  ^  cnuiron  l'an 
1187.  lefquellesdernier'es  pièces ,  font  comme  au¬ 
tant  de  féaux  de  la  Chancellerie  du  Ciel,  pour  con¬ 
firmer  cette  hilloire;  que  le  Lefteur  pourra  voir 
amplement  déduites  par  lefufditPerc  Combach, 

&  confirmées  nouuellement parie  P.  Gilles  Bou  Bouclier 
cherdenoflre  Compagnie,  en  fon  liu're  intitulé  'Bel-  ■'otn- 
gium  ’P^omanum,  mis  au  iour  cette  année 
‘  Cet  Auéleur  qui  fait  profeflion  d’efplucher,&  def- 
broiiiller  toute  l’hiftoire  Roinaine,  tant  Ecclefiafti- 
que,  queCiuile:  en  quoy  if  a  reülTi  tres-heureufe- 
iTient,au  jugemctdetous  les  gens  doftes;eflant  par- 
uenu  à  l’a  n  de  N. Seigneur  275 .  &  fuiuans:  il  eferit  ces 
mots.  Il  faut  noter,  &  remarquer  icy  vne  piece  que 
l’on  ne  doit  point  pafier  legerement  :  que  fur  la  fin 
de  l’Empereur  Alexandre,  arriua  le  voyage  que  les 
onze  mille  Vierges  entréprifent' dé  Bretagne  à  Ro'- 
me,  de  d’idy  à  Côlog'he,’ où  elles  fouffrirent  le  Mar¬ 
tyre.  Gè  qui-eonflè''pàr  la  tradition  tres-ancienne; 
la  vérité  de  laquelle  ,  choquée  de  plufieurs  Efcri- 
uains,a  efté  depuis  peu  fouftenue  genereufement,& 
pour  dire  airifi  garantie  de  la  cheute,  dont  on  là 
ménàçoït,  pafinoRré  Pere  Crombach,  en  fonliurc, 
qui  porte  pour  titre  Vrf^ila  mndicata.  Auquel  œu'- 
are  il  efi:  maiaifé  deiuger  lî  ledit  Pere  a  fait  paroitre 
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plus  de  diligence,&  d’induftrie,que  de  trauail;  prin¬ 
cipalement  fi  l'on  aduGue  quelque  prouidencede 
Dieu  en  la  conduitte  de  ces  Saintes^ce  que  perfonne 
d  entre  les  fideies  ne  peut  nier. Pour  moy  le  confef- 
fc  que  ie  n  ay  rien  a  adioufter  à  fon  indullrie,  di¬ 
ligence^  i  aime  mieux  l’admirer,  2c  louer.  l’efpere, 
de  luy  fouhaitte  que  S.  Vrfuleauec  fies  compagnes 
luy  vienne  au  deuantàkmort,  &  luy  difie  ces  pà- 
rolles,  que  l’Egiifie  addreffe  à  S.  Martin  de  Tours, 
]\idne  nobij./tm  tu  aternuni,  JDemeure^^  auec  nous  eternelle- 
ment.  Si  mes  prières  ont  quelque  fiorce,  ie  le  prie  & 
exhorte  de  ne  pas  laficher  le  pied  en  de  fi  beaux  & 
cé  mais  de  les  pourfiuiure,  &  aug¬ 

menter.  Et  plus  bas,  ayant  -remarqué  aux  enuirons 
de  1  an  (auquel  temps  l’Empereur  Maxime 
•planta  fion  trofine  a  Treues)  queplufieurs  bellescir- 
conftancesfieprefientoientpour  y  arrefterle  temps 
du  voyage  fiufdit,  &  martyre  de  Sainte  Vrfiule  :  il  fie 
retient^  neant-inoins ,  &  dit  ves  mots.  Toutesfois 
quand  ie  pefie  la  fientence  de  nos  Peres  Bebius  ,  & 
Crombach,  appuyée  fiur  vne  tradition  fi  vieille,  & 
il  confiante:  ie  n’ofie  pas, y  contredire ,',àpfioins que 
de  me  rendre  coupable  de  vouloir  esbranler  vne  fi 
vénérable  antiquité, 

lufiques  icy  fiont  les  parolles  de  ce  Perefiefiquelles 
i  ay  bien  voulu  rapporter  afin  d’ofier  tout  ficru- 
pule  a  ceux  qui  ont  veu  dans  de  bons  Auéteurs, 
cette  matière  autrement  traittée ,  qu’elle  n’a  efié 
depuis  par  les  Peres  Bebius .  de  Crombach  :  & 

^  •  ’»«r  .  ^  ^  ^  .  4 
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pour  leur  faire  auouer  ce  prouerbe  quidit,  cjuelc 
iour  d’auiourdhuy  eft  le  maiftre  de  celuy  d’hier;  ^ 
que  tous  les  iours  on  defcouure  quantité  de  véri¬ 
tés,  qui  n’ont  pas  elle  connues  des  meilleurs  Efcri- 
uains  dupafle.  Sur  ce  fondement  folide,  la  vente 
denoftre  hilloire  eftant  afleuree  ,  nous  en  tirerons 
quelques  conltderations  pour  releuer  l’honneur,  de 
la  gloire  de  la  triom faute  Princefle  S.  V rfule. 


CHAPITRE  V. 


JDoîiTyÇ  pièces  ftn^ulierement  remarcpuahlts  en  cettè 

hifîoire. 


TOut  ce  qui  eR  iiluflre,  de  efclattant  dans  ceRe- 
hüloire  fert  de  pierre  precieufe,  &  de  perle 
pour  enrichir  la  couronne  de  l’incomparable  Reine 
S.  Vrfule,  Vierge  &  Martyre  ,  &  qui  en  rcleue, 
grandenrent,  leTullre  .  Et  puis  que  i’y  rencontre 
douze,  pièces  Irngulieres  ,  &  fi  rares  que  i’ofe  bien 
dire  n’auoir  rien  de  pareil  dans  aucune  autre  que  ce 
foit ,  ie  ne  dis  pas  confiderees  toutes  enfemble, 
maisnon  pas  mefme  chacune  en  particulier:  nous 
poiauons  en  façonner  vne  coürone  de  douze  eftoil- 
lespour  couurir,  Sc  orner  le  chef  de  cefireglorieu-. 
fe  Sainte,. reprefentée  en  la-perfonne' de  cefte  fem¬ 
me  de  i’Apocalypfe  (cb.iz.) 


Laghîride  S .  'VrfuU  Partie primierf. 
i.’Efiotih,  La preiniere eftoille  qui  (éprefente  en  cette  cou- 

quelle  eftant  fille,  foible  de  fexe,  &  de 
diirmerie.  corps;  HOU  me  dans  les  delicesdVne  Cour  royalle  a 
eftéchoifie  de  Dieu,  non  feulement  pour  terrafierle 
diable, le  monde,  &  la  chair,  comme  ont  fait  tant 
d’autres ,  figurées  en  ludith ,  label,  &  femblables  de 

l'ancien  Teftament:  mais  encore  pour  leuer,  drefler 

&  façonner  v'ne  armée  entière  de  braues  Amazo¬ 
nes  .  dont  chacune  a  retpporte  de  giorieules  viéfoires 
fur  toutes  les  forces  de  l’Enfer,  &furmonté  de  beau- 
coup  la  gloire  des  îudiths.  des  labels  &  de  toutes  les 
autres  guerrières  de  l’antiquité.  Et  cecy  eft  fans  ' 
exemple.  Vna  mulkr  Hebraa  fecit  confuftonem  in  dowo 
îd abuchodonofor.  ludith. 

Inlfè!’”'  iama isvne  armée  fi  nombreufe  de  Mar¬ 

tyrs,  &  tant  de  telles  couronnées  de  lauriérs,  &  em¬ 
pourprées  de  leur  propre  fang?  Où  efi-ce  qubn  oait 
iamaisqu’vnfeul  champ  ait  enuoyé  auCiel  vne  moif- 
fon  fi  plantureufe,  cueillie  en  vnlèul  combat,  &  prefi 
que  en  vn  lêul  iour?  Nous  liions  bien  vne  légion 
entière  des  martyrs Thebéens,  qui  faifoient  au  plus 
lenombrede  6666.Ço\éztsma.ïtyxs',  en  Armeniedix 
mille  Chrelliens  crucifiés,  mais  tout  cela  n  arriue  pas 
au  nombre  descombattans  de  l’armée  de  S.  Vrfulci 
qui  va  au  delà  de  2y.£cjo.  mille.  Selon  le  calcul  duP. 
Crombach legros deceftegendarmerie"  eftoit  com- 
pofé  d’onze  mille  Vierges,  rangées  en  onze  éica- 
drons,gouuernés,&  conduits  par  onze  Capitainelî'es; 
le  relie  des  trouppes  contenoit  les  Prélats ,  Princes, 

fem- 
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femmes.enfans,  &  valets,  qui  s’eftoient  i  oints  au  gros, 

Bc  auoient  accreu  l’armée  iufques  au  nombre  de  tren¬ 
te  mille  teftes.  Peut  eftre  que  les  rnartyrs  de  Treues, 

&  quelques  autres  en  Afrique  arriuoleht  à  vn  fem- 
blable  &  plus  grand  nombre.’  maisceux  cy  neftoient 
pas  conduits  par  vn  Chef,  ny  ne  compofoient  pas 
vne  armee  rangée  comme  la  noftre.  Non  tH  tittwettit 

■viUhutfieius.  Ieb.2^. 

lamais  tant  de  nations  ne  concoururent,pour  faire ,  C0mt>cfét 
vne  armee  de  martyrs,  beaucoup  moins  fi  norhbreu-  *  * 

fe<  la  plufpart  des  Thebeens  eftoientvray  femblable- 
ment  des  enuirons  de  Thebes,  les  Arméniens  d’Ar* 
meniejles' Afriquains  d’Afrique ,  &  ceux  de  "freues 
cftoient  citoyens,  &  originaires  de  cette  ville.  L’armee 
de  Sainte  Vrfale,  quoy  que  leuée  en  la  Bretagne,  Sc 
-Compofée  pour  la  plulpart  de  Bretons,  8c  Bretonnes* 
depuis  elle  s’çftaccreue  au  double,  &  au  triple,  à  gui- 
fed’vnfleuue,  qui  petit  en  fon  commencement,  & 
debileenfa  fource,  vient  peu  à  peu  à  grçflir  en  che¬ 
min  par  la  rencontre  de  quantité  de  ruilîeaux,  qui  de 
toutes  parts  fe  rendent  dans  fon  lid,  Sc  en  font  vne 
grofl'e  riuiere,qui  s’engolfe en  la  mer.  L’Italje,  &  Ro¬ 
me  nommément,  la  France;  l’Allemagne,  l’Efpag- 
ne,da  Thrace,  Sc  plufieurs  autres  Prouinces  y  ont  con  - 
tribué  de  leurs  nourrilTons,  8c  tous  enfemble  ont 
verfétât  de  fang:  qu’il  pouuoit  fuffire  à  faire  vne  riuie- 
.re;dont  le  cours  impétueux  bat,&rcfiouit  la  Cité  de 
Dieu,  qui  eft  le  rendez-vous  de  toutes  les  fouffran* 
ces  de  celle  vie,  ainfi  que  les  eaux  le  rendent  en  la 

D  '  mer. 
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m  Flummsmpetus  latificat  cmitatm  Vei.  Pf.  Af, 

^Jidiuer-  qui eft  plus  rare,&  admirable  c’eft  de  voir  & 
con fiderer  .ies  diuerfes  qualités  des  colnbattans  ’^ 
Lurs  dignités  reJeueei  par  deifus  le  commun  ,  tant 
Eccleljaftiques,que  fecu  lieres.  DVn  collé  on  y  voit  vn 
Pape, des  Patriarches,  Archeuefques,Euefques,  &  Pre- 
ftreside  lautredes  Rois,  Ducs.  Princes,  àPrincelTes. 

&prefque  tous  les  autres  ylîus  de  bon  lieu;  contrôla 

pratique  vfitee  lufqueslors  par  lefus  Chrift,  &  publiée 
par  Saint-Paul.  Non  multi  nobiks, non  muki  poknUs  'i 

Le  Pere Crombach,  apres  Gerlac  Abbé  deTuits 
qui  viuoit  lan  lory.  &  autres  qu’il  cite' (tow.  2.  l.i, 

lifte  de  Prélats  martVrizés 
S«V^le.  En-premier  lieu  marche  S.CyHaquë 
1  ape, ou ‘Vicaire  de  Rome,S.MarGnie  EuefquedeNC'- 

S.  Ponce,  S.  Vincent,  S,  Polymie,  S. 
Firmiri,  S.  Corimie  Cardinaux.  lacques  Euefoue  de 
l’EgHleyPatriarchale  d’Antioche  .  S.  Marc,  ou  Eut 
Euefquè  de  celle  de  Byzance.  Süiuent  dixneuf  Eucf- 
ques,  qn'itommencenten  Saint  PantuleEuefque  de 
Bafie,ea Allemagne:  & hnilfent  en  S.Pirmer Euelque 
de  Cremone  en  Italie.  ^ 

L  Eglile  compte  peu  de. Rois  entre  Tés  Martyrs; 
il  y  en  a  toutesfois  quelques  vns;  îefus  nailîant  elclai- 
ra  les  Rois  Mages',  les  amena  a  la  creche-,  &  les  fît 
C,ireftivDS ,  mourant  en  Croix  il  les  appellaau  mar*- 
tyre;  Pelon  Flauius  Dexter , &le  B.  Albert lo Grand. 

XyS:  Compagnie  de  Sainte- Vrrul’e  aefté  honnoree  de 

grand 


y^inses. 


« 


(otironni  de  dou\\  efloille  de  S .  VrfuU.  z  y 

grand  nombre  de  Rois,  «Sc  de  Reines,  de  Princes,  Ducs, 

&  Comtes;  qui,  à  l’exemple  des  vingt  quattre  vieil¬ 
lards  de  rApocalypfe,  ont  jette,  &  abandonné  non 
feulement  leurs  couronnes,  &  leurs  fceptres  .■  mais 
encore  leur  vie ,  au  pied  de  l  Agneau ,  &  au  lieu  de 
pourpre,  ont  laué  leurs  robes  dans  fon  lâng.  Le  P. 
Grombach  met  en  celle  lifte  19.  Rois;  dont  les  Chefs, 
furent  Etherius  Roy  de  Bretagne,  ou  d’Angleterre, 
Efpoux de  Sainte  Vrfule,  Dionethlbn  Perc  Roy d’Hi- 
bernie ,  dont  le  corps  eft  reueré  en  l’Eglile  de  Sainte 
Ceciie  à  Cologne ,  Refroid  Roy  de  Dannemarc,  No¬ 
tas  Roy  d’Efcoife,  Pigmenius  Roy  des  Suenois  en 
Angleterre,  Valere  Roy  en  Efpagne,  Théodore  Roy 
de  Sicile  .  En  la  mefme  lifte  il  compte  vingt  fils  de 
Rois,  vingt  deux  Reines ,  treize  filles  de  Rois  ;  des 
Seigneurs,  &  Dames  fans  nombre.  Idem  Ibid,  c.  32. 

Voicy  vne  autre  fingularité  bien  nouuelle,  voire  S-®* 
inoüie,quife  prefente  enl’aage  des  martyrs^  parmy’*'*** 
îefquclsfefont  trouuésnonfeulement  des  vieillards, 

&  décrépites;  mais  encore  cinc  cens  enfans  tendre- 
lets  ;  &  plufieurs  pendus  à  la  mammelle;&:  tous  fi 
prodigieufement  conftans,&  fortifiés  du.  Ciel,  par 
deflusles  forces  de  la  natuie,  que  perfoane  d’eux  ne 
fut  ébranlé  par  la  crainte  des  tourmens,&de  la  mort 
mcfme,que  l’on  faifoit  endurer  à  leurs  Meres  deuant 
leurs  yeu-x.  Cefte  feule  armée  de  cinc  cens  enfans 
martyrs,  n’a  rien  dans  tous  les  âges  de  l’Eglife  qui 
îuy  puiile  eftre  comparé^  rien,  qui  foit  plus  glorieux 
au  nom  de  iefas  Chrift.  Ex  ore hifantium ,  ^  la^Ien-^ 

■P  2  îium 


Sfsf /rf ?;  à  Ita. 

«;  E/  d'm  7o  r  Vrfule.chef de  cette  armee. 

..J/f  '  ^f<î";erne  perle,  &  eftoille  de  la  couronne  de  S 
y„r^e,.  Vrfule  ell  la  trouppe  d’onze  mille  Vierees  qui  li 

ru.uent,&  releuent  l’honneur  de  fontriomfê  ll  foiï 

fçauoi  r  que  le  gros  de  l’armée,qui  fut  leuée  en  la  gran- 
de  Bretagne,  futcompofé  d’onze  mille  Vierges,  mais 
qui  eftoient  telles  réellement,  non  feulement  par  ré¬ 
putation,  &  dans^  l'opinion  du  monde.  L'on  Appelle 
vulgairemem .  &  chreftiennemenr  Vierges  mutes 

uftemLTi  ‘  “  Soupçonnées 

3  ftennent  d  incontinence;  &parainfl  toutes  lesSain- 

tes  loit  martyres  ,  foit  autres  qui  n’ont  pas  eftéma- 

Slurif/f"  “■  Vierges,  encore 

qu  11  puiffe  eftre  que  quelque  vne  d'entre  elles  ait 

tait  taux  bond  à  fen  honneur ,  deuant  Dieu  non  do¬ 
uant  les  hommes  5  laquelle  faute  depuis  elle  ait  ex¬ 
piée,  &lauee  ou  auec  fon  fang ,  ou  auec  fes  larmes. 
Les  onze  mille  Vieïges  (félon  la  vie  de  Sainte  Vrfu- 
le,  reuelee  par'lsroftre  Dame)’ ont  efté  réellement 
Vier|es ,  &toutesont  gardé  inuiolablement  leur  pu- 
dicite.  Il  eft  vray  que  quelques  vnes  de  celles  qui  . 
auoient  elle  enroollées  fous  les  drapeaux  de  Sainte 
Vrlule ,  le  font  lailTées  corrompre  en  la  maifon  de 
leurs  parens  ;  mais  nollre  Seigneur  a  voulu  que  cel¬ 
les  la  n  aient  pas  fuiuy  les  autres;  mais  font  demeurées 
dans  leur  païs.  Et  c’ellvn  cas>  bien  plus  eftrange  que 
le  1  rince  Etherius,  Efpouxde  Sainte  Vrfule,quoy  que 
&e  de  parens  idoiatres,par  la  bonne  éducation  toutes- 

fois 
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fois  au’Ureceutde  fatnere,  garda  la  fleur  de  fa  Vir¬ 
ginité  iufquesàlâ  mort.  0!  (^ukm pulcbraejl  cafiagene-r 

ratio  cum  claritatel  S ap.  ^  r  ,  Ttur 

De  plus  le  voyage  que  celle  Sainte  Compagnie  ht, 

tant  de  la  Bretagne  à  Cologne,  que  d  icy  à  Rome,«,r,y^i»/4 
&de  Rome  à  Cologne;  ell  aflbrty  de  tant  de  pro^i-^f- 
ges,  &  de  merueilles,  qu’il  ell  fans  parang^i  foit^„,<„^„, 
que  vous  preniez  garde  au  chemin  infellé  de  vo¬ 
leurs,  &  idolâtres;  foit  que  vous  confideriez  l’afli- 
ftancé  des  Anges,  &  leur  prefence  vifible,  &  fur 
tout  celle  de  Nollre  Dame  5  qui  fuppleerent  tous  les 
m^nquemens  de  viures,  de  charrois,  d’efcorte,  Si 
«utreschofesnecelTaires,  &  leur  procurèrent  le  beau 
temps,  &  la  famé.  La  vie  delà  Sainte  rapporte  que 
toutes  les  Hiérarchies  ,  &  tous  les  neuf  Chœurs  des 
Anges  depefcherent  chacun  de  fon  corps  certain 
nombre  d’Efprits,  pour  faire  ce  deuoir,  &  rendre  fes. 
feruicesà  cette  facrée  gendarmerie.  Les  Séraphins,  & 
Chérubins  n’y  manquèrent  pas,  quoy  que  d’ailleurs,, 
ils  foient  rarement  employés  de  Dieu  en  ambaflades, 
lîcen’ellen  desfuiets  de  tres-grande  importance.  Il 
fembleque  les  Thronesyont  lêmblablemcnt  allîflé,, 
quoy  qu’en  petit  nombre  ;  d’autant  (dit  l’  Auéleur  de 
la  vie  lûfdite)  que  les  Thrones  font  encore  plus  rare- 
mentenuoyés ,  que  ceux  de  la  première  Hiérarchie.. 
Angelts  fuis  mandauit  de  te.  Pfal.po. 

La  circonflance  de  tant  de  parer.s  qu.i.enuoyerents.  raef» 
leurs  enfans  au  Ciel  pan  le  imart.yre,  e,ft  encore 
masquable  fur  toute  autre,  &-aompareUle..Re,rfonne 

P  5.  ■  n’ig; 
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30  l^iSMriJiS.Vrfult.Tmirprtmùr,: 

daorr^mlX/^'*'”  •  '“  ‘  toprimee 

d»ii!  I.<medes  parensalendroiadelcursenfam  eft 

pTi-t"?;'’''!-''’  txpofem  leur  pro¬ 
fit  ilm,'if^  O"  "= 

SctTd,  ""■•«'•=  ‘»M  de  p.rens  U. 

htra  Dieu  la  vie  de  leurs  eiifans.qu’en  celuy  cy  où 

Ils  eeomveu  malPaerer  à  leursyeuvrquiouattre^'od 

le  V  imm J,  fj  P  '  r  f  •^>«'><1010  Reme  en  Sici- 
nu  J,i irSf  .‘'T  de  dix  ans ,  & 

?iM  I  euftache ,  auec  Pa  femme 

S, bille  enuoya  au  Ciel  S*  fines  marfvrfeùes  île 

marié?*  '  ’V’f^  ?*«■”•  que 

S  ene  ?DiI?  &  dL 

e  ent  à  Dieu  autant  de  vies,  comme  ils  luy  con- 

femmes.ou  de  maris,  par 

leur  mort.  Ou  il  ne  faut  pas  oublier  la  glorieufe  ViL- 

ge Sainte  Vrfule  cjui  enuoya  au  Ciel  Saint  Etherius 

tendre,  &  puiiTant  qu’il  eftoit  pius  celefte:  &qui 
eltoit  rendu  d  autant  plus  fort,  &plus  fenfible  qîî’il 
eiloit  double  par  la  qualité  de  mary ,  &  de  iîls’  puis 
qu  elle  l’auoit  conuerty,  &engendré  à  noftre  Seig¬ 
neur.  &  puis  efpoufé  légitimement.  Bonis  ù  morsdi- 
lefito.  Cant.  8.  ‘  ' 

irhdA»}  tiya  eiKore  lene  (cay  quoy  de  iîngulier  &  d’ex- 
k  chi.  îraordinaire  en  l’entrée  de  cette  glorieufe  trouppe 
dans  le  Ciel.  Le  B.  Hermâ.n  ,  &  Sainte  Elizabeth  de 
ochonauge  difent  que  le  Paradis  fut  tout  grand  ou- 
tïer<^  pour  receuoir  cette  Compagnie  empourprée 

'  ■  de-  ■ 
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CbUVOftfît  dow^  cfiotÏÏi  de  S ^ 

defon  fang,  &  chargée  de  palmes ,  &  de  lauriers*,  & 
quechaquechœur  d’Anges  députa  quelques  vns  de 
fon  corps  pour  accueillir  ces  nobles  efeadrons  aux 
portes  du  Ciel  Empyrée,  &  les  placer  chacun  en  fon 
throrne,&  hege préparé.  Que  l’Archange  Saint  Mi¬ 
chel,  accompagné  de  1  Apollre,  &  Eusngelifte 
lean  conduilit,  &  prelenta  a  la  Trelîainte  Trinité 
l’ame  triomfante  de  la  glorieufe  Sainte  Vrfule.  le  fçay 
bien  qu’il  n’y  a  pas  ny  de  portes ,  ny  de  fieges  mate¬ 
riels  dansle  Paradis:  mais  cela  lé  doit  entendre  mé¬ 
taphoriquement,  pour  nous  apprendre  que  cette  il- 
lultre  Princellé  .  &toute  fa  bande  fut  accueillie ,  Sc 
honnorée  dans  le  Ciel  auec  vne  joye  extraordinaire 
'detoute  cette  Cour, ’&  auec  vn  applaudillément  in¬ 
dicible  de  tous  les  Bienheureux  ,  qui  n’auoient  ja- 
mais  auparauanf  veu  rien  de  pareil.  LaudciU  eam  lu 
^ortis  o^erU'cius ,  Trou .  ^  r  • 

Quoy  qu’il  en  foit  du  degré  fpecifique  dé  là  gloire 
éflentielle,  dorrt  Sainte  Vrfule,  &  fes Compagnes 
jouïffènt  dans  le  CieT,  qui  nous  eft  inconnu  ;  il  eft 
bien  certain  qae  leur  gloire  accidentelle  en  certains 
pointls,  cede  à  bierrpeu  des  plus  releués  Citadirïs  du 
Paradis;  eu  efgard  à  la  ioye  qu’elles  reçoiuent  par  la 
compagnie  ,*W4âemblage  de  leuts  compagnes,  qui 
font  en  fi  giâftif 'nombre;  puis  par  la  reflexion  de 
leurgloire;  8c  par  celle  qu’on  rend  à  leur  nom  for  la 
terre:  laquelle  gloire, &  honeureftautant-effendu,  de 
efpars  c5me  font  leurs  faintes  Reliques;  dont  il  y  a  au¬ 
tant  ou  plus  grande  quantité  dàQS-'tout'lesendroiélsdu 

mou- 


10.  Letit» 
gloire  AC' 
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ac  j .  f^rjuie.  Partie frml  'ire. 

monde,  que  d  aucune  autre  bande ,  ou  œ  mpaenie  de: 
ieus.  Pfal.  l^s!  honorati  Jmt  amid  tut 

S/“«  g‘^  mefmes  reliques  en 

leur  muention  miraculeufe,  &aux  prodî  ?esL*eilL 

opèrent  conftamment.  &  quelque?  vnc  fpertetüei- 

CO  ngVariS 

tr Je  ni  ^  ^  ‘entité  d  au- 

très  pièces  illuftres,qui  en  reflortiiTent:  v  ous  aduoue- 
quelles  ont  encore  en  ce  point  vn  jelief graa- 
dement  confîderable,  &  dont  l’amas  4ê  treouf  peu 

"ÈnrsVe-  ^  ^*‘^®“J‘^^^>‘Scderniereperle.Gueiloilienecec!e 

pas  vne  de  toutes  les  precedentes*  Oceron  nere  df» 

^  te?  "Tr ^ 

dre  a  la  ledure  du  Poete  Homere,  qui  chante  h  hau¬ 
tement  les  louanges  d’Achille,  s’elcria:  01  Bienheu¬ 
reux  louuenceau,  qui  as  rencontré  vn  Homere  Dour 

thantre,  &  trompette  de  tes  hauts  faits,  &  louanges? 

La  braue  Prince{re,&  incomparable  guerierre  Sainte 
Vrfule  a  bien  eu  pins  de  bonheur,  &.de  gloire  en  ce 
que  la  Roinedu  Ciel,  &  de  la  terre  a  , daigné  de  faire 
efcrirefa  vie  &  fon  martyre;  voirçj^efme  là  diftée 
de  la  propre  bouche.  Il  eft  vray  quq  Sainte  Elifabeth 
de  Schonauge,  cette  Vierge  tant  renommée  pour 
■ics  vifions,  &  reuelations  (qui  viuoit  du  temps  de 
Saint  Bernard)  en  aeferit  vn  liure  que  les  Anges  luy 
rontdidte,  non  tant  pour  donner  au  monde  vne  hi- 

ftoire 
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Couronne  de  doù'xe  efloilles  de  S atnte  Vrjule 
ftcîre  nouuelle  de  la  vie,  &  martyre  de  Sainte  Vr- 
fuie:  que  pour  diffoudre,  &  efclaircir  les  doutes 
furuenues  entre  les  gens  doftes ,  &  pieux  en  «e 
temps  là,  touchant  Tinuention,  &  efleuation  des 
Corps  Saints  de  la  Compagnie  des  onze  mille 
Vierges;  à  quoy  elle  fut  choiiîe  particulièrement  de 
Dieu,  &  informée  par  les  Anges  en  fes  rauifle- 
mens;  &  elle  efcriuit  de  cette  matière  partie  en 
langue  Allemande,  partie  en- Latin:  quoy  quelle 
eut  fort  peu ,  ou  point  de  connoiffance  de  cette 

langue.  .  ■ 

Mais  le  B.  Herrnan  de  Steinfelt,  de  l’Ordre  de  c*b.  hw-- 
Premonftré,a  efcrit  vn  liure  exprès  de  l’hiftoire  des  '”'*'** 
onze  mille  Vierges  ;  qu’il  dedie  à  toutes  les  Vier¬ 
ges  .  en  general  :  &  en  particulier  aux  Religieux  de 
Premonftré  par  le  commandemént  de  laMere  de 
Dieu  ;  non  pas  tant  pour  ce  qu’il  eftoit  du  mefme 
Ordre:  que  pour  ce  que  ceux  de  cette  Religion,  à 
l-exemple  de  leur  Bienheureux  Fondateur,  &  Pa¬ 
triarche  S.  Norbert:  ont  toufi  ours  efté  finguUere- 
mcnt  portés  d’affeétion  vers  cette  glorieufe  troup- 
pe  de  Martyres:  dont  ils  ont  foigneuferaent ,  &  de- 
uotement  procuré  les  faintes  Reliques,  qu’ils  hon- 
norent,  ^  reuerent  par  tout  autant  qu’il  fe  peut. 

En  l’epiftre  dedicatoirele  B.  Herman  dit  ces  mots. 
L’dniiS^.par l'jnfpiratmi  deT^ieu,  la  coopération 

la  Keine  de  l’Vniuers,  ayant  entrepris  d’eferire  l’hifloire  des  duh. 
onrc^mille  Vierges,  nom  amns  efté  perfuadfsparl'admoni- 
tim  diuine  de  la  dédier  éivofére]  charité,.  dJé"  fainteté.  Et  là 

E  def- 
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Zfs  Anges ^ 


Les 

ff/- 

mefmes. 


MicloHr^: 


deffüs  il  répété  les  nVr^7  ' 

Êtauliurea  il  dit  Æ  ® de  la  Vierge; 

<fe-«  w,;„ ^‘‘~. 

‘r<4d.k.  ir  A,L« 

amns.  defcrkkur  cnmrfim,  kul  zmLjù 

a.ae  aucunes  chofes.les  autie?qu  - 1  feta  f  mhLT 

Se  peu,-il  sinise  dl'LfXftS 

clattant  que  cela  ?  1  a  Keine  Hn  r  plus  ef^< 

V  rfuie.  &  res  Co™pai™e“| 

Ieur,mar.yre  .fi  gloHçLqu  efelilé°fe”"“''i* 

flk  nnernae  Àmaeur  de  folhiftLrrI  Ti'"" 
a.des, Saints.  Le  B.  Herman  leonr^;  î  ^ 

ge  ..tant  chesy,  &  ,raù,rÆué^^^^^ 

^  f^i.t  1  honneur  de  le  ^  r  ^  ^^clle  luy, 

Juy donner  lenom de  lofephî reSdint ”n'o^ft°”*‘'* 
fe  qualiSer  A  u&ur  de  c'i.te  hmSe:  i^U  fc 

fcleu,  dTia  £tte“e  la^reUe  U  a““ 

P.«onde.Sa™eVrtSLt;ffLtt:‘^ 

qpe  les  Vierges  de,  cette  bande  facrée  font  àef' 

dïfficukîs'ir  Lerfes 

aifflcuites  touchant  cette  matière. 

AnMoif'“R;r  .'■“°“P™re  qu-vn  certain  Richard 
.nônaX’,.^;f?'‘'f  ‘*'=  Ptentonftré  au 

3X90  auoft  enuironl’an 

'  *’ '  H?i‘ P.™  1?  peine  de.ttanfcrire.  l'hiftoirede 

Sain- 
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SaihWVrfuIe,-«n  vn  temps  où  l’imprimefie  n’e- 
ftoit  pas  encore  en  vfage:  fa  main  droite  fut  trou- 
uée  vint  ans  apres  fa  mort  toute  entière,  &  fans 
corruption.  Tout  ce  que  deflus  eft  tiré  de  diuers  en¬ 
droits  du  liure  du  Pere  Crombach,  qui  cite  par 
tout  fes  Auteurs,  &tefmoins  authentiques,  to.z.  U 

6.c.i^,  if  . 

Voila  véritablement  vne  couronne  rare,  &  du 
tout  admirable  ,  &  qui  furpafle  autant  les  diadè¬ 
mes,  &  les  couronnes  des  Rois ,  t&  des  Empereurs: 
comme  le  Soleil  furmonte  en  fon  luftre  ,  &,  en  fon 
prix  l’or.,  &  l’argent;  &  que  les  eftoillesifont  plus 
eftimables  que  les  perles,&  les  piereries.  Et  in  capte 
eiuscorona  fledarum  dmdecim.  Apoc.  12.  Nous  parlerons 
plus  bas  d’vne  autre  couronne ,  qu’on  dit  Au¬ 
réolé,  ou  Laureole,  apres  que  nous  aurons  dit  vh 
mot  des  Reliques  des  onze  mille  Vierges,  que  nous 
auons  pofées  en  l’onzième  élloille. 


CHAPITRE  VI, 

*  « 

^telams'hiftûires  plus  ftgnaUes  toucbanths^licjtus 

des  oUTi  mïlh  Zdierges. 

Ette  piece  que  nous  auons  touchée  en  Von-Trshmî- 
zieme  perle,  ou  elloiile  delà  couronne  de  S. 

Vrllile:  mérité  bien  d’eftre  traitée  vn  petit  plus  17k///'”' 
au  long,  pour  la  gloire  de  Dieu,  v'k  l’honneur  de  la  ques  des 

E  2  “  '  Sain. 
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Sainte;  encore  bicii Que  iV  rr»,»/v  l 

à  quelques  c«  pl"s^“e  '  j 
ie  pouuois  râDDoïrVr  î,  ^  <5“= 

miracles  perpe'iuels,  que 

icvoùfeijuefielàveüedoeiÇ^t;^ 

chef.  Sc  fe  caufe^e^à  peu "EÎ“v6icy  vne  ^ 

«nie  là  demis.  Cèmme  le  pLe  Serolre  M.”“: 
félon  ladite  correaioD,c‘eft  à  dire  dix  hurs  olustoft 

que  les  ans  palTesj  afin  de  nous  enfeigner  oL  cetu» 

^formation  du  Calendriereftoitvneâuure  de  Dieu 

.  que"?u1fÆt;oreZ^^^ 
mineViergesàCologpe.„Ld";e^L7„ntL«^^ 

re  aucun  autre  corps  mort,  non  pas  melie  ceux  des 
enfans.quoy  que  décédés  en  1  eftat  d’innocence  & 

'  ^  ^  yo»  ^2  terrQle  vomit,  &  rejede  hors  de 
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:e  faint  Heu.  La  vieille  legende  de  S.  Vrfule,  citée 
parle  PereCrombach  (6c  l’Euelque  Lindan  le  rap- 
îorteenfes  notes  furie  Martyrologe  au  zi.  d’Oclo- 
bre  )  dit  qu'vn  Roy  de  la  Grande  Bretagne,  nueu  de 
leuotion.  &  d’affeftion,  qu’il  portoit  aux  Saintes  Vier¬ 
ges  ylTues  de  fou  pars;  fît  enterrer  dans  leur  Eglifevn 
lefcs  enfans  mort  en  innocence;  mais  le  matin  on 
:rouua  Ton  tombeau  auec  le  corps,  reiétté  de  fa  place/ 

5c planté  ailleursîce  qui  arriua  diuerfes  fois. 

A  la  venue  de  trois  des  onze  mille  Vierges ,  près  de 
îafle  (fîça  eftéen  leur  viuant,  ou  en  leurs  reliques 
l’Aufteur  ne  l’explique  point)  les  crapaux,  lefards, 

’erpens,  &  autres  beftes  venimeufes,  ont  efté  conuer* 
iesenpierres;&  l’on  voit  encore  auiourd’huy  de  ces 
>eftes  petreficesenla  voûte  de  leur  Eglife.  La  terre 
le  l’Eglife.  &  cemitier-  de  Sainte  Cordule  à  Cologne 
ivne  grande  puifTance  contre  les  beftes  venimeufes, 
ju’elle  metà  mort  foudainement;  tefmoignage  eui- 
lënt  du  pouuoir  que  lefdites  Vierges  ont  furies  dia> 

>les,  figurés  par  les  ferpens,  &  beftes  venimeufes. 
yombachJ.ç.  c.^z.  l.  lO.  c.p. 

L’Audeurdela  Grande  Chronique  Belgique  dit>n«c^a,. 
me  choie  bien  effrange,  &  qui  ne  fera  pas  peut-eftre 
:reuedetout  le  mqnde;que  lors  que  les  Saintes  Vier-  Uurs  tèm- 
jes  veulent.que  leurs  facrées  reliques  foient:  defeou- 
aertes,  &  retirées  de  leurs  fepulcres,  où  elles  gifoient 
nconnues;  certaines  chandelles,  ou  luminaires  prodi¬ 
gieux  viennent  à  fe  planter  la  delTus;  lefquels  touîef-» 
bis  ne  font  apperceus  d’autres  yeux  que  de  ceux  des 

'  E'3  Vierr. 
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tant  di  U 
quaijje  de 
S.Coriiile 
ViCOgHS» 


Vierges  ri  ^ '  ^^^defrmûre. 

^agn.  Chron.  Belg.Ann.iQo6.  . 

remen^fe  fonf  afleuré.Ces  Relique,  ordinal, 
ement  le  font  reconnoillre  par  la  fouefue  &  ce- 

T*  Monaftere  de  Vico^ne 

en  tore  de  1!)^’"'”°"'*"  '*=  Valentienires . 

en  luitte  de  la  deuotion  que  cet  Ordre  facré  &  fon 

Fondateur,  &  l^triarche  S.  Norbert 
mille  porte  aux  Saintes  Reliques  des  onze 

Eelifey  df  que  peu  dautres 

Corner  &de  quantité  de’ 

^  vKt  e^r  ?  T""  Vierges,-  entre iefquels 
eflre  c^^'n^f  Cordule  ,  que  l’on  tient 

que  ce  corps  foit  dif- 
pute  iiM  feulement  par  les  Religieufes  de  S.  Cor- 

dule  a  Cologne:  mais  encore  par  les  Cheualiers  de 

Malthe  en  la mefme  ville,  il  eft  neantmoins  fort 

probable  que  le  facre  Corps  de  cette  Sainte  Cor- 

dule  repofe  a  Vicogne,  &  que  les  autres  Corps  ou 

Reliques,qui  portent  ce  nom,font  d’autres  VierFes 

;ïr^nar'  Cornpagnie, danslaqudlc 

il  conlte  auoir  eu  plufîeurs  dunom  de  Cordule.Et  U 

le  confirme  tant  , par  lacreance  qu’en  auoientceux 
•de  Cologne,  quand  ils  en  firent  prefent  au  Mona- 
Item  de  Vicogne  (  qui  le  receut  comme  tel  )  que 
c  eltoit  le  corps  de  Sainte  Cordule,  que  l’on  difpu- 
te:  comme  auffi  par  la  veüe  de  l’ancien  coffret  ou 
fiertrede  la  Sainte,  dans  lequel  ce  Corps  fut’ en¬ 
fer- 


Des  Kdî^ues  des  on'x^e mille  Vierges. 
fermé  a  Cologne,  pour  le  tranfporter  icy ,  &  d’où 
il  fut  tiré  l’an  Car  ce  coffret  elf  tout  diffèrent 


des  autres  de  la  mefme  Compagnie,  tant  en  fa 
matière,  comine  en  fa  forme  -,  qui  tefmoignent 
l’eftat  particulier ,  &  excellent -que  l’on  en  faifoit 
par  deflùs  les  autres .  En  outre  (  &  c'efl  ce  qui  fait 
plus  à  mon  deflèin)  toutes  les  fufdites  Reliques  fu¬ 
rent  vifîtées-le  14.  May  l’an  par  Monfeigneur 
de  Cambray  François  Vanderburch,  aflîflé  de  fes- 
EuefquesSuffragans,  &  en  la  prefence  de  pluiîeurs 
Abbés,  Preffres,  Religieux,  &  feculiers  :  qui  toûs^ 
atteflerêt  qu’à  l’ouuerture.  de  la  quaiflè,  où  eftoienr 
enfermées  les  Reliques  de  Sainte  Gordule-;  ilsfen- 
tirent  vne  tres-fouefue,  &  aggreable  odeur-,  qui  - 
s’efpandit  par  toute  la  place,  ôc  la  parfuma  admi-- 

rablement.  Cour  Sainte  de  N.  Danie.d  Valentiennes,  T  re~- 

* 


Jor  .de^mgnti.  - 

La  JB.  Irmgardè  fut  fille  du  Cômtede  2ufphen,  T<fr;^(,r. 
qui  vefcut  apres  l’an  -lorp.  &  gift  auiourd’huy  en  '« 
l’-Eglife des  trois  Rois  à  Cologne.  Cétte  noble, 

S.  'Vierge,  auecla  bénédiction, &  congé  du  Pape,  fe- 
tranfporta  de  Cologne  à  Ro-me,  .s’eftant  chargée, 
d’vn  gand  plein.de  terre  ,  tirée  du  Gemitiere  des 
onze  mille  Vierges,  pour  en  faire  prefent  au  Pape. . 

Elle  fit  ce  voyage  à  pied ,  v't  effant  arriuée  près  des 
portes  de  Rome  grandement  haraflee,  elle  femit- 
à  l’efcart,  pour  y  reppfer  vn  petit,  y  prier,  &,  ren¬ 
dre  grâces  à  Dieu,  pour  l’heureux  fucçés  defon> 
voyage.  Tandis  .qu’elle  repofoit  de  la  forte,  toutes  ;: 

kg, 
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les  cloches  fonnerent  d’etles  mefiTies  ;  ce  qui  eftona 
le  Pape,  lequel  auflî  tort  depefcha  de  fes  gens,pour 
aller  chercher  celle  qui  eftoit  caufe'de  ce-m/racie; 
&  apnt  appris  d’eux  qu’vue  Demoifelle  fatiguée 
eftoit  aux  portes  :  il  fut  diuinement  infpiré  que 
c’eftoit  la  B.  Irmgarde  ,  qui  .luy  auoit  demandé 
congé  de  luy  porter  des  Reliques  des  onze  mille 
Vierges  ,  lllît  donc  auffi  toftaflémbler  le  Clergé, 
&  alla  Proceflîoneilement  au  deuaht  des  Saintes 
Reliques,  lefquetles  il  receut  auec  grand  contente¬ 
ment,  &  vénération  ;  &  ayant  ouuert  le  gand,  il  le 
trouua  plein  de  fang,  auffi  frais ,  que  s’il  venort  d’e- 
ftre  verfé.  On  le  porta  en  grande  reuerence  en  l’E- 
glife  de  Saint-Pierre,  chantant  le  verfet  :  Et  in  fan- 
guine  (sAgni  lauerimt  flolas’juas.  En  efchange  le  Pape 
luy  fit  prefent  d’vne  notable  partie  de  la  tefte  de 
Saint  Sylueftre  Pape ,  qu’elle  rapportai  Cologne*, 
où  l’on  en  fait  feftefolemnelle  tous  les  ans.  ^Molan. 
i^at.  Belg.  \.Sept.  Crowbach.l.Lc.z.  ' 

Les.  Reliques  des  onze  mille  Vierges  ont  péné¬ 
tré  jufques  en  Dannemarck ,  où  l’on  voioit  jadis 
ü.w.ie  Monaftere  d’Efrom  ,  au  Diocefe  de  Rofchilde, 
v.cnaniet.  pQj.q,.g  de  Cifteau  fondé  l’an  iif?.  Icy  furent 

tranfportées  treize  telles,  ou  crânes  de  la  Com- 
^  pagnie  des  onze  mille  Vierges,  &  cdlloquées  reue- 
rementfurle  maiftre  Autel.  La  veille  dé’ Noël,  à 
la  fin  des  Matines  de  la  fefte  comme  les  Religieux 
eurent  entonné  le  Te  Vsmn  laudamus,  te  Vominum  con- 
fumun  tizo.  telles  des  Saintes  Vierges  refpon- 

dirent 


Les  tefiâs 
Âe  treize 


J>fsT{el(pes  des  on%e  mUe  Vierges.  jft 

dirent  dVn  chant  articulé ,  mais  cclefte;  Te  aternum 
Tatrtm  omnis  terra  veneratur.  M.fc.  vêtus  Qarthuf  [pim, 
Crotnbach.lih.S.cap.S.  longeîin.  Notit.  tAbbatUr.  Voila 
comme  les  Saintes  honorèrent,  &conlblcrentceux, 
qui  honnoroient  leurs  ReliqueSj  les  exemples  fuiuans 
nous  enfeignent  comme  quoy  elles  fe  relTentent  de 
ceux  qui  ne  leur  portent  pas  allés  de  refpet. 

Le  Colonel  Verdugo  apres  que  Truefes  fut  chaf-E//»» 
fé  de  Cologne  l’an  1^99.  ayant  pris  pour  fon  quartier 
d'hyuer  le  Diocefede  Munfter,  obtint  de  l’Abbé  de^»rf('„, 
Maricnfelt,  aueedes  prières  armées,  deux  telles  des 
onze  mille  Vierges,  contre  le  gré  de  tout  le  Conuent. 

■  Mais  perfonne  ne  fetrouuafi  hardy  de  les  enleuerde 
leur  place,  excepté  le  portier  du  Monallere,  quidref- 
fadesefchellcs,&les  retira  de  l’Autel  ;  mais  vn  mois 
ne  fu.t  pas  efcoulé,  qu’il  futfurpris  d’vne  horrible  apo¬ 
plexie  ,  &  perclus  de  tout  le  corps.  On  porta  les  Reli¬ 
ques  à  vnMonaCterevoilîn  de  filles,  afin  d’ajancerles 
deux  telles,  &  rendre  le  prefent  plusaggrcable  àVer- 
dugOjce.qu’ellant  laiton  les  remporta  à  l'Abbé  ,  qui 
les  rétinien  fa  chambre,  en  attendant  la  commodité 
de  les  tranfporter  au  Colonel.  Icy  ilarriua  que  plu- 
fieurs  nuids  on  entendit  du  bruit,  comme  fi  vne  ar¬ 
mée  fe  full  campée  autour  de  la  châbre;  Sc  les  facrées 
Reliques  furent  veues  toutes  rayonnantes  j  ce  qui  fit 
tranlTir  d’horreur  l’Abbé,  &  reconnoillre  que  le  chan¬ 
gement  de  place,  &  de  maiftre  n’aggreoit  pas  aux 
'  Saintes;ce  qu’on  perfuada  ayfément  au Colpnnel  Ver¬ 
dugo.  l.à  defius  on  aduifa  le  portier  de  fe  repentir  de 
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fon  attentat,  &  de  replacer  les  Saintes rReliquèsén 
leur  premier  fiege.il  fe  fit  donc  porter  fur^lcs-  efpauies 
du' Chapelain,  &  du  Secretaire'de  l’Ab'bé,  &  auec 
grande  peine ,  &  douleur  il  remit  lefdites  Reliques, 
d’oùillesauoitenleuées;  &  foudain  ilfe  fentit  ren¬ 
forcé,  &  fauigoré,  &  peu  à  peu  il  fut  remis  en  parfaite 
(znté.  Crombach.'ibid.  inc.--,::.  '  '  •  , 

Il  fe  lit  d’vn  Abbé,  qui  ayant  obtenu  pour  fon  Eglî- 
fe  vn  de  ces  Saints  Corps ,  &  promis  de  le  loger  dans 
vne  chafle  d’argent;  n’en  tint  pas  autrement  compte, 
le  gardant  fur  le  maiftre  Autel  dans- vne  quaiflede 
bois.  Mais  ce  peu  d’honneur  n’aggreant  pas  à  Dieu, 
nyaux  Saintes;  vn  jour  tandis  qu’on  chantoit  les  Ma¬ 
tines,  l’Abbé,  &le_s  Religieux  virent  cette  glorieüfe 
Vierge  Ibrtir  de  ce  reliquaire  de  bols,  defcendre  de 
l’Autel ,  &  le  retirer.  En  effet  la  caillé  parut  vüide,  8c 
ce  Saint  Corps  depuis  fut  trouuéenlapiace,  &én  l’E- 
glife,  d’où  on  l’auoittiré;  &quoy  que  l’Abbé  fçeut 
faire  pour  l’en  retirer  derechef,  fi  ne  peut  il  rien  ob¬ 
tenir.  Ex  legend.  aur.  lac.  de  Vorag. 

Celàrius,  cité  par  le  Pere  Crombach  Ub.  lo.  r;  lo. 
rapporte  autrement  cette  hiftoire,  ou  quelque  autre 
femblable.  Les  Saintes  Theomata,  Cleomata,&  Chri» 
flantia  trois  Vierges,  &  Martyres  de  la  trouppe  de 
Sainte  Vrlule  :  s’eftant  apparues  à  l’Abbé  de  Falco- 
defrode  en  Thuringe,  de  l’Ordre  de  Cifteau.requi- 
rent  qu’il  tranlportaft  leurs  Saints  Corps  de  Cologne 
à  fon  MonafterCj  ce  qu’il  fit,  &  tant  que  ce  Prélat  vefi 
eut,  ilsy  furent  tenus  engrand  honneur,  &  vénéra-  ' 


'  Des  lleltam  des  mit  Vtergtu  .  Ai 
tion:  Mais  à  caufe  des  guerres  furuenués  entre  es 
Empereurs  Philippes,  &Otton  là  8c  ailleurs;  le  culte 
des  Lints  lieux ,  8c  des  facrces  Reliques  fut  ou  négli¬ 
gé.  ou  empelchéj  ce  que  les  trois  Saintes  Vierges  dif- 
fimulerent,  ou  excuferent  pour  ce  temps  turbulent. 
Mais  voyant  que  la  paix  furucnuc  n  auançoit  en  rien 
la  deuotion  vers  leurs  Saintes  Reliques ,  &  que  les 
Religieux  ne  faiToient  aucun  cas  d  elles,  &  de  leur 
honneur;  apres  auoir  diuerfes  fois,  en  vain  menace 
le  Sacriftain  de  l’Eglife.  &  prédit  qu  elles  en  retire- 
roient  leurs  Saints  Corps ,  &  s'en  retourneroient  à 
Cologne,  s'ils  continuoient  dans  leur  nonchalance, 
&  indeuotionî  elles  s’apparurent  vifiblementàtous 
pendant  quon  chantoit  les  Matines,  &  fortirent  de 
leutsc.icSs.&del’EgUfe.  En  eflret  leurs  Corps  furent 
depuis  retrouués  en  leurs  vieilles  caifles,  qu  on  auoit 
réferuées  vuides  à  Cologne.  On  garde  encor  aujour- 
d’huydansla  Chapelle  qu’on  appelle  Doree,  la  telle 
d’vne  de  ces  Saintes  Vierges,  aueccet  efcriteau  :Cei 
reU'fies  font  retournes  ^  Cologne. 
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CHAPITRE  VII. 

Confîderations  fur  ks  Aumks  de  S awH  P'ffule.  ' 

Le  R.  Pere  Barry,dela  Compagnie  de  lefus,  a  do- 
ftemeot, & eloquemment'traJ<fté.cefte  matière’ 
dans  fôn  liürc. intitulé:  La  dtuotion'Ma.glorieuJe  Sainte 
VrJuU:  nous  en  tirerons  les  pièces  fuiuantes,  que'l-on 
'  pourra  voir  chezluy.  defchilFrées  plus  au  long ,  &en, 
detail.  Encore  bien^tjue  tpus.lcs  hommes  iuRes  re- 
çoiuent  du  Giella  courOnnecle  gloire,->c|ui  cpnfifle  en 
la  vilîbn  bienhéureufe  de-  Dieu ,  cjui  eft  le  prix  fouue- 
rain  de  leurs  victoires  la  recompenfe  elTeptielIe 
de  leurs  trauaux:  (î  eft-ce  que  .quelques  vns  d’entr’eux 
AutuU.oh  honorés  decertaihs  preciputsfînguliers,  &  d.’vne. 
LAHretît.  couronne  accidentelle ,  qui  s  adjouftc  à  relîentieilej* 
encft  vn  furcr.oift  fortconlîderable,  5c  s’appelle  en 
s.Th-.j.p.  lEfcolle  Aîureola^  vcl  Z,aureolav  comme  qui  diroit  vne, 
petite  couronne  d’or.ou  delaurierj  fymbole  de.quel- 
quesinlîgnes  vidoires,  qu’ils  ont  remportées  lîngu- 
îiercment  de  leurs  ennemis  j  cette  couronne,  eft  de 
trois  fortes,  &  redonne  aux  Vierges,  aux  Martyrs> 

.  ,  aux  Doèleurs.  Cette  triple  couronne  a  orné,  5c  orne 
encor aujourd huy  lechefde  Sainte  Vrfule,  comme 
ayant  efté  triomphante  en  cette  vie  par  ta  Virginité, 
par  le  Martyre,  &  parla  Doètrinecelefte. 
devlcrll  Commentons  par  celle  qui'iuy  eft  mife  en  tefte 
wS.pjW?  pour  recompenfe  de  fa  pureté  virgiqalle.  Cette  cou¬ 
ronne. 
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îonne,  &aureole  eft  commune  à  toutes  les  Vierges, 
mais  il  fevoit  quantité  de  Heurons  en  celle  de  Sainte 
Vrfule  de  rayons  &  de  pierreries;  qui  ne  font  point 
aui  autres;  du  moins  en  fi  grand  nombre  &  tel  e|- 
claticequi  marque  que  fa  gloire  en  eft  d  autant  plus 
releuée  &que  l'EgUfe  chante  autant  &  plus  vérita¬ 
blement,  que  de  nulle  autre  ;  cetraiétdc  louange  en 
fa  faueur.  Celle- cyefl  la  belle ^artny les filks  de  lerufalem  ce- 
lefte.  Eftre  de  fi  grande  extraftion ,  &  auoir  des  paf- 
fions  pour  la  Virginité;  nefoufpirer  qu’apres  les  no-  lerkifalem* 
ces  de  l’ Agneaujéc  dans  la  delicatefle  d’vn  corps,  con- 
ferué  comme  vneftuy  précieux;  garder  la  vertu,  qui 
porte  lenom  des  Anges,  c’eftvn fleuron  qui  neparoit 
•point'facilement  fur  toutes  les  couronnes.  H  fe  voit 
tant  de  teftes  couronnées ,  mais  fort  peu  auec  ce  lu- 

ftre.  Vn  fçauant  Pere  Grec  auoit  couftume  de  dire, 
que  les  vertus  en  des  perfonnes  bafles,  &  viles  de 
condition;  quoy  qu elles fbient  vertus,  Separ  conle- 
quent  riches,  Ôc  prifables  d  elles  mefmes;  font  néant- 
moins  comme  des. perles  dans  les  coquilles  de  leurs 
huitresj  mais  qu’eftans  en  vne  perfonne  de  grande 
qualité  elles  font  en  leur  vray  jour,  &  comme  les  - 
perles  enchaflees  dans  l’or.  Si cela  fe  dit  des  fimples 
vertus,  que  doit  ce  eftre  de  la  pureté  Virginale,  qui 
furpalfe  autant  quafi  toutes  les  autres  ,  que  les  Anges 
deuancent  les  hommes^ 

Mais  qui  fçauroit  les  aàions  héroïques  du  relTort 
de  la  Virginité.de  Sainte  Vrfule,  où  elle  s  eft  em- 
olovée  ecnereufemenf.toutefavie;  la  conferuant  & 

^  ^  ^  Yi  de 
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de  corps,  &  d  elp rit,  fuyant  à  deffèin  l’oilîueté,  &Ies 
conuerlations  dangcreufes,  matfant  pour  cela  fon 
corps,  &  traittant  familieremént,  par  le  moyen  delà 
priere  auec  Dieu,  &Ies  Angès;  bref  ri’oubliarit  au¬ 
cun  traid  de  perfeftion  de  cette  vertu  Angélique, 
pour  imiter  de  plus  prés  Iesvs  &  Marie  ;  certes  U 
defcouuriroit  bien  d  autres  gloires  ,  &  merueilles  en 
cettecouronrie ,  &iin  y  verroit  aucun  fîeuron  qui  ne 
fufttout  grele  de  perles  ineflimables.  Sainte  Gode* 
leue  Vierge  fut  mife  a  mort'  par  fbn  propre  fiancé," 
de  ce  qu  elle  eftoit  relbluède  n’entendre  point  à  des 
Sm-.to.4.  noces,  que  celles  dndiuin  Efpbux;  mais  cette  merueil- 
le  arriuâ  a  la  terre ,  où  elle  fut  martyrifée c’eft  qu’el* 

le  fut  changea  en  petites  pierres,  qui  apres  entre  les' 

mains  de  ceux  qui  les  prenoient ,  &  emportoient  par 
deuotion:  deuenoient  des  pierres  pretieufes*,  &  des 
perles  fans  prix  ,  &  de  beauté  incroyable.  Vbila  vne 
grande  rareté;  mais  moindre  que  celle  quieft  en  la 
couronne  de  Sainte  Vrfule;  autant  de  penfées,  autant 
d  allions,  dcautant  de  defleins  quelle  a  janciàis^'pro- 
duits  pour  l’amour  de  la  pureté,  ce  font  autant  de* 
pierreries,  &  de  beautés  inconceuables ,  mais  éter¬ 
nelles,  qui  embeliffent  fa  couronne,  &  augmentent 
fa  gloire. 

^a'eiie  a  Qt^e  fi  ic  vcux  jettcr  les  yeux  fur  les  onze  mille 

,  auxquelles  elle  a  fait  aimer  cette  vertu ,  leur 
perfuadant  de  la  chérir,  &  conferuer  comme  leur 
vnique  trefor j’aduotie  défia  que  les  'parolles  me 
manquent,  pour  exprimer  la'gloire  quienreuient  à. 

fon 
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'fon  facré  diademe.  Saint  Ignace  le  Martyr  emmoit 
que  les  Vierges  Chreftiennes  cftoient  foutes  les  bril 
lans,  &les  pierres  precieufes  de  lefus  Chrift.  Contez 
donc  par  delfus  tout  ce  que  i’ay  défia  eftalle ,  onze 
.mille  brillans,  &  plus,  qui efclatent  fur  la  belle  cou¬ 
ronne  Virginalle  de  cette  glorieufe  Princefle;  puifque 
c’eft entre fes  mains, qu’elles  font  dcuenues  desper- 
l'essquine  fpngeant  qu’à  des  nocesdu  monde,  parla 
force  des difcours  de  Sainte  Vrfule,  nont  plus  eu  de 
pretenfions  qu’à  celles  du  Sauueurde  nos  âmes. 

Saint  Auguflin  parlant  de  la  guerre  continuelle, 
que  l’impureté  Uure  aux  mortels,  a  dit  vn  mot  qui 
releue  plus  qu’on  ne  fcauroit  croire  le  mérité  de  cette 

aftion.Les  plus afpres combats  desChreftiens  (dit-il) 

font  ceux  delà  Chafteté;  la  guerre  y  eft  continuelle, 
^laViaoiré  en  eft  rare.  Sainte  Vrfule  ne  fe  tient 
•  point  à  cette  maximcj  pour  vn  coup  elle  a  procure 
onzémille  vidoires,  &  plus,  parmy  les  combats  de 
lacbafteté;  fansconter  les  millions  d’autres  vidoires, 
que  gaigneront *  6c  otit  défia  gaigne  ces  belles  âmes 
quifuiuront  lespas,  &les  courages  de  ces  vidorieu- 
fes  Amazones  ;  ce  qui  méfait  redire  que  le  mérite 
de  Sainte  Vrfule  eft  fi  eminent  en  confideration  de 
fon  excellente  pureté:  qu’on  ne  fçauroit  luy  denier  la 
loüange  d’eftre  l’vne  des  plus  grandes  Saintes  de 
l’Empirée,  &  la  plus  belle  de  la  beauté  du  Paradis, 
entre  toutes  celles  qui  entrèrent  auec  elle  au  Ciel  le 

lourde  fon  triomphe.  Voila  pour  la  première  piece 
de  l’Aureole,  &  h  couronne  de  V irginité, 

lad-> 


VirginfS 
ferua  vt 
pretiola 
Chrifti 
monilia 
Ig.ep. K5. 
ad  Héron. 


ComhAts 
âe  U  cha' 
sîeté. 


Inter  om- 

niaChri- 

flianorum 

cerrami- 

na,  fol  a 

funt  du- 

riora  pra:- 

lia  cafliti 

tis,  vi'i 

quotidia- 

na  cfl  pug- 

na,  &  rara 

viétoria, 

Alt  12  l  de 
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4^  La  gloire  de  S .  Vrfule.  Partie  première 

s.  vrfuU  l'adjoufte  neantmoins  à  ce  titre  vn  appendice  afles 

wZuè,  ^  ^  rendu  Sainte  Vrfule  plus  ap- 

z’tfut.  prochante  de  la  B.  Vierge  Merede  Dieu,lcauoireft  la 
cjualite  delpoufe,  &  de  veufuc,  lâns  preiudice  de  la 
Virginité.  Eile  fut  efpoufe  du'Prince  Etherius,  qui  la 
vint  treuuér  a  Maience  (comme  nous  auonsdit  en 
fa  vie  )  &  y  fut  baptize,  puis  il  l’efpoufa,  auec  promef- 
fe  réciproque  de  garder  par  enfemble  chafteté  per¬ 
pétuelle.  De  la  il  fuiuit  la  route  de  fon  efpoufe,  &  de 
fa  fainte  Compagnie,  iufques  à  Cologne,  pù  il  fut 
malTacré  aux  yeux  de  fachere  Efpoufej  laquelle  fut 
la  derniere  immolée  à  la  rage  de  ces  perfides  barba¬ 
res.  De  fone  que  furuiuât  quelque  temps  à  fon  efpoux, 

elle  eut  le  bon  heur  de  porter  le  titre  de  veufue,  Ôc  en 
cela  fymbolizer  auec  la  Reine  du  Ciel,  toufiours  Vier¬ 
ge,  elpoule  de  Saint  lolép  h,  ôc  veufue  apres  la  mort  de 
fbn  efpoux  bienaimé;  qui  entra  dans  le  Ciel  deuant 
elle;  afin  d’auoir  le  bien  de  luy  aller  au,  deuant,  &  ac¬ 
croître  l’honneur  de  fon  triomphe  le  iour  de  fon  Af- 
fomption  glorieufe,  8c  de  fon  entrée  dans  le  Ciel; 
bon-heur  qui  fut  oflroyé  à  la  S.  Vierge  ,  &  martyre 
Sainte  Vrfule,  &  à  fon  cher  efpoux  Etherius, 

Zaureoli  Mais  la  gloire  de  cette  chafte  Princefîe  ne  s  arrefte 
pas  lài  elje  monte  au  Ciel  empourprée  de  Ton  fang,  & 
couronnée  delà  couronne  du  martyre,  puifquelle  à 
donné  fa  vie  pour  la  caufe  de  Dieu.  Et  voila  lautre, 
fleuron  de  fon  auréole  ,  qui  ne  cede  point  en  beauté 
au  premier.  Ceft  beaucoup  de  viuré  en  Ange  dans 
,  vn  corps  mortel,  ceft  la  vie  des,  Vierges  quand  elles 

fc 
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feprluentdesplaifirsde  cette  vie:  mais  mourir  pour 
lefus.  &  fe  priuer  delà  vie  mefme  parle 
bien  dauantage.&le  mente  de. cette  aaioneftbtcn 
plus  releué.  &plus  digne  de  louange  Mourir  pour 

Dieu  c’eft l’amoureux fuiet  de lenuie  des  Anges, s  ils 

eftoient  capables  denous  porterenuie.ee  feroiurn  ce 

poinft.  de  voir  que  la  nature  humaine  peut  foufFnr.  & 

mourirpour  le  Créateur.  &  eux  ne  le  peuueot  paS; 
quoy  qu’ils  l’aiment,  &  il  n’eft  pas  en  leur  pouuoir  de 
mndrecetefmoignage  d’amour  a  leur  Souuerain  Et 
c’eft  en  quoy  elle  a  furpafle  les  Anges .  rendant  ce 
tefmoignage  non  feulement  vue  fois,  par  la  pe«c  de 
fa  propre  vie;  mais  aulTi  par  l  effufion  dufang  de  fort 
Efpoux,  &  de  fes  innocentes  Compagnes,  qu  elle  ai- 
moit  comme  la  prunelle  de  fes  yeux ,  mourant  a  ch^ 
que  fois  qu’on  les  faifoit  mourir  en  fa  prefence ,  & 

citant  autant  de  fois  martyre;  ■  , 

Il  n’eft  nul  doute  que  la  B.  S.  Félicité,  &  tous  les  au-  t3.N>«<w' 
très  parensdelatrouppe  des  ii  mille  Vierges  (dont 
ïav  narlécy  deflus)  n’aient  eftéautat  de  fois  marty  rsrAdp^nam 

la  mLt  de  Laque  enfant  leur  eftant  plus-cuifante  i  & 
plusfenfîble  que  la  leur  propre,  lene  doute  non  plus  ’peruenic 
que  Sainte  Vrfule  n’ait  efté  pour  cette  mefme  raifon 
plus  d’onizé  mille  fois  martyre. Or  quelle  recompen  j  inEuan: 
fe,&' quelle  couronne  ne  meritevnficelebre,&hex- 
cèffif  m4rt'yre?  Que  les  langues  les  plus  difertes  fe- 
mettent  à  le  loüer  ,  lî  ne  feray-ie  jamais  content  que 
quand  on  fuiura  ma  penfée ,  &  qu’on  chantera  par 

toutq’u’iln’eftaut  point  de  martyre  plus  glorieux  que 
^  G  celuv 


jo‘  Lagloirt'de  s  .Vrfule.  Partie prtmlerei 
cefuy  de  Sainte  Vrfule  ,  iln-eft^oint  anfll  decou- 
ronne  pour  ce  fujet  plus  triomfanfe  que  la  lîenne. 
Lauretie  Mais  mon  Dieu  que-  fais-ie  de  vous  tantentrete.- 
at  DiUiur  niï  (\xï  cette  couronne?  La  troilîel'me  qui  me  relie 
à  vous  faire  voir  eft  plus  conliderable  ,  &  plus  glo- 
rieufe  à  S.  Vrfule  que  les  autres.  D-e  filles  qui  foient 
Vierges,  3c  Martyres  il  s’en  trouue’ ailes  :  mais  qui 
falî'ent  1  office  de  Docfeurs ,  &  qui  s  employêt  à  vne 
vieApoftolique,&aufalut  des  âmes,  &  qui  foient 
dignes  de  cette  couronne  ,  «îtaureole  qui  eft  la  re- 
compenfe  de  leur  zele,  ils’en  treuuefort  peu.  S. Vr¬ 
fule  neantm  oins  a  l’honeur  d’eftre  l’vne  de  celles  là,  ■ 
tSaitJium  auec  tant  de  benediftion  &  de  gloirerqu’elle  peut  dù 
meurn  St  reà  toute  fa  trouppe  d’onze,  voire  de  trente,  mille; 
^ojona  Martyrs  ce  quedifoitS.Paul  aux  Phiiipp;ens,qu’ila-' 

Philip.4.  ^  Pii&^-yousejîes  fila  jpye,il^  ma  couronne.  ^ 

^  valeur  de  cette  couron- 
ne,  il  ne  faut  que  faire  refiexion ,  3c  fe  remettre 
en  mémoire  le  bien  incomparable  qu’il  y  a  decon- 
tribuer  à  l’aide  des  âmes ,  en  fauuer  vue- feule ,  ■ 

■  1  affijfter  emcette  aftion  j  c’eft  plus  que  , de  refuf- 

;  citer  vn  mort ,  c’eft  dauantage  que  de  donner  en 
aumofne  des  millions*  d’or  j  s’il  faut  auoir  quei- 
!  .  que  croyance  à  Saint  lean  Chryfoftome  ,  qui 
fouftient  cela  comme  vne  vérité  infaillblej  c.eft 
aller  fi  auant  dans  la  bonté  6c  mérité  d’vne  bon¬ 
ne  oeuure:  quel’vn  de  ces  grands  perfonnages  n’a 
pas  fait  de  difficulté-  de  dire:  que  d’aider  les  âmes 
e,eû  accroiftreie  Royaume  de  lefus,  c’eft  luy  trou- 

lier 
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«et  d«Erpoufes,  des  Reines,  &  des 

Paradisj  finalemêt  c’eft  entreprendre  vn^  aftionli 

,el=ué=.(; grande.& fimeritante qu  e  le n a p cnn.  fa 
pareille,  &  telle  que  Dieu  ne  peut  pas  ^aire  vne  plus  ^ 
ïrande grâce  à  fa  créature,  que  de  la  laifler  vaquer 
&  reuffiT  à  ceft  employ .  Arrefter  le  Soleil ,  fechcr 
les  mers ,  faire  de  nouueaux  mondes ,  oc  cent  mU'  j^gr.oho- 
le  autres  telles  merueilles:  c ’eft  moins  que  de  tirer  mh.«.n 
vne  ame  du  malheur  de  coopérer  a  ut  ’  avjtentut 

le  tiens  pour,  àfleuré ‘que  Samt  Denis  eftoit  de  ce  e  a. 
roefme  aduis,  puis  qu'il  a  main  enu  que  ce  ie  bon-  cs.«.c  v 
hè  œuufe  eftoit  toute  diuihe,  &  de  toutes  lesdiui» 
ues  la  plus  diuine, ,  &;  la  plus  digne  de  Dieu. 

■  •  Apres  ces  penfées  ainfi  déduites, conçoiue  qui 
pourra  la  fureminentc  gloire  de  Sainte  Vrfule,  & 
la  beauté  de  fa  troilîeme  couronne ,  qui  eft  celle 
àe  Dôfteuri  pourauoir  aide  vingt,  ou  trente  mille 
jimes  à  fe  retirer  4u  monde,  a  fe  garantir  du  pechc, 
a  fe  jauuer.,,  à  conferuer  leur  virginité  ,  &  àeftre 
'martyres .  De  moy  i  cftime  que  cette  glorieulê 
adion,  quiluy  efttoute  particulière ,  eft  toute  di- 
uine,  &  d’vn  prix  inellimable  j  ik  qu’elle  a  fait  plus 
en  delà  que  fi  elle  euft  remis  en  vie  trente  mille 
morts,  créé  autant  de  mille  mondes,  Oc  produit  au¬ 
tant  de  miliiafl'esd’ Anges.  Imaginez  vous  mainte-  ‘îiSW  entrie 
fiant  fa  triomfante  entrée  dans  le  Ciel ,  comme 
vne  Reine  reueftue  d’vne  robbe  de  drap  d’or  ,  re- 
caroée  d’ vne  riche  broderie,  Oc  engrelleede  perles 
fOedé  diamans,  couronnée  d’vn  diademe  de  gloire 

•  ■  '  Qi  eter- 


Lagloire  de  S .  Vrfule.  Vartîe premîert. 
eternel!e,& appuyée  fur  fonbien  aimé.' Conre'mpTèz 
là  comme  elle  cft  accueillie  de  trente  mille  âmes 
‘  bienheureufesde  martyrji,‘<jutla  recbnnoifîém  pour 
leur  me‘re,&  maiftrèlîeV'-^là^  bbnifTehV-^^^ 
chœurs  des  Anges  comme  la  eaufe  dé  ieur'falut  ■  &  de 
leur  gloire  apres  Pieu.&ïuy  en  rendent  mille  aftions 
de  grâces  éternelles.  ' 


CH  API  T  RÉ 
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comèien  effî^dci^ 

-1  ^  pu'fîance  des  Sa  ints  régnans  au  Ciel  'n  a  pbiné 

Jaus auprès  de  borne.noh  plusc^ue^Gellede  DieLij  pàr'lacjuel^ 
deBieu.  le  ils  font  rendus  tout  puilTans  ’  De  chaque  ame  bien- 
heureufe  nôuspouuons  dire  que  c’eft  cette-" femme 
^u  a  veue  Saint  léan  en  Ion  Apocalypfe:  M.ùliér  aini^î^t 
Sok,  (l^  Luna  fùb pedibuséus .  Apoc.'  i2.;Éliè  eft  rcue^ 

ftue  du  Soleil  de  gloire,  &  elle  tient  lourais  à  fespcds] 

&  a  Ion  domaine  tout  ce  qui  eft  luiet  àda  Lune,  voire 
encore  tout  ce  qui  eft  deflus  la  Imne ,  les  aftresV  les 
Cieux, leselemens,  les  animaux/ur  lefquels  les  Saints 
exercent  vn  empire  fbuuerain.  le  pourrois  preuuet 
cecy  par  exemples  en  la  feule  perfonne  de  la  glo- 
rieufe  Sainte  Vrlule,'  &  en  toutes  celles  de  fa  bande" 
lacreej  mais  afin  de  me  tenir  dans  la  briefueté,  que  ie 
me  luis  propolee;  ie  me  contenteray  de  rapporter  icy 

quattre  ou  cinc  fortes  de  grâces,  &  de  faueurs,que  ces 

plys  ordinairement 

à  leurs 


\  ».  -  ’  ' 

’  Ti^èrceJjî'on  des  on'^  mille  Vierges.  î? 

à  leurs  deiiots &  feruiteurs;  comme  nous  voyons 
qu’il  fe  pratique  parmy  les  autres  Saints.  Ainfi  nous- 
remarquons  que  S^aint  Antoine  eft  renomme  pour  la 
güerifdn  du  feu,  qui  porte  fon  rom;  Saint  Sebaflien, 
dc'Saint  Kbch  pouf  la  p’efte;  Saint  Druon  pour  la  gra- 
üelle,  &  rupture,  Sainte  Reiroy  pour  le  mal  d  yeux,  Sc 
•ainfi  des  autres.  Sainte  Vrlule,  .&  les  Compagnes  font 
fîngulierement^&  efficacement  inuoquées  pour  ob¬ 
tenir  fecoursV.  en  temps  de  ‘guerre ‘2.  pour  impetrer 
la  lumière  du  Ciel,  afin  de  choifir  heureuferoent  vu 
effat  de  vie.3.  pour  la  conferuation  de  chaftete,  4. 
pour  impetrer  vne  bonne  mort,  5.  finalement  afin 


autrefois  desfaire,  &  malîaerer  18s.  mille  foidats  de  meurent  u, 
Sennacherib  en  vne'nuift;  que  ne  pourra  vne  zm^Q^chnstiexs 
cèleftd'de  trente  mille  martyrs ,  &  yn  efeadron  d’on- 
ize  mille  Vierges,  tous  foidats  d’eflite  de  la  gendar¬ 
merie  de  Sainte  Vrfule?  L’vne  des  plus  mémorables 
victoires  que  le  Ciej  oûroya  iamaisaux  Clireftiens 
fut  là  prife  de  la  ville  de  Lifbonne  furies  Sarrazins 
parle  Roy  Alfonfe  premier,  &  ce  par  l’interceffiodes 
onze  mille  Vierges,  &  le  iour  de  leur  fefle,  l’an  1147. 
en  laquelle  prife,&  e^pugnatiô  furent  mafiaci  és  deux 
cens  mille  Sarrafins.  En  cette  armée.  &  viftoire  te 
trouuerent  le  Comte  d’Arfehof,  auec  vne  flotte  de 
FIamèns,6c  d’Anglois  Et  deux  muets  y  recouurerent 
laparolle,  leiour  deSaint  Gereon.  Kob.à  Monte.  JQo- 
dechih.Mfytr»  G, 3,  ■  La 


d’enredeliùre  despeines  de  Purgatoire.  Nous  conhr- 
^nqiobs  chaque  pièce  par  quelques  hiftoires. 

Pouf  ce  oui  eft  dés  puerres.  fi  vn  feul  AneC  a  peu 
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Î4  La  gloire  dé  ^.'Vrfuk.Vartiepremkre 

La  ville  He  Lunebourg  l’an  1^71.  fut  deliurée 
.prodigieufement  des  ennemis,  par  le  fecours  du 
Ciel  la  nuid  de  la  fefle  des  onze  mille  Vierges  j  en , 
mémoire  deviuoy  on  y  fait  fefle  .tous  les  ans,  auec 
des  Cantiques  Latins,  &des'chanfons  Allemandes: 
à  l  honneur  de  Sainte  Vrfule  ,  «Sc  fe  chantoient  en¬ 
core  par  les  Heretiques  l  an  Croméach  l  p.c  (Ç7. 

'Henry  de  Campania,  ouÇampauia  natif  de  Ni- 
meghe,grand'ément  deuot  à  S.Vrfule  • -&,fesComl 
pagnes,  &  non  encore  arrefté  à  quelque  vocation; 
s  endormitvn  jour  après  de  longues  prières  deuant 
le  maiftre  Autel  de  l’Eglife.  l^endat,fon  fommeü  il 
luy  fut  aduis  de  voir  vne  longue  Proceffipa  dç 
Vierges  celefles,  couronnées  de  rofes ‘frefches  ^  & 
vermeilles;  l’vne  de  ces  Vierges  s  abaiRa  amiable- 
ment  vers  Henry,  &  luy  coula  dans  le  fein  vne  fueilr 
le  de  ces  rofes ,  dont  elle  eftoit  couronnée  ;  &  l.i 
deffus  le  bon  homme  s’efueilla',  &  trouua,..cett'e 
fueille  ,  qui  de  fon  odeur  celèfle,  ’&:-rauilîante*e'm- 
baumoit  toute  la  place.  Amefmetempsilfe  fentit 
viuement  tiré  à  la  Religion  ;  à  laquelle  il  entra  inr 
coritinentapres,  'd.fe  rendit  en  la  Chartreufe ,  où 
il  porta  cette  benite  fueille,  &  la  pofa  dans  vne  émet¬ 
te  d'argent ,  qu’il  colloqua  parmy  les  autres,  reli¬ 
quaires  de  l’Eglife. 

Vn  autre  nominé  Matthias,  qui.auoit  vn  bon 
bénéfice  dans  l’Eglife  de  Saint  André  à  Cologne, 
homme  deuot,  &  grand  feruiteür  dè  Saint  Gereon, 
des  onze  mille  Vierges  ;  s’eftant  efueiilé  fur  la 

minuit. 


TnterctJJlon  des  on^  mille  Vierges  y  y 

noinuit,  &  trompé  par  la  lueur  de  la  Lune:  il  fort  de 
chez  foy  ,  trouue  l  Eglife  de  Saint  Gereon  ouuer- 
tej  il  y  entre ,  &  entend  vn  chant  excellent ,  qu’il 
creut  eftre  des  Chanoines  officians.  De  là  il  Le  tranf- 
porte  àd’Eglife  de  Sainte  Vrfule  qu'il  trouue  pa¬ 
reillement  ouuerte ,  &  rauy  du  chant,  &  de  l’office 
qui  s’y  celebroit ,  auec  vne  mélodie  inconceuable, 
il  s’y  arrefta  vn  ebonncpiece  de  temps.  Mais  il  fut 
bien  eftonné  d’ouir  à  l’horloge  vne  heure  fonner; 

&  encore  plus  quand  il  vit,penfant  de  retourner 
d’où  il  eftoit  venu,  que  la  porte  del’Eglife,  qui 
eftoit  ouuerte  à  fon  entrée ,  eftoit  lors  fermée. 

C’eft  pourquoy  il  fe  retira  dans  quelque  coin  pour 
ypafl'erle  reftedelanuict,  fans  effire  defcouuertj  ce 
qu’il  ne  peut  toutesfois  euiter,  le  Coudre  l’ayant 
apperceuà  l’ouuerture  des  portes  du  matin.  Au  re¬ 
lie  -les  Saintes  Vierges  par  cette, faueur  ,  &  la  lu¬ 
mière  intérieure  qu  elles  luy  procurèrent  du  Ciel: 
firent  vne  telle  brefeheenfon  ame,,qu’il  fe  refo- 
îut  de  ce  pas., de  quitter,  le  monde ,  &  fe  rendre  Re¬ 
ligieux,  comme  il  fit,  en  l’Abbaïe  de  S.  Matthias, 
de  l’Ordre  de  Saint  Benoill ,  en  la  ville  de  Treues.,  • 

Idem  fufrd.  c.  jS. 

-  Les  mefmes  Saintes  ont  en  oultre  vne  grande  T.!!es  fecou» 
puiflànce,  &.bonté,  à  fecourir  les  âmes  au  dedroit 
delà  mort,.  &  faire  pafi'er  les  autres  droiftau  Ciel,,”’^'^' 
fans  Purgatoire,  Pour  preuue  delà  première  grâ¬ 
ce  ,  nous  en  rapporterons-  quelques  exemples  au 
Chapitre  fuiua’ntj  apres  que  nous  aurons  auaftcé 
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ceux-cy.  Quelques  anciens  Aufteurs,  &  en  particu¬ 
lier  Jacques  de-Voragine,raco'ntentdVn  ancien. Moi¬ 
ne,  qui  pour' auoir'honnoré  les  onze  mille  Vierges, 
de  quelques  prières  journalières.»  vn'edecette  Sainte 
trouppe  luy  apparut ,  &  luy  aflèura  que  s’ilcontinuoit 
a  ies  feruir,  &  faluer  chacune  d’elles  d’vn  &  Auey- 
qu’elles  l’aiTifteroient  à  la  mort,'  comme  elles  firent. 
Eldant  reduità  l’extremité  de -('a  vie  ,  plus  accablé  de’ 
vieilleire,  que  de  maladie,  apres eftre-muny  du  der¬ 
nier  Sacrement  .  il  fe  mit  à  crier  ;  faites  place,  faites 
place  aux  Saintes  Vierges.  L’Abbé  luy  demande  ce- 
qu’il  veut  dire  :  à  quoy  le  vieillard  refpondt -les  Sain¬ 
tes  onze  mille  Vierges  m’ont  promis  de  m’aflTifter  dé 
leur  prefence,  &  fecours  à  la  mort,  fi  ie  continuois  de 
les  feruir  de  certaines  prières  ;  i’aÿ  fatisfait-à  leur 
requefte,  &  elles  à  la  mienne  ;  voila  qu’elles  me 
v  iennent  fecourir ,  &  en  difant  cés  parollésy  il  rendit 
l'ame.  :  '  ;  -  ’ 

'  Le  mefme  eftarriué  àvn  Bourgeois  de  Cologne, 
dont  parle  Bredenbachius'  (;^(oll  fac.L\?c.^f.y{Q<^t\ 
vifitoit  tous  les  iourl’Egiile  des  onze  mille  Vierges,  & 
s’il  rencontroit  la  p  orte  fermée,  y  faifoit  fes  prières  au 
portail.  A  mefme  inftant  que  cet  homme  efloit  aux 
abbois, quelques  filles  quicoùlbientâus'oifihage,  virêt 
vne  Reine  d’vne  beauté;  &  magnificence  incrbÿâblè,': 
fuiuie  d’vne  grande  trouppe  de  femblables  Princefles, 
entrer  dans  la  maifondu  mourant, &  dez  qu’il  eut  ren¬ 
du  l’ame  elle  les  vit  fortirde  là.VoUapourlamortice 

qui  luit  èll  pour  lé  Purgatoire.  '  .  '  - 

-  Tho- 
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J  n  raconte  auoif  connu  de  B  iî  itértfti 

fon «rpf  cnl  X  «“'■p"" 

to  ver  Ûeufo  laquelle  au  bout  d'vue  longue' 

‘  I  Tn  ex'uira  &  fut  tenue  pour  morte  depuis  le 
in  Ufcue'^^  ux  vefpres.  Aloïs  elle  refufcita.&  dit 

r.o“esles  feurs.&quantité  B'uutresperfounespre- 

fentes' quelesonze  mille  Vierges,  que 

mês  &Snorées  toute  fa  vie,  l'auoient  deliureedu 

Purgatoire.  Scremife  en  vie; 

leur^ bonté,  &  puiiTance  auprès  de  Dieu  &  exciter 
vn  chacun  àfen  feruif.  en  tefmoignage  dequoy,ie 

vâymourir,ditelle,derechef.8£là  deffiis  elle  expira. 

^V^fémmtrzirchpres  deTreues  ayanUntendu 
queplufieurs  de  ceux  qui  recitoient  tous  les  .ours  on- 
ze  Pater,  6t  Aue  à  l’honneur  des  onze  «>>1':  V  lerges, 
aùoient  le  bien  de  les  voir  à  la  mort.  &  d  eftre  tranf- 

portésparellesenParadiSi.elle ne  manqua  pas  deli 

en  auant  de  pratiquer  cette  deuotion,  auec  trcs-bon 
fuccés.  Car  long  temps  apres  eftant  près  de  lès  cou¬ 
ches,  vne  Sainte  de  la  bande  des  onze  mille  Vierges 
s-apparut  à  elle,  &  luy  prédit  a  quelle  heure  elle  s  ac- 
coucheroit,  que  l’enfant  fcroit  baptize,  qu  apres  elle 
teceuroit  l’extreme  onftion .  pour  fe  préparer  a  U 
mort;  mais  quelle  ne  la  craignift  pas;  d  autant  qu  elle 
auec  (es  Compagnes  viendroit  receuoir  fon ame ,  & 

celle  de  fon  enfant ,  &  les  porter  au  Ciel ,  pour  la  re- 

compcnfer  duferulce  quelle  leur  auoit  rendu  pen-» 

dant fa  vie .  Et  tout arriua  ainfi  quelle  auoit  prédit. 

H  -dr 
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?l  Zagloirede-S.  'Urfuk.  F.artk  trmiere: 

^Albert.  Arnbem.  tn  %eferendar.  diÆ^  cxr 

■  Henry  de  Bruxelles  Religleis^e  fordre  de  Ci. 
fléaux,  au,  Mopaftere  de  Vilers  en. Brabant-  anres 
auoir  feruy  Dieu  en  la  Religion  l'efpace  de  feptLs 
mourut  très  faintement,  &  la  nuid  deuant  fa^mort 
.  fu^  rapy  en  eeftafe;  en  laquelle;(  comme  il  déclara  à 

fonÇonfelTeur)  ilfut  prefenté  àfon  luge  :  duquei  if 
receutvnefentence  tres-fauorabk  à  quoy  ilLiou- 
fla,  le  rendray  mon  ame  entre  les  mains  de  mon  Sau  - 
ueur,  quand  1  heure  fonnera  ;  &  lors  que  Ion  portera 
mon^qrps  en  terre ,  les  onze  mille  VicreJ  dont 

ame  en  I  aradis.  Ce  Saint  auoit  obtenu  diuerfes  grâ¬ 
ces  du  Ciel  entre  autres  vue  excellente  chafteté  par 

le  mpyqnde  laquelle  dl  auoit  efté  honnoré  fouient 

delayil^te^deî^qflreDame.  &  receu  d’elle'le  baifer 

hm.Chron.  Vdlar.l.^.  c.6.  le  lailTe  quantité  d  autres 
qui  ont  receu  les  mefmes  grâces,  que  rapporte  le  P.*' 

Crombach./.ji.r.TiO.  Dilbnsvn  motdela  chafteté 

f  e  cette  .Sainte  trouppe  de  Vier- 
conferuent  gesaitvn^ertu  plusàcœur,  que  celle  dont  elles  ont 
la  chaUt-  rait  proreüion pendant  leur  vie,-  ny  fleur  quelles  plan- 
tentplusvolontiersdans lescœurs,  que  leslis,  parmv 
^iquels  leur  efpoux  prend  fesdelices.  Le  P.  Pierre  de 
Confluence^  Allemand  fe  fît  Religieux  en  l’Ordre  de 
Saint  Dominic  enuiron  l’an  1400.  &  y  vefcut  peu 
d  années;  mais  dans  vne grande  fainteté,&  innocen¬ 
ce  de  viej  laquelle  Dieu  a  voulu  attefter  par  quantité 

de 


Inttrceffionâts oïV^milleVlergis.  '  y? 

de  miracles.  II  cherifToit,  &  honnoroit  finguHere- 
ment  la  Vierge  des  Vierges,  à  laquelle  il  fcauoit  que 
lachafteté  eftoit  fort  aggreable;&  partant  il  commit 
la  fienne,  &  la  recommanda  à  la  garde  des  onze  mille 
-Vierges.  Le  diable  ne  manqua  point  de  luy  drefler  de 
j:udes  aflauts,&  de  luy  faire  vne  guerre  fans  relafche. 
Vn  iour  qu’il  fefentit  attaqué  auec  plus  de  violence, 
il  fe  ietta  à  terre  deuant  vn  Crucifix,  &  fe  mit  à  re¬ 
clamer  &  inuoquer  chaudement  l*a(Tiflance  de  la 
glorieufe  Vierge,  fans  oublier  celle  de  Sainte  Vrfule, 
&  de  fes  compagnes,  &  le  fecours  ne  tarda  guere. 
Sainte  Vrfule  en  compagnie  de  deux  de  fes  filles  y  ac¬ 
courut,  &  fe  prefenta  vifiblement  à  luy  toute  brillante 
dVne  clarté  celefte  ;  elle  effuya  les  larmes  de  (bn 
client,  &rencouragea  non  feulemêt  pour  ce  combat, 
mais  encor  pour  le  futur:  auec  alîêurance  de  la  vi- 
ôoire,tant  de  cette  attaque,  que  de  toutes  les  autres 
que  l’ennemy  luy  pourroit  liurer  de  là  en  auant. Cette 
vie  tant  chafte,  &  fainte  fut  fuiuie,  comme  il  arriue, 
d'vne  heureufe  mort,  &  fi  pleine  de  ioye  qu’il  ne 
pouuoit  le  tenir  de  rire  à  fes  approches;  dont  fon' 
Gonfeffeur  eftant  eftonné  de  voir  rire  vn  homme,  ou 
les  autres  tremblent;  &  quoy  luy  dit  le  mourant,  d’vn 
vifage  gay,  &  d’ vn  oeil  riant:  ay-ie  pas  fujet  de  rire,  8c 
de  m’efioüir:  voyant  icy  Sainte  Vrfule  auec  toutes 
les  compagnes,  qui  attendent  la  fortie  de  mon  ame, 
pour  l’accueillir,  &  porter  au  Ciel?  Cecy  dit- il  expira 

doMCtmcnt.Leander.Pius.l.  i. 

Voicy  vne  autre  hiftoire  de  mefme  fujet,  &  de  no- 


€o  La  gîotrede  S.ZfrfuU.Tdrtieprtfnitre. 

vM,n  ftre creu,  car  elle  eft  arriuéeen  cette  ville  de  Valett. 

mi.  tiennes}  en  la  çerfonne  d’vne  ieune  fillette  belle,  bien 
no'jrrie.  elleuée  en  la  crainte  de  Dieu,  &enl‘amour 
de  la  pudicité}  dont  elle  auoit  fait  vœu- perpétuel  à 
Dieu}&pourlaconferuatiGn  de  laquelle  elle  fe  for- 
tifioit  ordinairement  des  Sacremens  de  Penitenr e,  Ôc 
de  laTreflainte  Euchariftie.én  la  chappelle  du  Col¬ 
lege  de  la  Compagnie  de  lefus.Vn  ieune  bomme.  ea- 
fantd'vnc  bonne  mailbn  de  la  ville,  embraïéde  l’a¬ 
mour  de  cette  beauté,  luy  drefla  des  piégés  ,  &  luy 
liura  diuers  aflàuts,  auec  autlt  plus  de  violence;  qui!  fe 
voyoït  plus  rudement  repoufle.  llgaigne  vniourpar 
argent  lafcruantedelamaifonvoifine,  qui  luy  don¬ 
na  moyen  de  fcgliflèr  fur  la  brune  en  la  chambre  de 
la  fille;  laquelle  y  eflant  montée  pour  fe  ccucher,par 
vn  inftintfecretdu  Ciel:  à^uife  dVne  coIombellê,fe 
•  prit  àtrembler,,&  craindre  ie  ne  fçay  quelles  embùf- 
.ches.  Elle  prend  donc  la  chandelle  en  main,  Sc  ne  laif- 
fe coing, ny recoing  quelle  ne  furette,  &  trouue  en, 
fin  le  voleur  caché  fous  fa  couche.  La  genereulê  araa- 
atone  fe  met  en  furie,  empoigne  vn  chandelier,  &  luy 
cnaiTene  vncoupfurla  telle  de  telle  roideur,  que  le 
galandeutproude  mald’efchapper  vif  de  fes  mains. 
Gette  playe  fut  guerie  au  bout  de  quelques  mois: 
mais  non  pas  celle  que  famour  enragé  luy  auoit  faite 
en  la  poiftrine;  c’eft  pour  quoy  H  s  addrefla  à  vn  ma¬ 
gicien.  duquel  ayant  emprunté  des  poudres,  des  bii- 
letins.&autrescharmes.  H lesglilîa  furies  habits  fur 
ksliurcs,  &dansia  chambre  de  la  fille,  mais  par  ic 

ne 
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ne  (çây  queladuertiiTement  du  Ciel,  elle  les  defcou- 
urit,& éluda  toufiours.Ceieune  fol  fe  roidit  nonob- 
ftant  à  luy  faire  la  guerre,  &  ayant  pris  au  -poil  l’occa- 

fîon  de  l’abfence  des  parens,  ilfeglilTa  derechef  dans 
la  chambre  de  la  611e:  quife  croyant  afleuree,  fe  mit 
au  lift:  àc  le  voleur  en  pied.  Que  fera  cUe?  Les  armes 
luy  manquent,  les  cris  ne  luy  peuuent  pro6ter  eftant 
faille  de  prés,  dans  vnc  grande  lolitude,  &  en  tene- 
bres.LebonDieu,  &  la  B.  Sainte  Vrfule  à  qui  elle 

eftoittreldeuote.&ferecommandoit  tous  les  iours: 
luy  infpira  vn  trait  d  efprit  pour  euader.  Puis,  dit  elle, 

que  ie-  ne  puis  efehapper  de  vos  mains,  du  moins 

euitons  le  def  honneur,  &  l infamie,  où  le  retour 

de  laferuante  nous  ietteroit:  permettez  donc  que  ie 
fafl'e  le  verrouil  de  l’huis.  A  la  bonne  heure  repart  le 
gîland,maisiene  vous  lafcheray  pas  pourtant.  Elle 
prend  (a  iuppe,  &  luy  la  tient  par  le  bord;  mais  au 
lieu  de  faire  le  verrouil  de  rhuis  de  fa  chambre ,  elle, 
court  à  la  première  porte  de  la  mailon,  1  ouure  har 
billement,fe  ictte  enb.  ruë,&;donne  vn  cry ,  &  tout 

enfemble  la  ch  allé  au:  voleur.  Ce' coup  luy.  donna 
trefue  pour  vn  peu'  de  temps;  mais  ce  frénétique  eut 
derechefrecoursàceforcier,qui  enuoya  des  diablo- 
tinstabuftci’,&  faire  force  vacarmes,  parmy  fa  cham¬ 
bre:  ce  qui  luy  donnoit  de  grandes  efpouuantes.  Par  le 
confeil  desPeresde  la  Compagnie,  elle  vi  ’ta  &  fu- 
retta  tous  les  recoins  de  fa  chambre;  pour  y  trouuer 
Icfortilege  &  charme  caché,  mais  en  vain.  Finale- 
jnentiDfpiréedc  Dieu,&de  Sainte  Vrfule,  elle  leua 

les 
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les  cierges  tjui  eftoient  fur  I  autcl  de  fon  ôratoiré,  ^ 
elle  trouua  le  charme  fiche  dans  le  trou  du  ciergCj 
c eftoit  vn  billetin*  dans  lec^ucl  eftoit  certaine  poudre, 
&  vne  beftiole  noire,le  tout  empaquetté,  &  lié  d’vn 
filet,  ce  que  foudain  elle  ietta  dans  la  riuiere.  Apres 
auoir  defcouuert  fi  heureufeinent''ceft  artifice,  &  em- 
bufches  diaboliques,  elle  fe  profterne  à  genoux,  8c 
remercie  auec  autât  d  alFeifion,  que  d'humilité  la  glo» 
rieufe  Vierge  Marie, &  Sainte  Vrfiilc  fa  chere'patro- 
ne,  des  faneurs  qu’elle  venoit  de  recéuoirj  ôc  les  prie 
deuotement  quil  leur  pluft  mettre  à  chef  cette 
victoire.  Chofe  eftrange  !  elle  ouit  foudain  les  pas 
d’vne  grande  trouppe,  qui  cheminoit  tout,  bellement 
par  fa  chambre,-  ce  qui  d’abord  la  fit  trembler  de 
crainte  de  nouuelles  alarmesj  ôc  fe  reloudre  à  def- 
cendre  en  ,bas.^  Elle  fe  porte  donc  à  la  porte  de  fa 

chambre,  mais  a  coup  elle  fe  trouue  retenue,  &  em- 

pefchee  de  Ibrtir;  mais  la  deflus  elle  fentit  toute  cette 
crainte  elTuyee  de  Ibn  efprit,  &  Ibn  ame.liquefiê8 
da  ns  vne  conlolation  celefle,  qui  luy  dura  deux  grol^ 
fe  s  heures  Toutes  lefquelles  choies ,  ioinftes  à  vne 
odeur  du  Paradis,  quY  tout  à  coup .  embaufma  fa 
chambre,  luy  firent  croire  que  l’Agneau  de  Dieu  efi 
poux  des  chaftes  âmes,  accompagné  delà  Roine  des 
Vierges,  &  de  l’efquadre  de  Sainte  Vrfule;  l’eftoit  ve¬ 
nue  honnorer  de  fa  vifite,  ôc  de  les  grâces.  La  feruante. 
fur  ces  entrefaites  monta  en  haut,  foitde  'fon  propre 
mouuement,foit  que  la  fille  l’euft  appellée^  &,en-- 
traiit  dans  la  chambre  elle  y  fentit  iameline  odeur 

^ui 


Jntercfjfion  des  om^  mille  'Vierges.  6^ 

qui  la  nuit  en  admiration.  La  bonne  fille  neantmoins 
diffimula  prudemment,  &  humblement,  &  s’en  re- 
feruale  fecret,  quelle  defcouurit  par  apres  à  ceuxà 
qui  l’honneur  de  Dieu  requeroit  qu’elle  l’eufl:  dit. 
Ann.  Soc.  Colleg.  'Uakne.  i6o^.  (/ombach.  l.  p.  c.  A4- 
De  toutes  ces  pièces,  &  de  plufieurs  autres  que  nous 
pourrions  alléguer,  il  fe  vérifié  que  l’interceffion,  & 
lâuuegardede  Sainte  Vrfule,  &  des  onze  mille  Vier¬ 
ges,  eft  toute  puilLante  auprès  de  Dieu,  &  que  tous 
ceux  qui  y  ont  recours,  &  s’en  feruent  fidèlement  ne 
font  iamais  fruftrés  de  leurs  efperances.  Voyons 
maintenant  les  moyens  d’obliger,  &  feruir  ces  gran¬ 
des  Princefles  du  Paradis. 


"  '  CHAPITRE  IX. 

^euotîonâ  Sainte  P~rfuk^<^  fes  Compagnes  .^tirée  du 
J  P  ch  Crornhachy  dît  Pere  Bany. 

ÎL*n‘eftriendeplusdiuersque  la  maniéré  deferuir, 

&  honorer  les  Saintsj  l’vn  le  propofant  ce  que  l’E- 
glife pratique;  l’autre  ce  que  ladeuotion  luyfuggere. 

I.  En  premier  lieu  l’Oraifon  que  l’Eglile  nous  don- 

ne  àdire  le  jour  deleurfefte  eft  fort  conuenabiej  la 
voicy. 

Da  mhis  quafumus,  Domine  Deus  nofler,  Sanffartm  Vemifon 
'Vtrginum,  ^  Martyrum  tuarumVrfuU  ^  PyT  Sociarmn^‘ 
eim  palmas  ince[fabili  deuotione  'venerari  :  vt  (jfMs  diznad!’/'T’‘’‘ 
mente  nonpoffumus  cekbrare ,  bumiübus fahem  frepuntemus 
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6\  La  gloire  de  S.  Vf  fuie.  Tartie  première. 

oh/e^uijs.7er ‘Vominumnojlrum.  j^c.  dire.  Don¬ 

nez  nous,  ie  vous  prie.  Seigneur  noftre  Dieu,  la  grâce 
d'honnorer  les  palmes  ,  &  viftoires  de  vos  Saintes 
Vierges  &  Martyres,  Vrfule,  &fes  Compagnes,  aucc 
vne  deuotion  continuelle  ;  afin  que  fi  nous  ne  pou- 
uons  dignement  les  louer ,  &  exalter:  du  moins  nous 
.  penfions,  &  recourions  à  elles  par  nos  humbles  &  alTi- 
■  dues  prières,  8c  feruiccs.  Par  noftre  Seigneur  lefus 
Chrift  qui  vit  8c  régné  &c. 

Miiit  ?»•  2  Les  Religieufes  Bernardines  de  Befançon  ont 

ur  é*  Am  couftume  de  temps  immémorial  de  reciter  le  lourde 
Sainte  Vrfule,  8c  lesdixiours  fuiuans  mille  Tater,  8c 
aîuc  Maria. 

D’autres  tous  les  iours  récitent  trente  Pater^  Sc 
Aue,  8c  le  jour  de  Sainte  Vrfule  cinquante  ;  au  moyen 
de  quoy  ils  acheuent  cette  deuotion  d’onze  mille 

au  boutd’vn  an.  '  ’  a  ,  ) 

4.  C’eftfort  peu  de  leur  reciter  tous  les  jours  trois 
Pater,  Sc  Aae-,  8c  le  vertueux  Pere  lacques,  ou  Didaque 
Martinés,  de  la  Compagnie  de  lefus  enfeigna  cette 
deuotion  aux  Indiens  du  Pérou,  pour  acheuerles  on¬ 
ze  mille  l  efpacc  d’onze  ans. 

J.  C’eft  encore  moins  d’vn  Pater,  5c  Aue MariaX.o\x% 
les  jours;  il  s’entrouue  qui  fe  contentent  de  ce  petit 
feruice;  &  non  toutesfois fans  grand  profit:  tant  les 
Saintes  font  liberales  à  guerdonner  leurs  feruiteurs. 
Ce  qui  me  ie  perfuade  eft  ce  qui  arriua  à  vne  ver- 
tueufefilleenlâ  ville  du  Puy,furlafindu  fiecle  pâlie, 
ainfi  qu’on  l’apprend  des  Annales  de  la  Compagnie, 
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Vémtlonà  S.VrJuU^jffis  Cowpagntu  ^ 

de  ranzf5>l.&lePereBarry  le  rapporte  en  Ion  hure 
de  la  deuotion  à  Sainte  Vrlule.  Cette  deuote  Vierge  nnifift 
demandoit  depuis  quelques  années  aux  onze  mille 
Vierges  d’auoir  à  la  fin  de  fes  iours  le  bonheur  de  leur 
aflîftance;  &  à  cette  intention  elle  recitoit  tous  les 
iours  à  rhonneur  de  Sainte  Vrfule,  &  de  ies  Compag¬ 
nes  vne  fois  l’Oraifon  Dominicale,  &;  la  Salutation 
Angélique.  Son  temps  eftant  venu,  &  combattant 
auec  la  mort,  on  fe  prit  garde  d  vne  ioye  exceflîue  qui 
la  faifit;  interrogée  la  delTus:  Quoy  dit-elle,  ne  voyez 
vous  pas  les  Anges,  &  la  B.  Vrfule  auec  les  onze  mile 

Vierges?&peu  de  temps  apres  elle  mourut,  comme 
vne  fainte,  &  foti  vifage  parut  beau,  comme  celuy 

dVnAnge.  . 

La  6.  deuotion  à  ces  bienheureufes  Vierges ,  elt  Ontê  TM' 
fondéefurlabenediaionde  ce  nombre  d’onze,  félon  ter&Au» 
le  conte  que  l’on  fait  vulgairement  de  cette  trouppe. 

Ce  n’eftpasvne  fuperftition  de  porter  du  refpeft, 
vénération  à  certains  nombres,  pour  le  rapport  qu’ils 
ont  à  quelques  myfteres.  Ainfi  les  Chreftiens  hon- 
Borent  le  Ternaire  pour  l’amour  de  la  Saints  Trinité, 
celuy  de  cinc  en  confideration  des  cinc  playes  du 
Sauueur  ;  celuy  de  huiét  à  l’honneur  des  Saints,  dont 
on  célébré  les  oftaues,  eu  efgard  qu’ils  ont  accomply 
les  huift  béatitudes;  celuy  de  neuf  en  faueur  des  9. 
chœurs  des  Anges,&  ainfi  des  autres.  L’onzain  eft  auf- 
fi  en  ce  rang,  quand  ce  ne  feroit  que  pour  le  refpet  des 
onze  mille  Vierges.  Les  citoyens  de  Coulogne  ont 
bafty,  &  fondé  onze  Eglifes  Collegiales  dansl’encein- 
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te  de  léur  Cité ,  comme  auffi  vingt  deux  mena- 
fieres.-c'eft  à  dire  onze  du  cofté  où  font  les  Reliques 
des  onze  mille  Vierges:  ^  onze  de;  Rautrej  tout  à 
riiorinetir  de  cefabrénombre;  &  deileurs  bonnes 
Aduocates  les  onze  millé' Vieirges.  le  fçay  quanti¬ 
té  de  perfonnes  qtii  tous  les  jours  apres  leur  priè¬ 
re  du  matin,' ou  à  la  Mefl'e^’  ft  recommandent  onze 
fois  a  ces  glorieüfes  Saihtes  en  termes .  ,  Cr/wVa/f 

Sainte  Vrjuk ,  vos  Saintes  Cotnpa^^ne s  ajfifle'^  moy 
maintenant ,  ^  l^heure  de  la  mort.  Et  puis  tout  au¬ 

tant  de  fois.  Mon  doux  T ef U  s  par  les  mérités  des  on’xi  mil¬ 
le  'Vierges,  aye\piti( de  rnoj  aujourd'huy,  dyr^  à  l'heure- de  Id 
mort.’  II  y  en  a  qui  apres  cela  adjouftent  onze  aties' 
d’amour  de  Dieu,  entefmoignagede  celuy  que  les; 
Saintes  luy  ont  porté.  Ceux  qui  difent  à  leur  hon¬ 
neur,  &  à  mefme  intention  tous  les  jours  onze 
¥ater,  Scaiué,  acheuent  onze  mille  Vater ,  Vv*  a1m-:en 
deuîi  ans  ,;  &  nœür  [mots .  Choififlez  ce  qui-  vous 
plaira,  &  vousne  le  ferez  pas  fansfruift.  Vne  ieu- 
ne  Damoifelle  deuote  dez  fon  enfance  à  Sainte 
Vrfule,  à  fes  Compagnes,  de  qui  ne  manquoit  ja¬ 
mais  à  leur  hônneur  de  dire  chaque  jour  onze 
Tater.  Sc  Aue,  deuint  dangereufement  malade,-  &  la 
'  penfée  luy  venant  que  c’eftoit  fait  de  fa  vie  ,  foit 
qu’elle  en  fut  adüertie  intérieurement,  ou  autre-, 
mentj  elle  fit  appeller  fon  pere,  fa;  mere  ,  &  fes. 
meilleurs  parens,  amis,  &  les  pria  puis  qu’elle; 
efloit  defiadifpofée  de  palier  de  cette  vie  à  l’au-j 
tre:  quon luy  fift  cette  grâce  que  de  luy  faire  rece- 
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Teuotion  ^  S .  Vrfale,  if  fts  Compami.  fp 
uoir  le  Sacrement  de  l’Extreme  Onaion.  Mais 
fon  Pere  &  fa  mere  n’en  furent  aucunement  d  auis: 
âimaX’ellen’e^  cftatde  mourir,  &  . 

quelle auoit  encore  affés  de  forces  pour  ne  pas 
liiccomber  iî  tort  à  la  mort.  La  fille  fe  voyant  ef- 
conduite,  les  fupplia  du  moins  d’auoir  vn  cierge 
bénit  allumé,,  pour  le  tenir  en  la  main  attendant 
ia  mortj  ce  que  pour  ne  la  pas  contrilter  on  luy 
accorda.  Mais  fi  toft  qu’elle  l’eut,  fon  vifage  parut 
riant,  .'^content,  comme  fi  elle  euft  elle  en  quel¬ 
que  grande  feftej  &  puis  toute  remplie  d  allegref- 
fe  elle  dit  à  toute  l’afllftence.  Ah  !  c’eft  mainte¬ 
nant  que  ie  fuis  ioyeufe,  voyant  en  ma  prefence 
Sainte  Vrfule,&  les  onze  mille  Vierges,  qui  font 
venues  icy ,  pour  conduire  mon  ame  a  la  belle  gloi¬ 
re  du  Paradis;  apres  quoy  repofant  doucement  fa 
tefte  fur  les  cheuet,  du  coftd  où  elle  voypit  cette 
fainte  trouppe  de  Vierges,  les  regardant  amoureu- 
fement,  &  fixement:  elle  rendit  fon  bienheureux 
efprit  à'  fon  Créateur  .Son  vifage  parut  beau  à  mer- 
ueilles,la  chambre  commença  à  exhaler- vn  bau¬ 
me  du  Ciel  ,  &  les  affiftans  bénirent  les  Saintes 
Vierges  qui  n’auoient  pas  manqué  d  obtenir  vne 
belle  mort  à  cette  deuote  fille,  pour  recompenfe 
deladeuotion;  &  petit  fcruice  qu’elle  leur  auoit 

rendu.  r' 

7.  C’eil  encore  vne  belle  deuotion,  Cc  aggrca- 
ble  à  cette  fainte- bande,  de  reciter  en  leur  hon¬ 
neur,  de  conte  faiét,  mais  a  loi£rj>?£  à  diuerfe^to- 


0»z*  rutila 

P.&  A 


? 


t 


^3  S  .Vr>ful(.7drtupfemièrf. 

mjiiiri.  prifes^fî  VOUS  voulez,  onz-e  mille  Pater.  ^  Auti  ou' 
P.  Lucret;  autant  de  fois  quelque  autre  priere.  11  felit  dans  de 

Borfat  c,  bons  Aufteurs,  qu’vnReligieux  de  bonne,  &fainte 

vie  failanü  penitence  de.s  libertés,  &  desbauches 
de  fa  ieunelle,  infpirc  de.  Dieu,  entreprit  de  fe  ren¬ 
dre  fauorable  Sainte.  Vrliile  auec  fa  biénheureufê 
com  jagnie,  recitant  tous-  les  iours  à  ces  fins  bon 

nombredediuerfes  pïieres.  Au  milieu  de  ces  fèr- 

ueurs  le  voila  attaqué  de  maladie,  &  lî  fafcbeulei 
^  ^ue.les.remedes  luy  eftoient  inutiles  Or  qu'arriua.- 

il?puis  qu’il-  n’eft  pas  croyable  qu’vne  perfonne, 

qui  auoit  tant  de  confiance  en- ces  gtorieufes-mar” 

^ytes,  deuft  eftre  delailPée  au-befoinj  tout  à-  propos 
voila l’vne  de  ces  Vierges,  qui-  fe  prefenta  à  luy 
belle  comme  yne  Heine  dé  Paradis,  &  luy  ayant  dit 
ce.  qu  elle  eftoit,  1  aduertit  de  la  part  de  toutes  fes 
®-0^^p2gnes,  de^ dire  onze  mille-  fois  le  Pater-noJltTy 

6cfJue  M.aria,  pour  le  dernier  feruice  qu’elles  de- 

Croient  de  luy;  qu’il  auroit  autant  de,  fanté  &  de 
ioiiîr,  qu’il  falloir  pour  s’en  acquitter,  &  que  cela, 
aecomply’  elles  viéndroient  toutes  pour  plaider 
fa  caufe,  pour  l’encourager,  &  le  défendre  de  l’en- 
nemy.  Le  malade  rauyde  cette  vifite  fe  refoiut  à 
tout  ce  que  cette.  Vierge  luy  auoit  propolej  &.  la 
fanté  furuenante  ,  &■  les  forces  là  deflus,'  if  com¬ 
mença  de.  dire  ce  grand  nombre  de  prières,  à  l’hon¬ 
neur  du  pareil  nombre  de  ces  Martyres;  apresquoy, 

$  allit.tant  derechef-,  il  fe  treuua  à  l’ext-remité,  mais 
^Ifiblement  de  fes  onze  mille  aduocates. 


I 


Vtumon  ^  S.  'Vrftik,  if  fes  Compagnes. 
qui  eïïipercherent  l’abord  de  Satan,  le  çonfolant, 

&  fortifiant  toufiours  par  leur  prefence  iufe^ues  au 
dernier  foupir., 

Le  mefme  Audeur  raconte  vue  pareille 
ueur  accordée  par  les  Saintes  Vierges,  ^  marty¬ 
res,  pour  recompenfe  de  la  mefme  deuotion  à  vne 
noble  Dame  de.  Vercelles,  &  au  Sieur  Angélique 
Officier  de  la  maifon  de  la  Duchefle  de  Sauoye. 

Lay-peine  a  conceuoir  comme,  quoy  vne  Prin-^“'’'^i 
ceflede  Sauoye  pouuoit  faire,  quidifoit  le  iour  de 
la  fefte  de  Sainte  Vrfule,onze  mille  Pater,  &  ^»i?;ie 
ne  fçay  où  elle  pouuoit  rencontrer' tant  de  temps, 

^ny  comme  fa  telle  ne  luy  faifoit  point  mal.  Cela 
eft  plus  admirable  qu’imitable;  fuffit  de  partager, 

&  de  prendre  fon  temps  à  loifir,  pour  venir  à  bout 
de  ce  nom'bre  dans  quelques  iours. 

S.  M  lailîb'  d’autres- dénotions  que  le  P^re  Barry  'p;^^^^ 
rapporte,  pour- honnor'Cr  S,  Vrfule,  &  faglorieufè ««<««'«• 
Compagnie,  tant  au  iour  delà  fefle,  que,  pendant 
fônoîlaue;  puis-' qu’elles  font  generales,  &  com¬ 
munes-  à- tous  les  autres  Saints  Telles- font  recou- 
rir-à  elles- en  fes  neceffites-^  z .  leur  adrefler  des  orai- - 
fons  iaeulatoireSi  faire  dire,  des  méfiés  à'  leur 
honneur, 4.  Communier  en  a-ftiOn  de  grâces  à  la 
duihe  bonté-,  qui  les  a  tanfprecipuéeSy  s.  Auoir,  de 
h-onnorer  leurs  imageSj  ^..Recommander  aux  au¬ 
tres*  de  leur  perfuader  ces-  deuotions;,  -7.  Imiter* 
leurs  vertus,,^.  Honnorer,  chérir,  &  feruir  ceux- 
q[ui  leur  font;deuots,  9.  Les-loüer;,  &  par  la  plume 
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&  par  ia  langue,  parlant  volontiers  de  leurs  méri¬ 
tés,  10.  Refpefter  leurs  noms,  Sc  tafcher  de  les 
taire  donner  au  BapteAne,  nommément  celuy  de 
Sainte  Vrfule,  ir.-Prifer:,  honnorer,  de  orner  leurs 
reliques. 

J?.  La  huiftiéme  façon  d’honnorer  Sainte  Vrfu- 
ie,  &  fa  rovalle  Compagnie:  eft  de  fe  ranger  dans 
quelques  vues  des  Gongregatioirs,  de  confrairies 
drefleesenfon  honneur.  Cellede  Cologne  eft  re¬ 
marquable  inftituée  l’an  où  font  enroollés  les 
Princes,  de  les  plus  honnorables  Eccleftaftiques,  & 
Bourgeois  delà  ville.  Celle  de  Goa  Capitale  des 
Indes  Orientales  dreffée  pat  le  Venerable  Pere 
Gafpar  Barzée  Zelandois  de  la  Compagnie  de 
lefus  l’anrspi.  en  laquelle  pour  vniourie  Viceroy, 
de  plus  de  cinc  cens  perfonnes  s’enroolerent.  La  fin. 
de  cette  Congrégation  eftoit  le  zele  des  âmes,  de 
fur  tout  la  paix,  de  vnion  des  cœurs  des  habitans.  A 
quoy  s’employèrent  fi  charitablement,  de  vtile- 
ment  les  Congreganiftes,  de  Confrères  de  Sainte 
•Vrfule,  auec  la  direftion  du  Pere  Gafpar  :  qu’en 
moins  de  fix  mois  furent  aflepis,  de  efteints  plus 
de  quinze  cens  difFerens,  de  procesj  de  forte  que 
l’Auditeur  General afleura  que  plufieurs  Aduocats 
auoient  elle  réduits  à  pauureté,  de  contraints  de 
quitter  cette  grande,  de  riche  ville ,  pour  n  y  trou- 
uer  plus  rien  à  gaigner.  Vita-  P.  ^ar^ai.Cromhacb. 
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V(uotîohaS.Vrfu%iffes^Conipagnes.  _  It 

Les  Congrégations  des  Vrfulines  feculieres 
dreffées  en  Italie;  par  la  B.  Angele  de  Rreiîe  (  dont 
nous  donnerons  la  vie  cy  bas)  &  prouignces  en 
France,  pour  le  bien  de  la  ieunefle,  font  encore 
fort  conliderables  ,  &  grandement  aduantageufes 
à  rhonneurde  Sainte  Vrfulc. 

lo.Richeza  Reine  de  Pologne  nous  j  donne  J 
r exemple  de'  feruir,  &  honnorer  Sainte  Vrfule, 
d’vne  façon  nouuelle,-&  finguliere  au  iiecle  on¬ 
zième.  Car  elle  fe  rendit  efclaue,  Sc  tributaire  de 
ladite  Sainte,  auec  toute  fa  pofteritéj  faifant  pro- 
leirrônpar  dettres  iauthentiques ,  de  relcuer  d’elle 
■&  fâ  perfonne' -Sc  fes  biens;  &. à  cette- fin  elle  en- 
uoya  à  Cologne  f'Archeuefque  Piiigrin,  pour  y 
faire  en  fon  nom  ladite  tradition,  &  reconnoiflan- 
cè.  Cfomhach.  h 9  »  c.  f6,'  >  ' 

.  îMais  apres  toufilin  eft  rien  de  comparable  au 
ferüice;  &  â-l’honneui'  qui  fe  rend  a  Dieu  ,  oc  a  yrjHUne, 
Sainte  Vrfule  par  l’eRat .  Religieux,  que  les  filles 
embraflènt  dans  quelque  maifon,  &  Couucnt  de 
cette  Sainte:  Que  i-expliquefay  au  chapitre  '  fuiuant. 
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De  l’ Injlitut  T^ligion  âe  S ,  VfuU. 

IE  me  fuis  toufiours  laide  dire,  &  perfuader  que 
les  Rois,  les  Peres &Ies  meres  ne  meurent  point, 
quand  i|s  laident  apres  eux  de  bons  fuccedeurs,  de 
vertueux  enfans,  &  de  braues  filles?  ils  font  morts, 
n’importe?  ils  ne  laident  pas  d’eftreen  vie,  8c  de  re- 
uiureparles  excellentes  vertus  de  leurs  luccedeurs, 
&  enfans;  8c  la  gloire  du  Prince,  &  des  parens  efcla- 
te  encore  fur  le  front  de  leurs  heritiers ,  quand  ils  ire 
degenerent  pas,  8c  quand  ils  marchent  fur  les  med 
mes  pas  qu’on  leur  a  tracés.  Et  pour  ne  parler  que 
desanceftres:  le  Philofophe  Ariftote  auance  vne  pa? 
rolle,  qui  confirme  grandement  mon  difcours,  df- 
fant  que  l’enfant  efl:  vaè  mefme  chofe  auec  le  Pere. 
La  loy  mefme,  &  les  lurifconfultes  qui  ia  fouftien* 
nent,&  difent  tout  autant.  Pour  profiter  de  ces  pen- 
fées,  i’ofe  bien  adeurer  qu’elles  fe  retreuuent  cent 
mille  fois  plus  véritables  en  la  génération  des  en- 
fans  fpirituels?  ceux-ci  emportent  le  meilleur  de  la 
fubdance  de  leurs  peres,  fans  que  pour  tout  cela  ils 
en  aient  moins.  Ah!  il  y  a  bien  d’autres  reflemblan- 
ces,  d’autres  vnions,&  d’autres  inclinations  récipro¬ 
ques  qui  ne  font  point  entre  les  autres  Peres,  &  en- 
fans.  Si  ie  pretendois  de  iudifier  tout  cecy,  il  ne  me 
faudroit  que  vous  faire  pader  deuant  les  yeux  lefus 
Chrift  &  tous  les  enfans  de  l’Eglife  fon  Elpoufe.  Saint 

Paul, 
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Paul,  &  tout  ce  beau  monde  quil  conuertit,  quil 
engendra  fpirituellement  par  l’Euangilei  lesFonda- 
dateurs,&  Fondatrices  des  Ordres  Religieux  ,  auec 
toutes  leurs  familles, &  les  Prédicateurs  ,  Direfteurs, 

&  autres  femblables.  Mais  ce  n’eftpasla  mon  dclFein; 
ie  ne  parle  que  pour  la  toute  aimable  mere  des  Vr- 
fulines  Sainte  Vrrulejc'eft elle  que  iay  entrepris  de 
vous  faire  voir  viuante  dans  l’efprit  de  fes  filles  Vr- 
fuUnes.parlareffemblance  de  toutes  fes  admirables 

vertus,  de  forte  que  qui  verra  la  Mere,  verra  les  filles,  . 

-&  àl’airdes filles  on  reconnoitra  la  mere,  &  on  iu- 
.gerade  ce  qu’elle  eftoit.  ' 

Voicy  vne  chofe  admirablcj  nous  fçauons  ^®tt 
peu  des  rares  vertus,  &  des  aftions  glorieufes  de 
vie  de  Sainte  Vrfulej  nous  ne  fçauons  que  le  zelc 
quelle  eut  pour  inftruire  les  onze  mille  Vierges,  & 
pourlesporter  àlaconferuationdeleur  Virginité,  & 
de  leur  croyance;  nous  ne  Içauons  que  fa  confiance 
pour  fa  pureté,  &  pour  le  martyrej  tant  y  a  c’eft  fort 
peu  tout  ce  qui  fe  dit  d’elle;  &  fi  ne  faut  il  pas  douter  • 
qu’il  n’y  ait  mille  traifts  de  fa  belle  vie,  dignes  d’eter- 
nelle  louange,  que  nous  ignorons.  Vne  fi  belle  ame 
n’auoit  nullement  efté  oifeufe;ah!  qui  auroit  appris 
les  actions  héroïques  de  fon  humilité,  de  fa  douceur, 
de  fa  magmanlnité,  de  fa  patience, de  fon  amour  en- 
'  uers  Dieu,  &  enuers  le  prochain,  de  fa  foy,  de  fon  ef- 
perance,  defa  chafteté,  de  fon  obeiflance,  de  fa  de- 
.  uotio'n,  de  fa  pieté,  &  de  toutes  les  autres  perfections 
,dc fon  amej  certes  il  auroit  bien  dequoy  nous  entre- 

K  tenir. 
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tenir,  &  nous  raconter  belles  chofes.  Or  voicy  la 
merueille,  &  la  bonté  de  Dieu.,  qui  pour  honnorer  da- 
uantage  falëruante:  atrouué  lariche  inuention  pour 
nousfaire  fçauoir  ce  que  Sainte  Vrfule  auoit  efté;  il 
a  voulu  que  dans  la  fuitte  des  lîecles,  au  temps  qu’il 
auoit  proiefté  de  la  glorifier  plus  auantageulement, 
il  y  eut  vn  oidre  particulier  &  vne  Religion  receue 
en  rEglife,&  confirmée  par  le  S.  Siégé,  compoféde 
fe»  filles  Ipirituclles,  qui  porteroient  fon  nom,  qui 
fuiuroient  festraces,  imiteroient  fes  vertus  ;  qui  par 
deiîus  le  voeu  de  chafteté  f  erpetuelJe,  que  Sainte 
Vrfule  auoit  voué,  y  adioufteroient  ceux  de  la  pau- 
ureté,  &  d’obeiflance;qui  prendroient  à  tafche  d’in- 
ftruireles  enfans,  &  profiter  à  toutes  perfonnes  de 
quelque  condition,  fexe,&  aage  qu’ils  puiflent  eftre: 
par  leurs  prières,  difcours,  admonitions,  &  fur  tout 
par  leurs  bons  exemples  ;  &  n’auroient  autre  vifee 
qu’à  leur  grande  perfeftion,&  à  celle  du  prochain;  fi 
elles  n’ont  pas  l’honneur  d’eftre  martyres,  comme 
Sainte  Vrfule,  réellement,  &de  faift:  ellesle  font  de 
defir,  &  de  volonté.  En  tefmoignage,&  alîèurancede 
cela  elles  vont  chercher  les  croix,  &  les  occafions  de 
fouffrir mille  malaifes,  voire  encore  la  mort,  &  le 
martyre,  parmy  les  barbares  du  nouueau  monde,  où 
elles  font  tous  les  iours  en  péril  d’eftre  grillées,  bou- 
cannées,  &  deuorées  à  belles  dents  par  les  Iroquois, 
nation  la  plus  cruelle  qui  foit  au  monde,  ennemie 
iurée  des  Chreftiens,.&  irréconciliable.  Iln’eft  donc 
aucun  doute  que  la  Pxincefle  Sainte  Vrfule  ne  foit  en¬ 
core 
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coreviuanteparmy  elles,  &  en  elles. 

Et  qu’il  ne  (bit  ainlî,  confiderez  ce  que  pratiquent 
lesReligieufes  Vrfulines  par  tout  où  elles  font  eda-tui,  & 
bliesj  vous  trouuerez  que  leurgrand,&  premier  de f- 
ïein  eft d’aimer  Dieu,  &  fauuer  les  âmes,  de  tenir 
des efcolles  pour inftruire  les  ieunes  filles  qui  fe  pre- 
fentent,  &  d’enfeigner  la  dodrine  Chreft ienne  à  cette 
petite  ieunefle,  tant  en  qualité  d’efcolieres,  que  de 
•penltonnaires.  Conformement  à  cela  leur  première 
réglé  dftqu’ellesfonteftablies  pour  inftruire  les  pe¬ 
tites  fîlles*&  les  aider  à  conferuerla  grâce  baptifma- 
le,  comme  la  fource  de  tous  les  autres  biens;&  le  tout 
gratis,  fans  demander,  ny  prétendre  aucun  falaire.Or 
ne  voila  pas  l’ame,  &  l'efprit  de  Sainte  Vrfule,  qui 
inftruifit  tout  ce  grand  monde  de  filles,  &  de  fem¬ 
mes,  premièrement  en  la  Bretagne,  puis  par  tout  le' 
chemin  qu’elles  entreprindrentj  formant  les  vnesà 
lapleté,&:àla  croyance  de'nos  myfteres  celles  qui 
en  auoient  befoin,  animant,  encourageant,  Sc  atti¬ 
rant  les  Princes,  les  Euefques,  &  Prélats  à  donner 
auec  elle  la  vie,  &  efpandre  leur  fang  pour  lefus 
Chrift?  Aftions  qui  la  rendirent  recommandable  à 
la  pofterité,  admirable  aux  Anges,  &  glorieufo  deuant 
Dieu, s’eftant faite  parces  employs  Apoftoliques la 
Meredetout  ce  monde  de  Vierges,  &  de  martyres: 
qu’elle  gaignoit  au  Sauueur,  &  à  la  vertu.  Et  c’eft 
cette  mefme  gloire  qui  en  reuient  à  nos  ioursaux  Vr- 
fulines,par  l’inftruftion  qu’elles  entreprennent, elles 
en  font  bénites  de  Dieu,  'aggreéçsdes  Anges,  &  des 

K  2  peu- 


. . 


7^  Ld  ^lottt  d(  S .  TdrfuU.  FdrttefrcnJÎert. 

peuples,  &  reconnues  pourmeres  de  toute  cette  ieu. 
netTe  quelles enfeignent. 

C’eil  pourquoy  noftre  S.  Pere  le  Pape  Paul  V.  du 
nom  dans  la  Bulle  de  la  confirmation  de  cet  Infii- 
tut,d:  R;  hgioii:  donne  le  titre,  &  qualité  de  Mere 
aux  Vrrjlines,qui  auront  efié  dix  ans  en  cette  Reli- 
Relv  Ca-gion.  Vnc  petite  Hurone  parmy  les  Algonquines 
raci.i64o.  quecesReligieufesenfeignenten  Canada:  efiant  in¬ 
terrogée  li  elle  auoit  encore  fa  merej  celle  que  i'ay 
en  nion  p^ïs,  refpondit  cet  enfant ,  n  eft  plus  ma 
ciiere. mere,  parce  quelle  ne  croit poit  enOieuj  ce 
font  les  V  rfulines,  qui  font  mes  vraies  meres,  puis 
qu'elles  m’apprennent  les  vérités  du  Ciel,  me  don¬ 
nent  le  laléV  de  la  deuotion. 

Cette  petite  fille  auoit  raifon  de  parler  ainlî.câB 
on  ne  void  point  de  meres  fi  ialoufes  de  leurs  enfans; 
que.cesbonnes  Religieufes,  qui  font  en  la  nouuelle 
France,le  font  pour  leurs  petites  Seminariftes,  &  ef- 
colières.  le  veux  bien  croire  qu’il  en  eft.de  mefi^e  par 
tout  J  du  moins  la  fatisfaftion  y  eft  dans  les  villes,  où 
elles  font  logées,  comme  elles  trauaiilent  pour  Dieu, 
&  engendrent  des  enfans  fpirituels.  Gela  fait  que  la 
grâce  ne  cede  point  à  la  nature,  &  que  l’amour  qui 
prend  la  naiffance  en  Dieu,  eft  plus  penereux  &  con¬ 
fiant  que  les  tendreiles  des  meres  du  monde.  Quand 
Abraham  Ibrtit  delà  terre  de  Chanaan  parle  com¬ 
mandement  de  Dieu,  il  emmena  quant  en  Iby  toute 
la  famille,  ^  hs âmes  au  il  auuJ  faites ,  dit  l’F.lcriture; 
c’eft  a  dire  kloa  i’i„icrprttatiou  des  Doûeurs,  les 

per- 
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perfonnes  dont  il.auoit  inftruit»  &  formé  les  âmes  à 
la  verfuj  &  dont  il  eiloit  le  Pere  Ipirituelîcar  il  na- 
uoit  encore  aucun  enfant  charnelj  &  Saint  Paul  dit  ^ 
desCorinthiens, qu’il  lésa  engendrés  par  1  Euangile/*  ^ 

'  Et  en  cette  confideration  les  enfans  font  d’autant 
plus  obligés  à  leurs  maiftres,  &  maiflrelTès,  qui  les  des  erfans 
ont  nourris  du  laift  de  la  doOTine,&  éducation  cele- „ 
fte,&leuront donné  vn bon eftre:  quenonpas  àleurs 
parens  qui  leur  ont  donné  l’eftre  naturel,  &  les  ont 
allaifté  de  leurs  mammelles  corporelles:  que  l’aine  » 
vaut  mieux  que  le  corps,  &  que  la  grâce  lurpalTe  la 
nature. 

Véritablement  c’eft  vn  grand  honneur  a  ces  ver- 
tueufes  filles  d’eftre  appellées  à  la  Religion  de  Sainte 
Vrfule  où  il  ne  fe  parle  que  de  fauuer  les  âmes,  &  de 
les  inffruire. 

Plus  i’y  penfe  ,  d’autant  plus  treuue-ie  cette  voca- 
tion excellente,  elle  eft  fi  relouée,  &  li  noble  qu’elle 
ne  ccde  point  à  aucune  autres  que  fçauroiton  dehrer 
plus  auanrageux',  veu  qu’elle  contient  toute  la  per- 
feftion  de  la  vie  fpirituelle?  Saint  Thomas  le  Do- 
ffeur  -Angélique  dit  que  les  Religions  les  plus  par* 
faires  font  celles  qui  marient  la  contemplation,  auec 
l’aftion,&  qui  font  que  Magdelaine,&  Marthe  nefe 
quitfent  point;  &  c'efl  à  quoy  cette  Compagnie  tra-, 
uaille,-  donnant  du  temps  à  l’orailon,  tant  mentale, 
que  vocale;  &  les  heures  defiinées  pour  l’aéfion  de 
Marthe  à  l’infltuftion- desenfans. 

Et  c’efloit  jadis  la  belle  confoîation  du  grand  C 
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dinal  Saint  Charles,  quand  il  fît  vn  iour  exhortation 
à  quattre  cens  VrfuUnes  dans  Milan;  ce  Saint  Pafteur 
auoit  vne  joye  de  Paradis  de  voir  toutes  ces  bonnes 
filles  portées  auec  tant  de  zeleà  l’aider  de  tout  leur 
pouuoir  &  condition,  pour  l’auancement,  &  profit 
fpirituel  des  âmes  de  fon  Diocefe.  De  quoy  penfez 
vous,  ce  difoit  il,  que  Saint  lean  Baptifte  le  Precur- 
feurdu  Sauueuraeftéloüé,  &eftiméeil:re  grand  do¬ 
uant  Dieu?  ce  n’efl:  pas  pour  auoir  ieufné,  ny  pour 
auoir  beaucoup  prié,  iiy  pour  auoir  eftélong  temps 
au  defert  y  viuant  aufterement;  mais  pour  auoir  dif- 
pofé  les  peuples  par  Tes  ihftruétions à  fuiurele  Seig¬ 
neur.  D’où  l’on  apprend  l’excellence  de  cet  Ordre; 
où  les  filles  s’obligent  par  le  vœu  d’obeiffance  per¬ 
pétuelle  dans  vn  tel  inftitut ,  de  difpofer  les  cœurs  de 
ces  petites  créatures.  &  les  efleuer  à  la  vertu. 

Il  faut  dite  encore  ce  mot  ;  que  cet  etriploy  efi: 
tout  propre,  &  conuenable  aux  filles,  puifque  la  beau¬ 
té  des  chofes  fpirituelles  confifte  en  la  proportion,  ôç 
conuenance  qu’il  y  a  entre  les  moyens ,  &  la  fin  qu’on 
fe  propofe;  cet  exercice  qui  eft  le  caradere  del’infli- 
tut  des  VrfuUnes ,  efl  le  vrayouurage  des  filles.  Ceux 
qui  ncfçauent  bonnement  ce  qu’ils  veulent  dire,' di- 
fent  que  cette  façon  de  viure  ell  pluftot  des  Maiflref- 
fes  d’efcoles,  que  des  Religieufes;  que  le  tintamar¬ 
re  de  ces  petites  filles  trouble  grandement  la  paix,  & 
îe  filence  du  cloiftre,  qu’ayant  la  telle  rompue  de 
tantdedillraftions  importunes,  on  ne  peut  vacquer 
à  la  fainte  contemplation;  envn  mot  que  cette  voca¬ 
tion 
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tîon  efttropbafle  pour  desefprits,  qui  ne  refpireiit 
que  la  perfection.  A  tout  cela  i’ay  bien  des  chofesà 
dire,  &  vous  prie  de  les  bien  remarquer .  En  premier 
lieu  tout  cela  que  vous  dites  (  qu’on  croiroit  procé¬ 
der  d’vnefprit  de  grande  fainteté)à  vray  dire  ce  n’eft 
quVne  pure  fottife,  maisie  vous  dis  (c’eftle  difcours 
du  P.  B  inety>4Ç.  72.)  fottife  bien  grande,  &pleined’v- 
ne  grande  indifcretion.  lene  veux  pas  mettre  en  pa¬ 
rallèle  la  vie  des  VrfuUnesauec  celle  des  autres  Reli- 
gigufesj  celle  qui  aura  plus  d’humilité,  de  pauureté, 
Sc  de  charité  ce  fera  la  plusfainte.  Nefoyezpasdeces 
petits  efprits  qui  ne  croyent  pas  qu’il  y  ait  rien  de 
faint,^finon  ce  quieft  en  leur  Ordre.  Dieu  eft  plus 
grand  que  nos  cœurs,  ila  desferuantes  de  toutes  fa¬ 
çons,  il  eft  Pere  commun,  &  verfe  fes  faueurs  où  il 
luy  plait;&  il  eft  fort  offenfé  quand  on  entreprend  fur 
fa  conduite,  le  voulant  quafi  forcer  de  ne  nous  don¬ 
ner  delà  perfection,  fi  elle  ne  palTe  par  nos  teftes, 
qui  font  bien  fouuent  toutes  pleines  de  vuide,  &  de 
vanité.  Les  autres  Religions  ont  leur  perfection  à  part; 
mais  ce  qu’on  trouuc  adiré  aux  Vrfulines,  c’eftpoffi- 
blele  plus  haut  degré  de  leur  perfection.  Et  plus  bas 
il  dit,  parlantaux  Vrfulines.  Ce  que  vous  prenez  pour 
diftraàion  de  vos  occupations  intérieures,  c’eftvne 
charité  bien  grande  j  quand  les  autres  font  quelque 
chofe  pour  perdre, &  pall’er  le  temps,c’eft  où  vous  mé¬ 
ritez  dauâtage;&:  polïîble  jamais  ne  faites  vousinieux, 
que  quand  on  penfe ,  que  vous  perdez-  le  temps, 
l’employant  faintement  à  l’inflruction  de  cette  pe¬ 
tite- 
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titc  ieuneffe.  Ce  repos  que  vous  figurez  ailleurs,  c’eft 
fouuent  vue  vraye  feneantife  ;  ces  longues  contem* 
•plations  que  vous  femblez  defirér ,  ce  n’efl  que  pure 
iliufion,  &  croyez  raoy  que  le  tout  bien  efpuré  ilyà 
bien  de  l’amour  propre,  fi  on  les  vouloit  bien  elprain- 
dre.  Les  filles,  dit-il,  &  Barry  apres  luy,font  pour  l’or¬ 
dinaire  peu  capables.de  ces  longues  ou  continuelles 
méditations;  Ôc  s’y  elles  s’y  enfoncent  l’ennemy  les 
trompe  aifément:  ou  bien  elles  fe  catTent  la  tefte.  Les 
autres  occupations  fpirituelies  des  filles,  &  Religieu- 
fes  quoy  que  faintes ,  &  laintement  inftituées  font 
foftables  à  peu  d’efprits,  &  elle  lesharaflent  ordinai- 

■  rement  auec  peu  de  profit;  la  contention  eft  contraire 
à  leur  naturel;  rien  ne  les  contente  à  l’efgal  delà  va¬ 
riété.  L’employ  &  les  exercices  des  Vrfulines,  où  Ma¬ 
rie  eft  iointe  à  Marthe,  donnent  à  lame  vne  pafture 

■  neceflaireen  l’oraifon,  8c  vn  diuertiiîcmentà  l’efprit 
parl’aftion:  non  feulement  aggreable,  mais  tout' en- 
femble  falutaire,&  profitable  à  elles,  8c  aux  enfans 
qu’elles  inftruifent. 

Il  eft  raconté  en  la  vie  de  la  B.  Magdelaine  de  Paz- 
zi  (p.iif  )  que  cette  Sainte,  quand  elle  voyoit  des 
filles  fe  porter  auectropd’auidité  à  l’oraifon,  &  mé¬ 
ditation,  elle  les  diuertifloit  par  mille  occupations; 
les  fa ifant  coudre,  filer,  balayer,  8c  prattiquer  autres 
femblables  exercices;  difant  qù vne  goutte  de  vraye 
obeiflaiice  valoir  mieux  qu’vnmuid entier  de  la  plus 
haute  contemplation  imaginable-SiLobeiflance  mef- 
medans  les  exercices  indifferens  de  foy,&  rauallés;  a 
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Perinflltutdf  KtîigîondtS.'Vrfuîe.  Si 
tant  de  relief  par  dcirus  l’oraifon  la  plus  exquile,  & 
excellente,  de  quel  prix^  fera  elle  eftantexercce  en 

rinftruftlon,  &  éducation,  des  âmes? 

Qu’on  ne  me  die  donc  pas  que  c’eft  à  des  mailtref-  H 

fesd’eicholles,  &  nonàdes  Religieufes,  &  a  des  filles 

de  qualité  de  prendre  ce  foin  d’enfeigner;  que 
vnc  vocation  trop  balle  pour  des  filles  bien  faites,  & 
tropembaraflantepour  des  feruantes  de  Dieu,  qui 
font  particulièrement  appellees,&  dediees  à  fon  fer» 
uice.Iepuisrefpondre  d’abord  que  c’eft  aux  maitref- 
fes  d’elcholles  de  n’apprendre  qu’à  lire,  eferire,  cou¬ 
dre^  broder,  chanter,  &  à  pareilles  gentillefles  :  mais 
de  fe  meller  de  femblablcs  ouurages,  fie  par  deflûs 
encore  de  prattiquer.&enfeigner  la  vertu,  la  doftri- 
.  ne  chreftienne,  fie  l’amour  du  Souuerain;  ceftie  pro- 
pre,&  vray  meftier  desferuantes  de  Dieu,&  en  Ipecial 
desfilles  de  Sainte  VrfuIe.Mais  ie  veux  adjoufter  à  ce- 
cy,que  c’eft  ouy  dea  vne  vacatiô  trop  rauallée,8’il  faut 
donner  ce  rang  à  la  peine  que  prenoit  celle,  qui  efle- 
^uoitiadis  dans  le  Temple  la  petite  Marie,  qui  fut  de¬ 
puis  la  Mere  de  Dieu;  &  s’il  faut  tenir  ce  langage,,  pour 
la  dame,  qui  inftruifoit  autrefois  la  icune  Clotiide, 
qui  fut  apres  la  femme  du  Roy  Clouis,  la  caufe  delà 
conuerfion  à  la  foy,  &  de  tout  le  bonheur  de  la  Fran¬ 
ce.  Parlons  net-cen’eft  point  vne  aftion  bafTe  de  coo¬ 
pérer  au  falut  des  âmes,  défaire  loffice  des  Anges, 
de  faire  aimer  Dieu,  8c  de  peupler  le  Ciel,  &  la  terre 
de  perfonnes  vertueufcs.Quaod  nous  n’y  aurions  point 
'tant  derepos  intérieur,  &  que  cette  occupation  don- 

L  neroit 
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neroit affés de diuertifl]eïn,èns;  patienté,  c^'èft quit¬ 
ter  Dieu  pour  Dieu  ,  faifant  obëïflance,  &  trauaii- 
.  iant  pAur  Jon  aqipurV'&jferûîcè  j  &;  tout  cela  éll 
plus  méritant  üQus*pfliohs‘  pacifiq^  com- 
me.des  Anges,  «Si  foigheuxds  në  fuiufe  que  rtôs'vo- 
lontée,  &  inclinations  j  veû  qu’il  ell;  vray ,  ce  que 
difoit  la ,  B.  Magdelaine  de  Pazzy  ,  qu’vne  goutte 
d’obeïflance  vaut  mieux  que  dix  muids  d’oràifon. 
Du  temps  dé  nollfé  Dame  qui  eut  plus,  dè’ gloire, 
&  qui  faifoit  mieux,ou  la  Maiftrefle  qui  apprenoit 
lés  Elles  dù  Temple;  dont  l’vneeftoit  la  petite  Ma- 
rie:  ou  bien  cette  vëu  fü'e  qui  ne  Boügèôit'ad T e'm- 
pleé  &  Pur  ’'^acqüoit  toufioïïfè  à  li  ptièVel'  &  à  fa 
propre  perfection?  '  :’7 

r ,  • . Ap P ôr tons  quelques  exemples  pour  p r euues  de 
ë^T.u^  Aécy ::$ainÉ::,i:erôi%^^^^  Dodrepr  'r,Eglifè;  S: 
^■ynttde  {é^s.quattre  prmçrpaux  piliers,  il  aimoit  inE- 

mméEt'ia  .'foîituâë  rhbrréur  facre  ^ 

tout  ion  plaifir,  eftoit  de  parler  à  Dieü,  "&  àü'x'’fi- 
.  presi'  ^toutesfôis  cet  oracle  du  mondé,  tout  blanc 
là’vné!  vi'êiileflé  venérâble ,  calîé  de  maladies,  aflle- 
',gé  de  mêflages"  des  Papes ,  &  Êiief^ués eftimôît 
tantd'inftrui'ré  vne  jeune  pucelle  pour  la  façonner 
à  la  yertu:  qu’il  s’ofifit  à  hxta  de  tout  quitter  pour 
yacquer  à  ce  faint  exercice.  Madame,  luy  efcriuit- 
il,  E  vous  voulez  enuoyer  ybftfe  petite  Elle  de  Ro-  , 
me  en  Béthleem  a  fa  grand’  Mere  Paule,  &  à  fa  tan¬ 
te  Euftochium  ,  ie  vous  donne  ma  parolie  que  ie 
luy  feruirày  de  Maitre,  &  de  Pere  nourricier,  ie  la 
" .  . .  ^  ’  porte 
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fcortcfây  .entre  mes  bras ,  tout  vieux  <^ucie  Tuis^ic 
retourneray  en  enfance,  beguayahta  defl'ein  pour 
l’apprendre  à  parler  &c.  Il  vaut  la  peine  de  lirefon 
Epiftre  (que  vous  trouuerez  dans  le  Pere  Binet 
7î.)en  laquelle  vous  diriez  qu’il  a  voulu  peindre 
dans  vn  tableau  toute  la  vie  des  filles  de  Sainte 
fuie.  Il  adjoute.  Allez  donc  maintenant,  dites 
que  c’eft  chofe  bafle  d’enfeigrref  ces  jeunes  pucel- 
les,  &  qu’il  -vaudroit  bien  mieux  va'cqüér  à  l’orai- 
fon;  puifque  Saintlerofme  quien'fçauoit  cent  mil¬ 
le  fois  plus  que  vous,  quitte  tout  pour  en  inftruire 
vne  feule,  Mais.que^  dis-ie  d  vn,  Préftre,[  poffible 
Cardinal,  &  .d’vnfeul  Ddûeur  de  l’Eglife?  vous  fc- 
rez  bien.ellonnées  de  ce  que  le  veux  raconter. 

Saint  Grégoire  le  Grand  Pape  tres-lftiRt  très- 
fage,  &  t res.-fçauant,  qqqy,  qu  abyfme  d^ns  les  aN 
faires ,  dç  rnaïade- perpétuellement',  portant  coût 
le  monde  furTes  efpaules ,  |i  fït-il.plus,, que  Saint 
lerofme.il  fit  tiaïïir  deux  Séminaires  de,  pçtits  en- 
fans-.pour  leur  faire,  apptendfq  léchant  de  PEglife, 
defirant  par  l^cha'nt.decéMnnoçens  remettra  la 
pieté,  dans  l’Ëglîfe;  C.rbiréz  vous  que  luy  mefme 
ce  grand  Pape  alloit  en  perfonne  voir  ces,  enfans, 
prefidoit , à  ces  petites,  aflémblées,  tenoit  en  main 
yn  petit  foiiet.  pour  , chaflier,  au  moins  pour  faire 
peur  à  ceux  qui  ne  feroient  pas  fages ,  il  chantoit 
auec  euxj  ,Tout  le  monde  pleuroit  d'aife  de  voir 
ce  Pape-  inomparable,  le  fouet  à  la  main  ,  prendre 
la  peine  d’inftruire  ces  petites  créatures.  On  a  çon- 

i.  a  '  ferué 


■Él 


lefus 

Chritl 


B. 

Mtrt» 


Ld gloire  de  S .  Vrfule.  Partie  première. 

Terué  long  temps  à  Rome  auec  vénération  ce  fouet 
dont  il  menacoit,  lepfautier  dont  il  chantoit,  &le 
fîege  où  il  eftoit  affis;  qui  eftoit  bien  voirement  le 
faint  Siégé,  puis  qu’vn  Saint  Pape ,  auec  vne  humi¬ 
lité  fi  profonde  &  vne  fi  exceflîue  charité  y  auoit 
efté  aflîs  en  Pontifical. 

Mais’qu’eft-il  neceflairedenous  arrefteràprou- 
ÙÈr  l'excellence  de  ce  faint  exercice  par  l’exemple 
des  Dofteurs,  &  des  Papes:  puis  que  lefus  Chrift 
rnefme,  &  fa  benite  Mere  l’ont  honnoré  de  leur 
viuant  par  leur  exemple  ?  Pour  le  Sauueur  il  n’en 
faut  pas  douter,  puis  qu’il  n’a  fait"d’autre  meftier 
que  de  prêcher,  &  catechizer  toute  fa  vie,  tant  les 
g^rands,  que  les  petits.  Et  croyez  vous  que  lors 
qu’il  accueilloitfiamoureufement  lesenfans:  vol> 
f  e  qu’il  commandoit  qu’onles  luy  amenaft  (  Hatth, 
18.  Màrc:io.  )  -  qu’il  fe  contentoit  de  les  bénir,  & 
leur  faire  vne  croix  fur  le  front?  Sans  doute  il  les 
çatechizoit,  &  leur  enfeignoit  les  rudimensde  la 
doctrine  Chreftienne;  tant  pour  les  inftruire  félon 
fa  profeflîon:  comme  auflî  pour  monftrer  la  prat- 
tique  du  Catechifme,  &  cnfeignement  de  la  ieu- 
neffeà  fes  Apoftrcs,  &  à  leurs  fuccefleurs  Apofto- 
liques,aux-quelsila  commandé, allant  monter  au 
Ciel,de  prefcher  l’Eüangile  à  toutecreature,  à  tou¬ 
te  nation,  &  à  tout  aage. 

N.  Dame  fa  Mere  apres  la  mortde  fon  Filsa  fait 
le  rnefme  enlerufalem.  Le  Vénérable  Denis  le 
Çhartreux  (///  i.fent.dijl.i'].  a.z,  )  dit  d’elle: 
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Pel'inflitut  (l;^  Religion  de  S.  Vrfule.  _  /f 
die  0HO<^ue,feu  tempore  opportunoedocuitfelicijfitnum  illud 
'(^pUegium  120  Z^irginum,eiusohfequio,  atque  regimini  de- 
ÿutatitrum.  Tousles  iours,  ou  eu  temps  prefix,  elle 
enfeignoit  le  bien  heureux  College,  ou  eTcholle  de 
hx  vingt  Vierges,  cjui  elloient  députées  3  Ion  fer-* 
uice.  &commifesà  fongouuernement.  Le  P.  An¬ 
toine  Spinelli(/.^«6r-‘P«^‘^r.F.  f.  ^.)tiêt  le  narré  de 
ce  Venerable  Dofteur  trefprobable,  lequel  fans 
doute  il  croit  auoir  efte  tire  des  anciens  Peres. 

Voila  ce  que  la  B.  Vierge  a  fait  de  fou  viuant,  com¬ 
me  Mere  ,  &  Maiftrefle  des  Chreftiens  j  &  ne  le 
'pouuant  faire  aujourd’huy ,  il  faut  croire  qu  elle  a 
commis,  fes  filles,  &  filles  de  Sainte  Vrfule  pour 
cet  effet,  leur  infpirantvne  vocation  propre  a  ce 
deflein. 

'  'C’eft  yne  obieftion,  que  i’ay  rapportée  cy  defïus., 

‘que  les  diftraftions  fi  frequentes,  le  bruit  de  ces  pe-  P.  tmend, 
tites  filles,  «Sc  cet  embarras  empefehent  grande¬ 
ment  la  pureté  de  la  deuotion,  &  de  la  fpiritualite. 
le  vous  refpondray,  auec  le  Pere  Binet ,  comme 
refpondoit  le  tres-dofte  Genebrard,  lors  que  di¬ 
sant  fes  heures  en  l’Eglife,  il  ddnnoit  l’aumofne  à 
tous  ies  panures,  qui  le  venoient  interrompre.  Vn 
fienamyfe  formalifànt,  luydit:  Monfieur  noftre 
Maiftre,  pourquoy  accoquinez  vous  icy  ces  gueux 
avons  venir  importuner  ?  ils  font  cauie  que  vous 
ne  fçauriez  dire  vn  Pfeaume,fans  beaucoup  dedi- 
ftraâiions.  Et  c'e.ft  pour  cela,  dit-il^  mon  cher-amy,, 
que  ie  leurdonne  l’aumofne,  afin  qu’ils  portent  ea. 

L  ^  -  Para- 
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paradis  toutes  mes  diftraftions ,  Sc  qu'ils  m’en  im- 
petrent  pardon  de . N oftre  Seigneur  ;•  pour  lequel  ie 
leur  donne  ce  .peu  que  ie  leur  donne .  Ainfi  ces  in¬ 
nocentes  pucelles  ,  qui  font  caufes  de  vos  diftra- 
ftions,  les  prefenteront  à  Dieu  j,  qui  fera  bien  ayfe 
de  voir  cette  noble  invention,  de  faire  que  vos  di- 
flraftiohs  mefmes  foient  pleines  de  mérités.  Quand 
le  Pere  EmondjAuger  mourut,  on  vit  à  fa  mort 
vne  procefllon  de  petits  enfans ,  &  ;de  filles  tous 
reueftus  de  blanc  ,  qui  luy  vinrent  au  deuant ,  auec 
vne  grande  refiouïflance  .  'C’efloient  ceux  à  qui  ce 
grand  feruiteur  dé  Dieu  auqit  enfeignd  de  Cate- 
chifme.  Il  .auoit  obligé  Vn  million  de  perfonnes, 
Sc  conuerty  quarante  mille:  heretiques,  par  fes  fer¬ 
mons.  Catèchifmes,  liures  efcrits  ,  &  mille  autres 
deuoirSj  vn  feul  ne.parut^à  fa  mort horfmis  ces 
petites  créatures.  Dieu  VQulant>telmoigner  com^- 
bien  luy  eft  aggreable  la  peine  quion  prend  d’in- 
flruire  la  jeuneflé  à  la  crainte  de  Dieu  Qpi  eft  donc 
cet  importun,  &  indifcret ,  qui  fous,  couleur  de 
fainteté  vous  veut  defrober  vne.  despliis  belles  per¬ 
les  de_la  couronne  ,  qu’on  voqs préparé  au, Ciel? 
Les  Saints  Anges  Gardiens  font  bien  cette  charité, 
que  de  quitter  le  Ciel,  &  deualer  en  terre,  pour 
nous  infpirer  quelque  bonne  penfée  j  &  nous  fer- 
uir  de  Pedagoguesj  &:^vous  aurez  peur  de  quitter 
•vnpeu  de  repos  pour  nourrir  depetitesames,  qui 
doiuent  eftre  vn  jour  efpoufes  du  grand  Dieu? 

N’eftes 
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'  '  N’eftes  vous  donc  pas  bienheureufes  d’auoir  leu  /r«<>  ^ 
foin  d’edeuer  à  l’amour  de  Dieu  ces  ieunes  plan- - 
tés/  Vous  elles  mieux  partagées  que  les  Anges 
"Gardiens;  ils  n’ont  qu’vne  perfonne^  à  conduire,  & 
àgouuerner,  &  vous  en  auez  plu/îeurs  ,  vSc  toutes 
innocentes,  &  fouplesàvos  volontés.  C’ell  vous 
qui  fouftenez  l’honneur  ,  &  amplifiez  la  gloire  de 
Sainte  Vrfule  ,  &du  grand  Saint  Auguflin  le  Do- 
éleur  des  Dofteurs ,  que  vous  auez  choifys  pour 
vos  Pere,  Se  Mere  fpirituels  ,  A  c’eftpar  cette  in- 
llruiflion,  coimme  par  le  caraftere  glorieux  de  vo- 
'llre  vocation,  que  vous  elles  diflinguées  des  autres 
•  Religieufes .  C’ellde  vous  que  dépend  la  fainteté, 
la  deuotion  des  villes ,  où  vous  elfes  receues; 

■  car  It  ces  jeunes  filles  que  vous  enfeignez,  fe  mou- 
lent'à  la  vertu  dez  leur  jeuneflé,  elles  continueront 
le  relie -de  leur* vie  ,  &  comme  ell-es  feront  plus 
'  grandes; ddgêes  fel'ôn  leur  qualité,  &  meres  defa- 
millc;  elles  mettront  la  deuotion  en  vogue  par 
leur  bon  exemple  ,  A:  feront  pratiquer  aux  autres 
‘  ce  qu'elles  auront  appris  de  vous  ;  eflant  véritable 
-ledirede  Clement  Alexandrin,  que  l’enfance,  elf 
la  mammelle  de  noflre  vie,  d’où  fe  tire  le  laiét,. 
qui  nous  doit  caufer  vn  bon,  du  mauuais  tempéra¬ 
ment  tout  le  relie  de  nos  jours. 

Pour  toutes  ces  confiderations,  ie  vous  dis  bien- 
heureufes,  'fi  vous  poflédez  ce  bonheur  ;  ne  cedez 
point  volfre  -place  à  perfonne,  fi  cenlell  que  ro-''»w'* 
jbeïflance  en  ordonne  autrement;  continuez  à  cet- 
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te inftruftion &  condutttejuTqucsà la  mort,  comme 
Sainte  Vrfule  voftre  Merc-;  ne  vous  lalTez  jamais  à 
cette  fatigue,  &  à  ce  zeledes  âmes,  alînde  ioindveà 
la  couronne  des  Vierges  qui  vous  attend,  celle  des  Do- 
fteurs.ll  fe  peut  rencontrer  parmy  ces  petitescrea- 
tures,  qu’il  y  en  ait  de  ma!  faites,  maulîades,  &  tout 
à  fait  dégoûtantes;  n’importe,  c’eft  là  où  vous  deuez 
vousfurmonter;&vousrellbuuenirquela  Mere  An¬ 
ne  de  Xaintonge,  cette  braue  Dijoncife,  enlêigna 
vingt  huift  ans  les  filles;  mais  celles  dont  elle  auoit 
vn  loin  tout  particulier,&  qu  elle  aymoit  de  cœur; 
eftoienc  celles  qui  n’auoient  nulle  grâce,  contrefais 
acs,ou  qui  eftoientfuieftes  à  quelques  imperfeftios. 
Ilfepourroitfairequece  font  de  petits  endroits,  de 
malotrus  logemens,  des  maifons  ruineufes,  &  incom- 


modes,&  pauures,où  ou  vous  employez,-  tant  mieux, 
i’amourdeDieu,  fivousenauez  tant  foit  peu,  adou- 


cJLL  cit.  agrandit  &  ennoblit  tout.  Elles  vous  plus  délica¬ 
tes,  &  moins  courageufes,  que  vos  fœurs  qui  font  à 
Ke’bec,  en  Canada?  il  ny  a  dans  leur  monaftere  que 

deux  petites  chambres,  où  elles  font  huift,  &  ceft  là 

ou  les  petites  filles  Françoifes,  ôc  aulTi  les  fauuages 
baptiîeesfont  inftruiftes;  fans  conter  les  autres  fem¬ 
mes,  ou  filles  de  ce  pays:  qui  y  viennent  pour  voir 
leurs  compatriotes,  &  entendre  ce  que  quon  leur 
enfeigne,&qui  y  entrent  à  toute  heure,  &-qui  afles 
fouuent  y  pallent  la  nuid,  eftant  furprifes  du  mauuais 
temps  ;  celiestàfont  des  incommodités  dvn  Heu  re- 
trefly,  &cepcndantelles  font  contentes  comme  des 

Angesj 
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^Ances;  Scelles ayment  leurs  trauaux,  &nc murmu- 

Tent  iamais,  &  fi  leurs  corps  font  logés  à  l'eftroit,  leur 
cfprjt  ne  reflent  rien  de  cette  prifon  !  ie  ne  penle  pas, 
que  vous  ayezmoins  découragé  qu  elles  nomme- 
rnentque  vouseftcs  beaucoup  mieux  en  habitation: 

pour  malotrue,  ou  fafcheufe.qu  elle  foit. 

Il  pourrditencor  arriuer.que  ces  filles, que  Ion  ap- 
prend,  ne  profitent  pas,  qu’il  ny  à  pas  d  elperance  de  ^duef. 
les.  faire  reüffir,  quelles  lont  defobeiflantes,  reuef- 
ches  &  malicicufes,  qu’elles  ne  reconnoifient  pas  les 
peines  que  vous  prenez,  qu’elles  naymeront  point 

,vn  iourvoftre  Ordre,  Sc  queleurs parens  font^des  in- 
grats.lleftvray, tout  cela  peut  e{frc,&  celan’eft  que 
trop  Ibuuent  vrayj  mais  eft  ce  des  créatures  de  du 
monde,  que  vous  attendez  la  recompenfe?  pour  qui 
trauaillez'vous que  pour  Dieu?  nonobftant  tous  ces 
inconueniens,  vous  n’auez  pas  moins  de  mérité.  Mais 
par  my  ces  filles,  il  y  en  a  de  fi  petites  &  de  vrais  en- 
fans,  me  direz  vous,  ôcces  enfantifes  ne  font  pas  de 

toftre  humeur,  le  m’en  doutoisbie»;  mais  cela  vient 
ainfî,  parce  que  vous  n  auez  pas  afles  de  vertu  morti* 
fiée,  vous  n’auez  pas  afTés  d’amour  de  Dieu,  ny  cette 
pureté  d’intention,  que  doiuent  auoir  les  Anges  vi- 
fibles  de  ces  petites  créatures  ;  n’ayez  plus  de  peine  à 
cela,carlefusa  dit,que  lc  Royaumedu  Ciel  eft  pour 

les  petits  enfans;  &  Saint  A  mbroife  afTeure  qu’il  n’efl: 
nul  âge, qui, ne  foit  capable  de  la  vertu  8c  du  Paradis. 

Si  vous  n’auez  que  cette  peine,  elle  ne  vous  doit  pas 
deftourner  d’vnc  œuure  fi  importante  a  la  gloire  de 

M  Dieu, 
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Dieu,  fi  conforme  à  voftre  vocation,  &  fi  glorieufe  à 
voftre  Ordre;  les  Anges  quitteroient  volontiers  le 
fejour  du  Ciel  pour  cet  exercice,  fi  Dieu,  le  vouloitîdc 
leB.  Louys  de  Gonzague  quitta  Ton  Marquifat&le 
monde,  pour  t|uatre  raifons,  dont  l’vne  eftoit,  que  là 
où  ilfevouloit  ranger  on  y  enfeignoit  à  la  ieuneflela 
vettu,!^  le  chemin  du  Ciel,  aucc  les  lettres.  - 
Puifquevousy  voila  dans  la  refülution  plus  que  ia- 
mais,  n’oubliez  rien  de  ce  qui  vous  peut  ayderà  y 
reüQîrj  tefmoigisez  à  ces  filles  que  .vous  les  aymez, 
donnez  leur  toufioursbon  exemple,  foyezleur  dou¬ 
ces,  ne  leur  fouffrez  rien  d’indecent,  faites  leur  aymer' 

la  modeftie  aux  habits,  ne  permettez  pas  quelles 
monftrentla  gorge,  ny  qu’elles  chantent  des  chan- 
fons  d’amour,  entretenez  les  de  bons  &  faints  dif- 
cours.  &  gaignez  les  à  noftre  Seigneur.  Ah  I-  fi  vous 
fçauiez  la  gloire  qui  vous  en  reuiendra,  fi  vous  elles 
fidelles  &  feruentes  à  tout  cela?  attendez- la  tant  gran¬ 
de  qu’il  vous  plaira:  vousnefçauriezicyla  conceuoir, 
le  Ciel  fereferue  cette  fcience. 

mût  iot-  le  ne  puis  fermer  ce  difeours  fansdire  vn  mot  de 

funt  éiimtr  la  Glorieufe  Vierge  Merede  Dieu,  puis  que  toutes 

Mari»'  Religions,  mais  principalement  celles  des  filles.  Si 

Uvoftrenommement.eftfondée.&alîèurée fur  l'a¬ 
mour  qu’elle  vous  porte;  &  tout  vofire  bon  heur  lûr 
i’affeftion  réciproque*  &  le  iêruice  que  vous  luy  auez 
vouésjlefquelstandis  que  vous  continuerez,  &  vous 
eftudicrcz  à  conferuer ,  8c  amplifier  fon  honneur, 
vous  pouuez vous  afleurer  que  voftre  Ordre  Rôtira, 

Si 


i 
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&Ics  vertus  que  le  Ciel  y  8  fsit  naiftre  ne  fleftriront 
iamais.Le  Prophète  Roy  au  Pfeaume  44.  qui  eft  tout 
epithalamique,  &  vn  cantique  des  noces  de  la  glo- 
rieufe  Reine  des  Vierges,  &  de  toute  la  bande  qui 
lafuittauec  l’Agneau  immaculé,rErpoux  de  vos  âmes; 
il  dit:  On  amener  a  au  K&y  les  Vierges  apres  elle,  celles  qui  font  Adducen- 
les  plus  proches  scelles,  (ou  comme  porte  le  texte 
brieu ,  les  pafiorelles  if  hergeres)  vous  feront  apportées  poft  eam. 

Toutes  les  Vierges  fuiumt  Noftre 
Dame, comme  leur  Reine,  &  Capitainelle:  qui  pt^”  ^entur  tibî 
miereà  leué  l'eftandard  de  la  Virginités  toutes  celles  in l*titia, 
qui  font  profeffion  de  cette  vertu  dans  le  monde, 
en  la  vie  fecuUere  marchent  voiremét  derrière;  mais 
loing  d’elle,  à  pied,  &  en  vn  plus  bas  equippage;mais 

les  Religieutes,quila  fuiuent  de  pluspres,  6c  fur  tout 
les  Pafiorelles,  les  bergeres,  telles  que  foiit  les  Vrfuli- 

nes.qui  paiffentles  agneaux, &  lesconduifent  aux  paf- 
iquis  de  la  vie  eternelle,  àla  fuittedela  Merede  Dieu; 
celles  là  font  mieux  en  conche  que  les  autres;  elles 
font  portées  en  littiere,  ou  en  carroffe ,  auec  plus 
d'honneur,  auec  plus  de  facilité,  fans  péril  de  fe  lalTer 
âu  chemin  de  la  perfection;  auecioye,  &  contente¬ 
ment  de  fe  voir  prochaines  de  NoftreDame;  laquelle 
elles  fuiuent  de  prés,  &  à  la  poinftedefes  armées, 

Ceftpour  cela  que  cette  glorieufe  Reine  a  tant  fa-  ^ 
uorifé  Sainte  Vrfule,  non  feulement  pour  ce  qu’elle 
eftoit  fa  Licutenante,  &  Capitainneffe  d’vne  fj  braue/*. 
arméede  Vierges, &  martyres;  mais  encore  dautant 
quelle  deuoit  eflre la  Mere,&  Patronne  de  tant  de 

M  2  ver- 
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verfueuresReligieufcs.detantdè  rages,&  vigilantes 

paftorelles,  qui  deùoient  fous  le  nom  de  Sainte  Vr*- 
fuie,  inftruire  la-  ieunclTe l’allaitter  du  laid  des 
XTîam melles-de  la  Vierge  des  V ierge,Sj'  3c- 1  eileuer  en 
fon  feruice,  àrla  plus  grande' gloire.-  de  Dieu.  Le  B. 
Herman  de  Steinfeld  de  l'Ordre  de  Premonftré.à 
qui  Noftre  Dame  a  commandé  d’efcrire  la  vie  de 
Sainte  Vrfule,  3c  luy  en-a  teuelé  quantité  de, belles 
chofes  inconnues,  iufquesi  lors  (  ainifî  que  nous  auons 
dit  cy  deiîus  )  dit  que  la  Mere  de  Dieu  a  conduit  fpe,- 

cialement  ladite  Sainte  pendant  tout  ion  voyage, .  uy 
apparoiflant  vilîblement  de  temps  en;temps;&la 
preleruantelle,,&fatrouppe'de  tous  dangers,  fpecia* 
iement  au  palTage des  Alpes, allant,  3c  retournant  de 
Kome.  Ce  qu’elle  a  fait  alors  vifiWement  à  la  Mere; 
elle  le  fait  ençore.auiourd  buy  à  fes  tilles,  quoy  qu’in* 
uitîblement;  mais  non  intênlàbleraentj  puis  que  tant 
de  bons  fuccés  de  cet  Ordre ,  3c  tant  de  biens  qu’il 
caufeeol’Eglife.ne  peuuent  eftre  attribué.sllnonà  la 
protedionlinguliere  dela^Vierge,  qui  eft  le  col,  pat 
lequel  toutes  les  grâces,  qui  découlent  du  chef, fur,  le? 

membres  du  Corps  myllique  de  lefiis  Chrifl:,doiuen£ 
palier. 

Reuerendes  Meres,&  trefcheres 
noit  U  ff  Sœurs,  que  vousperfeueriezà  vous  rendre  dignesi de 
{en  de {er-  fcs  graces ,  &  quc  VOUS  CD  faclcz  vD  bonemploy  pour 
VOUS,  &  pour  ces  petites  âmes  que  vous  auezen  char¬ 
ge.  Sainte  Vrfule,  3c  fes  compagnes  vous  enlcigne- 

rontie  moyen  d’obliger  déplus  enplus,  &  de  iouren 

iour 


iour  cette  grande  Reine,  quelles  reuerent  aujour- 
d’huydansle  Ciel,  &de  qui  elles  impetrent  conti¬ 
nuellement  de  nouuelles  richelles  pour  voftre  Reli» 
gion.&parles  mainsde  laquelle  elles  offrent  à  Dieu  . 

toutes  vos  bônesœuures.Ileft  raconté  dans  les  Chto-Hi^oire: 

niques’ des  Chartreux,  qu’vn  vertueux  Religieux  de  ce  . 

laint  Ordre,  nomme  Henry  de  Calcar,  grand  leruR  j  j 

teürdelatreffainteVierge,&delagloricufe  trouppe^io. 

de  Sainte  Vrfule  eftoit  honnoré  fouuent  de  leurs  ^ 
vifites.  Vne  nuift  il  fut  efueillé,  &,l’vne  des  onze^  mil.  c.  51. 
le  Vierges  luy.  apparut,  &  luy  dit  quelle  eftoit, en- 
■uoyée  du  Ciel  déjà  part  de  Sainte  Vifulc,  &  de  toutes 
fes  compagnes, à  qui  il  eftoit  fi  deuot;  pour  luy.  en^ 
feigner  la  façon  de  faluer  la  Vierges  des  Vierges,  & 
•gaigner  fes  bonnes  grâces.  Là  deffus  elle  luy,  recita 
-cette  oraifon. 0  Vtrgo,  Kegma  Virgtnum,  Summunilrinï- 
tatis  f^crariwnyAngdorum  jpcculum,  S  cala  fandîorum  om¬ 
nium,  Tutuni  peccatorum  refugium.  Cerne  épia  noflrum  pCf 
riculutn.  In  morte  placatum  nohis  oBende  Ftüutn^dpp-  tump 
vultumgratiofum.  Ce  que  l’on  peut  tourner  ainli. 

Heine  des  Vierges  adorable, 

Cabinet  delaTrwité, 

Miroir  des  Anges  admirable. 

Ou  reluit  la  diuinite. 

Ejchelleplus  droiBe,  ^  facile. 

Tour  monter,  aufuuerain  bien, . 

'%efuge,fg^  trespdde  ajjle 
Où  lepecheur  ne  craint  plus  rien., 

%/oye\  le  péril  qui  nousprejfei 
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Faites  au  A  l’heure  du  trefpas 
L'oeil  de  lefus  nous  apparoijje: 
tdMaîs  remply  de  paix  ^  d’appa^s-. 

Et  lors  Vierge  pleine  dé  grâce 
iJMonBrc’xjious  aujji  ’voHre  face. 

Ladite  Vierge  adjoufta  cette  promefle,  Sî  vous 
perfiftez  à  reciter  {buuent  cette  priere,  vous  acquer¬ 
rez  la  grâce  delà  B.  Vierge,  &  de  nous  toutes.  Le 
matin  venu  le  bon  Religieux  rumina’  diligemment 
cette  oraifon  ,  Sctafcha  de  l'imprimer  bienauant  en 
fa  mémoire.  Mais  comme  il  v'it  qu’il  n’en  pouuoit 
venir  à  bout,  8c  que  quelques  motsluy  erdiappoient: 
il  conjura  fa  bonne  Maiftrefle  auec  larmes»  qu’il  luy 
pleuft  de  la  luy  difter  derechef;  8c  luy  apparoiffant 
encore  vne  fois,  elle  la  luy  apprit  nettement,  &en 
perfeftion;  &  luy  de  fon  codé  ne  manqua  point  de 
reciter  fouuent  cette  oraifon,  &  l’offrir  à  laglofieufe 
MeredeDieu.  Or  afin  de  le  confirmer  énee^tedeuo- 
tion,  les  onze-mille  Vierges  fe  firent  voir  vn  jour  à  ce 
Sainfhomme,  Scenlaprcfence  de  la  Reine  des  An¬ 
ges  luy  chantèrent  aux  oreilles  la  mefme  falutation, 
mais  en  vne  mufique  du  Paradis,  &  auec  des  fredons 
firauüTans  qu’il  en  penfa  mourir  de  joye.  Et  quelque 
temps  apres  elles  vinrent  le  confoler,  &  afTifterà  fa 
mort,  Scconduifirent  foname  en  Paradis .  Cette  hi- 
ftoire,  dit  l’Aufteur/fe  voit  encore  aujourd’huy  dé¬ 
peinte  danslerefeftoiredela  Chartreufe  de  Colog¬ 
ne.  D’où  nous  apprenons  que  les  Saintes  Vierges,  8c 
Martyres  ont  plus  de  foin,  8c  de  défit  d’auancer  le  cul- 
■'  •-  ■  te. 
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te,  (Si  honneur  de  la  Reine  des  Cieux ,  que  non  pas  le 
leur 5  &  qu’elles  attendent,  &  fouhaittent que‘leur« 
filles, les'Religieulês  Vrfulines,embrazent  du  mefine 
zcle,  &  dcuotionleurs cœurs ,  &  ceux  de  celles  qu’el¬ 
les  inftruilênt. 

La  Congrégation  des  filles  de  Sainte  Vrfuîe,  îut  innUuthn 
-inftituéel’an  1557.  en  la  ville  de  Brefle  en  Italie,  par 
la’  Bi  Angele,  comme  nous  dirons  en  la  partie  lui 
uante;&  fut  approuuée  par  le  Pape  Grégoire  XIII.  àM* 
lafaueurdutrelfaint  Euefquede  Milan,  ôi  Cardinal 
Saint  Charles  Borroméc;  &  proüignée  par  les  meil¬ 
leures  villes  Italie.  Et  de'  là  cet  iriftitut,  &  '  Congréga¬ 
tion  fut  fuiuie,&crigée  dans  plufie'ùrs  villes  de  Fran¬ 
ce;  &  finalement  eftanteftablie  dans  la  ville  de  Bor- 
deaux,  elle  fut  confirmée,  &  approuuee  parle  Pape 

Paul  V.  à  la  requefte  de  l’EminentilIime  Cardinal  de 

Sourdis,  Archeuefque  de  Bordeaux,  à  titre  de  Reli¬ 
gion  fous  la  réglé  de  Saint  Auguftin,  par  vne  Bulle 
exprelîe,  donnée  le  5.  de  Feurier,  iour  de  Sainte: 
Agathe;  l’an  \6i8.  quatrième  de  fon  Pontificati 

Cen’eftpasnon,  fans  vne''  particulière  prouidence» 
de  Dieu  que  ce  iour  eft  efcheu,  ou  peut  eftre  a  efté 
choify  pour  dielferi  &  inftituer  cette  nouuclle  Reli-. 
gion.Cellede  la  Compagnie  de  lefus  a  efté  confir¬ 
mée  le  iour  des  Saint  Cofme,  &  Saint  Damian  deux 
célébrés  médecins;  d’autant  que  Dieu  auoit  deftiné* 

Saint  Ignace,  &  fesenfans  pour  feruir  de  médecins  au, 
monde.  &  guérir  les  arnes  des  erreurs  de  l’herefie», 

'  de  l’idoiatriCj  dc  de  mille  pelles. de  péchés,  Ainfi  ic. 

lemar»-- 


Lagloirt  de  S .  'Vrfale,  Partie pfemiere. 
remarque  que  la  Religion,  &  Compagnie  des  yrtu- 
lines a eftç  confirmée  le  jour  de  Sainte. Agathe; à  la¬ 
quelle  le  glorieux  A  poftrc  Saint  Pierre  ;à  .rendu  les 
mammclles,  qu’on  luy  auoit  couppéeSî  .pôurce  que 
les  filles  de  Sainte  Vrfule  deuoient  feruir  de  mam- 
melle  à  l’Eglife,  pour  allaider  du  lâiét  de  pieté,  &  de 
vertus  la  ieurie{re,&-  les  agneaux ,  que  le  Souuerain 
Pafteur  a  fp.eçiàlemeiit  recommandés  à  Saint  PierrC; 
&c'eftpour  la  mefmecaufe  que  le  chef  des  Apoftres 
rendit  la  fanté  à  Saint  Ignace,  comme  à  celuy  qui  par 
foy,&  par  fes  enfans,  deuoit  eftre  lemblablement  la 
.mammelle  de  l’Eglife ,  s’employer  particulière¬ 
ment  à  l’indruftionde  la  ieuneffe  par  les  efcolles,  & 
parles  Catechifmes. 
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PREFACE  DE  L’A V GTE V R. 


Fin  que  dezimaintenant  vous  commen-, 
ciez  de  conceuoir  combien  cette  ame  de 
grace'a  eRé’precieufe  deuant  les  yeux  de 
pieu:  ie  vous  fupplie,  mon  chcï.Lèfteur, 
de  confiderer  qu’ Angele  elîoit  vne  fuie  pauure,  & 
de  baffe  condition,  ieune,  orfelirie,  fansconduitte, 
fans  confeil  ,- &■  fans  appuy  humain  j  neantmoins 
Dieu  s’en  eft  feruy  pour,  fonder  la  Compagnie  de 
Sainte  Vrfule,  &  vnpuiffantfecours  pour  Tafliftan- 
ce  du  prochain.  Ces  circonftances  font  rauiffantesj 
&  font  voir  que  la  puiffan'ce  du  bras  de  Dieu  a  con¬ 
duit  cette  Bienheureufé  fille  pour  faire,  ce  grand 
ouurage;  car  Angele  n’auoit  que  vint  fix,  ou  vint 
fept  ans,  quand  elle  commença  de  fonder  cette 
nouuellè  Compagnie  de  Vierges,  &  lors  que  les 
nouuellés  hereues  ruinoient  les  cloiftres,  condan- 
noient  la  Virginité,  &  violoientla  fainteté  des  Re¬ 
ligions:  Angele.  entreprend  de  redreffer  les  mena- 
fleres-;  releue  l’eftandart  de  la  Virginité,  &  fait  vne 
Coiïipagnie,  &  vn  nouuel  Ordre^  qui  eft  le  femi- 
naire  de  toutes  fortes  de  Religions  pour  les  filles. 
De  forte  que  par  vn  fecret  admirable  de  là  diuine 
Sageffe,  Dieu  à  choifÿ  ce  qu’il  y  a  de  plus  foible,  & 
de  plus  infirme,  &  fe  fert  de  cette  Jeune  fille,  ainfi 
‘  ,  pau- 


vie  de  laü.  Mere  -Angele  de  Brejfe. 

,pauure ,  &.  ainfi  abandonnée,  pour  confondre  U 
.puiffancedela  malice  des  hommes,  de  abattre  le 
eoloflè  de  l’impieté,  infirmât  mundieUgit,  vt  confundat 
fortia,djr‘ ea  qua non funt,vt  ea  qua  funt  deflrueret .x.Qor.  i . 

Vne  autre  merueille  à  confiderer  c’efl:  le  temps,  v>uftmp> 
auquel  elle  entreprit  cette  afFairej  car  il  faut  fe  ref- 
fouuenir  qu’Angele  commença  de  ietter  les  pre-  Of» 
miers  fondemens  de  la  Compagnie  de  Sainte  Vr-'^'»* 
fuie,  en  mefme  temps  que  Saint  Ignace  de  Loyola 
faifoitfes  premiers  vœux,  <Sc  commençoit  de  for¬ 
mer  la  Compagnie  de  lefus.  Angele  commença  en 
Jltalie  l’an  1^4,  &  la  mefme  année  Saint  Ignace 
commence  en  France  d’affocier  ces  grands  hom- 
.mes,  qui  ont  paru  en  la  naiffance  de  fa  Compagnie. 

"Or  chacun  fçait  que  ce  Itecleeftoit  fi  vniuerfelle- 
,ment  corrompuj  que  l’on  pouuoit  dire  qu’il  n’y 
auoit  plus  d’oracles,  ny  de  Prophète  en  la  maifon. 
de  Dieu;  du  moins  il  eft  certain  que  difficilement  ' 
on  pouuoit  rencontrer  quelqu’vnqui  n’euft  flechy 
le  genouil  deuant  Baal;  car  la  vertu  eftoit  rare,  & 
tous  les  vertueux  fuioient  deuant  lefabel,  ie  veux 
dire  deuant  l’impiété;  pour  fe  tenir  en  afleurance. 
Dieuenuoye  Angele, comme  vne  autre  Debbora, 
pour  rappeller  fon  peuple;  il  la  meine  par  la  main, 
îuy  donne  fon  Efprit,  qui  la  confeille,  di  la  dirige 
en  tout  ce  qu’elle  doit  iziic: Spritus-Vomim  dufforeim 
fuit.I/a.^}.  • 

Le  poinft  où  paroift  le  plus  l’Efprit  diuin,  & 
la  conduite  particulière  de  Dieu,  eft  en  ce  qu!An-»«>-». 

'  Na  gele  '  • 
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gele  par  vne  prudence  celefte,  &  infuîe,  &  par  vii 
fecret  mouuement  de  la  diuine  Prouidence,  coiii- 
jnença  de  fonder  fa  Compagnie  en  vne  maniéré 
conuenable  à  la  mifere  du  fîecie;  &  apporta  le  re- 
mede  felonlanaturç  du  mal.  Carencetempscou- 
uert  d’ignorance,  &  remply  de  corruption,  il  fal- 
loit  chercher  les  pécheurs  dans  leurs  propres 
iDaifonS;  les  contraindre  d’ouurir  les  yeux  pour 
Voir  la  lumière,  &  courir  apres  eux  pour  les  rap- 
pellerau  chemin  de  falut.  Cette  circonftance  du 
temps  obligea  noftre  fage,  &  vertueufe  fille  de 
s’accommoder  à  laneceflîté  duprochain,  eh  fdrtè 
que  iettant  les  premières  femeilces  de  la  Compag¬ 
nie  de  Sainte  Vrfule:  elle  voulut  que  toutes  fes  fil¬ 
les  Hemeuraflent  parmy  le  monde ,  chacune  en  la 
maifon  de  fes  parens ,  afin  de  refpandre  plus  faci¬ 
lement  rôdeur  de  la  grâce,  v't  de  ladoftrine  Chrè- 
llienne,  &  profiter  par  l’exemple  de  leurs  vertus 
à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Elle  donna  pour  loÿ 
à  fes  filles  d’aller  chercher  les  affligés  pour  les  con- 
foler,  les  inftruire,-  foulager  les  pauures  ,  courir 
aux  Hofpitaux,  feruir  les  malades ,  ^  fc  prefenter 
humblenrienf  à  touté  forte  de  trauaux,  oùlachari- 
télesappelleroit.  En  fin  Angele  veut  que  les.  filles 
delà  Compagnie  de  Sainte  Vrfule  s'employent  en 
toutes  fortes  d’exercices  de  charité,  pour  contri¬ 
buer  à  la  conuerfion,  vS:  au  falut  de  tous  les  homr 
mes.  Et  quoy  que  ces  filles  fuflént  libres,  &  la  pluf-  . 
part  de  maifon:  elle  les  oblige  à  fe  rendre  efclaues 
"  ■  .  '  -  ■  'de 
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de  tous,'  afin  d’en  gaigner  plufieurs  à  Dieu,  pour  di¬ 
re  comme  Saint  Paul;  Cum  liber  tjjetn  ex  omnibuf,  om¬ 
nium  me  ftruumfeci, vt-plures  lucrtfacereriJ.i.  Cor.p, 

La  Compagnie  de  Sainte  Vrfule  commença 
la  forte,  mais  Angele  par  vne  preuoyance  ,  qui  zc-rau<nir, 
compagne  toufiours  la  fagefle  du  Ciel,  &  par  vn. 
mouuement  fecret  de  l’Efpritde  Dieu  ,  qui  la  diri¬ 
ge  :  ordonna  que  félon  l’exigence  des  temps  on 
pourroit  charger  la  forme  de  vie  qu  elle  auoit  it^“  , 
troduitte?  &  voulut  que  cela  fuft  dit,  &  inféré  dans 
les  Réglés,  dans  la  première  approbation  de  fon 
îiouuel  Ordrej  car  preuoyant  le  changement  des 
temps, elle  voyoit  que  Dieu  ordonneroit  autre¬ 
ment  de  la  Compagnie  de  Sainte  Vrfule,  &  que  de 
cette  première  femence  il  en  feroit  croiftre  des 
fruifts  plus  parfaits  d’vne  trefabondante  benedi- 
ôiori.En  èiîèt  Dieu  ayant  apporté  vn  notable  chan¬ 
gement  ez  rfiœurs  deS-Chreftiens,d£  l’Eglife  ayant 
receu  de  houueaux  fubfides  pour  lefecours  du  pro¬ 
chain;  la  ’  vigne  du  Seigneur  eftant  pourueue  de 
toutes  fortes  de  bons  ouuriers  pour  la  cultiuer;  cet¬ 
te  deiiote  Compagnie  de  Viergesapres  auoir  porté 
longtemps  les  premiers  trauaux,  &  le  plus  rude 
faix  duiourr  a  d’vne  fainte  refolution  embrafl'é  lai 
vie  Commune  {dans  des  Comrf^d^ations) 
fuiuant  les  fentimens  du  Conciie  de  Trente  (  iejT. 

/«J 

i\.  c  s.)  ontefpoufé  la  folitude  d’vn  Cloiftre  pour 
y  viure,  mourir.  De  forte-que  de  cette  première 
îaeine  que  la  B.  Angele  a  plantée:  on  voit  aujour-- 

Ny  d’huy/ 
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d’huy  naiftre  vne  aggreable  variété,  qui  embellit  le  ^ 
jardin  de  l’Efpoux,  &  qui  eit  vn  riche  ornement 
dei’Eglifede  Dieu. 

Cetre  variété  vous  la  doit  faire  admirer ,  parce 
qu’elle  vous  monlire  les  grands  defleins  de  Dieu 
fur  cette  Compagnie  de  Vierges,  puis  qu’il  s’ea 
veut  feruir  en  tant  de  maniérés  qui  font  vtiles  au 
prochain;  ^  il  eft  confiant  que  tout  ce  qui  fe  paffe 
en  ce  faint  Ordre  eft  vn  effet  tres-manifefte  d’vne 
particulière  conduitte  du  Ciel.  Car  l’on  voit  à  l’œil 
que  Dieu  verfe  mille  benediflions  fur  toutes  les  fa«  ‘ 
milles  de  cette  Compagnie;  &  quoy  qu’elles  pa- 
roiflent  differentes  aux  yeux  des  hommes,  à  caufe 
de  la  diuerftté  de  leurs  fondions;  il  eft  neantmoins 
tres-vray  qu’elles  confpirent  toutes  en  vn  mefme 
deffein,  &  font  conduittes  d’vne  mefme  main,  & 
de  cet  Efprit  de  Dieu,qui  eft  vn  en  toutes  les  grâces. 
La  Charité  eft  l’efprit  de  cet  Ordre,  l’oraifon  en  eft 
l’aliment,  &  le  falut  du  prochain  eft  la  fin  de  tous 
leurs  exercices.  Celles  qui  font  profefllon  d'vne 
vie  plus  retirée,  &  qui  font  dans  les  cloiftres:  ont 
tellement  embraffé  la  vie  Contemplatiue:  qu’elles 
ne  lailTent  pas  d’enfeigner  les  pauures ,  feruir  les 
âmes,  de  fe  mettre  en  la  vie  Aftiue  autant  que  la  ne- 
ceflîté  du  prochain  le  demande;  auec  tant  de  bonne 
conduitte  que  la  folitude  n’empefche  pas  l’accès 
de  ceux  qui  ont  befoin  de  leur  aflîftance,  ( 

A^ion  ne  donne  aucun  defiourbier  À  la  Qontem^lation .  ) 

Tout 
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Tout  cela  releue  la  fainteté  d’Angelej  on  ne  »/?/■* 
■peut  douter  (  ce  font  les  parolles  du  mefirie 
theur  en.fonEpiftrededicatoire)  qu  elle  n’ait  efté 
cholîe de  Dieu  pour  eftre  la  mere,  &  fondatrice 
d’vn  Ordre  qu  elle  me fme  à  appellce  la  Compag¬ 
nie  de  Sainte  Vrfuie  (  &  non  pasde  fon  nom,  afin 
o^vie  toute  la  gloire  de  ce  bon  œuure  fuft  à  Dieu) 

Ordre  qui  eftapprouué  du  Saint  Siégé  fous  ce  nom 
trefaugufte,  &  vénérable.  Elle  à  pofledé  en  emi- 
nencela  Charité, &  la  pureté  Angélique,  qui  eft 
l’Efprit,  &  l’ame  de  cette  fainte  Compagnie^  de 
ceux  qui  liront  fa  vie  remarqueront  aifément  que 
Dieu  luy  à  fait  connoiftre  la  perfection,  &  l’efprit 
qui  deuoit  vnir ,  &  .conferuer  ce  nouuel  Ordre, 
Garrefchelle  myftique  qu’Angelevit  vn  iour,  & 
les  parolles  qu’elle  entendit  du  Ciel  ;  monflrent 
euidemmêt  que  la.  Compagnie  de  Sainte.  Vrfuie  eft 
vn  Ordre  eftably  de  Dieu- pour  rornemeiit  de  fon 
Eglife,  ‘&  pour  le  bien  de  fes  Efleus;  qu’Angele  efl: 
deftinéedu  Ciel  pour  en  eftre  la  Mere  fondatri¬ 
ce,  &  Sainte  Vrful'e  la  protectrice,  &  tutelaire,auec 
le  glorieux  Pere  Saint  Auguftin  qui  eft  leur  patron. 

rappelle  Angele  Reate  {^dit  H Aufîeur')  ôc  par®"*^'’ 
tout  ie  luy  donne  ce  titre  ,  quoy  qu’elle  n’ait  pas 
encor  efté  Beatifiécj  dautant  que  fa  vie  imprimée 
en  langue  Italienne,  &  app  rouuée  par  le  Reueren- 
diflime  Euefque  de  Brefle  en  Italie,  luy  donne  cet¬ 
te  qualité,  laquelle  ie  n’ay  ofé  effacer  j  mais  i’ay 
creu  que  ie  la  pouuois retenir,  auec  proteftation  de 

la 
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la  defavouer,  quand  le  faint  Siégé  la  rejettera  ;  &  fî  ie 
me  fuis  feruy  de  ce  terme,  ce  n  eft  que  pour  exprimer 
leftime  que  te  fais  de  la  fainteté  de  cette  amc  .benite; 
joint  qu  elle  eft  qualifiée  vulgairement  telle  en  ces 
contrées  là.  tant  pourfes  vertus:  qu’à  raifen  des  pro¬ 
diges  qu’elle  a  opérés,  Sc  l  incorruption  de  fon  corps. 


CHAPITRE  1.' 

/ 

JS! aijîance^  éducation  d'Angele.  ;  ,  ■ 

:  r.  .  -j;.-  -  ;  .i  - 

LÀ  B.  Angele  nafquità'Dizenfano,  entre  Véro¬ 
ne,  &  Breffe,qui  eft  de  l’eftat  de  Venife.  Son  Pe- 
re  s’appelloitlean  Mericy  i  homme  de  médiocre,  ou 
pour  mieux  dire,  de  bafle  cbndition-,la  Mere  eftoitna-  ^ 
tifue  de  Salo,  de  là  famille  de  Biacolî.  On  ne  fçait  pas 
l’année,  ny  le  jour  de  fon  heureufe  nailTance  :  mais  fi 
elle  mourut  l’an  1^40.  aagee  de  74.  ans ,  ou  enuirons 
comme  fuppofe  l’Aufteur  de  fa  vie ,  elle  doit  auoir 
pris  naiflance  non  gueres  loing  de  l’an  lyotf. 

Elle  fut  appellée  au  Baptefme  ,*  Angele  ou  Ange# 
celuy  qui  luy  donna  ce  nom  auoit  leu  dans  le  Ciel  fon 
ver itaUe  horofeope.  La  vie  des  Saints  eft  vn  liure  ef- 
crit  du  doigt  de  Dieu,  &  à  ceux  qui  font  hnguliere- 
ment  efleüs .  fouuent  il  donne  vn  nom  qui  f^t  de  ti¬ 
tre  &d’vn  abrégé  de  toutes  les  grandes  ,  &ngnalees 
àaiom,  q.nls  loi, KH.  opérer.  Noftr.  Sainte  deuoit 

eftre  Ange,  &  donner  au  monde  vn  nouueau  chœur 

d  An- 


vie  de  la  3.  JMere  Angele  de  ’-Breffe.  lOf 

d’ Anecs  incarnés  j  cjui fecondant  ies loius,  à  la  chari¬ 
té  des  Anges  Gardiens,  rempliroient  de  temps  en 
temps  grand  nombre  de  fieges  vuidesauCiel,  parla 
çlicute  des  Anges  Apoftats.  Son  Pere  mourut  lan 
isi6  «Sefa  mere  toft  aprésj  elle  fe  vit  ortelme  en  fort 
bas  aage,  ôc  fut  priuée  de  tout  ce  qui  luy  deuoit  eftre 
le  plus  cher  en  la  terre,  aulTiny  deuoit  elle  relpirer 
que  l’air  du  Ciel.  Mais  la  paternelle  Prouidence  de 
Dieu  infpira  Ton  Oncle  maternel  de  la  recueillir,  auec 
vne  fienne  fœur.vn  peu  plus  aagée  quelle,  pour  les  ai¬ 
mer  comme  pere,&  les  conduire  comme  viicharita- 

bletuteur.  En  effet  ce  bon  Oncle  en  prit  vn  foin  tout 
pafticulier.les.emmena  à  Salo,  &  lesefleua  enla  mai- 

fon  auec  vn  grand  amour,  &  piete. 

-  Dieu'quiauoitchoiiî  Angele  pour  eltre  la  mere, oC  s,,,  <„.• 

fondatrice  de  la  Compagnie  de  Sainte  Vrfule  -la  p_re- 
üintd’vne  abondance  de  grâces,  &  prefque  dez  l  m- 
ftant  de  fa  nailTance  ietta  en  Ibn  ame  les  femenccs 
d>neltnguliere,& extraordinaire  perfeftion.  Car  on 
croit  quelle  ne  fouilla  iamaispar  le  péché  mortel. 

l’innocence  quelle  receut  en  fon  ame  parles  eaux  du 

-  .Baptefme,  &  fit  paroitreenfes  adlons  encor  enfanti- 
nes\aue  véritablement  elle  eifoitvn  vailTeau  dele- 
aion'pourauancerla  gloire  de  Dieu,  &  porter  fon 
faint.nom  au  milieu  de  beaucoup  de  peuples.  Elle 
commença d  eftre  vertueufe  qualîauant  qu  eftre  lai- 
fonnabte;  quand  on  luy  parloir  de  Dieu,  elle  ienfoit 
fon  cœur  lé  fondre,  &  fe  liquéfier  en  fon  amour.  • 

t 
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Et  dautant  qu'en  la  tnaifon  defon  oncle  on  lifoît  ordi. 

^nairementla  viedesSaintsen  laprefence  de  toute  la 

smTtl  " cette  lefture  faifoit  vne impreffion  fi  puilTan- 
tedans^ce  cœur  enfantin,  &  innocent;  qu'à  l'iriftant 

„  '^‘^^us  fes  propres  forces 

elle  s  eiforçoit  de  courir  apres  l’odeur  des  parfums  de 

mnEfpoux.  En  qualité  de  fondatrice  future  de  la 
Compagnie  de  Sainte  Vrfule,  elle  tira  les  primices. 
de  lEfprit  de  Dieu,  dansla  ledure  de  la  vie  des  Saints; 
ainfique  plufieurs  fondateurs,  &  Pere  de  Religions; 
Saint  Auguftindela  vie  de  Sainte  Antoine,  le  B,ieaa 
Colomban  de  celle  de  Sainte  Marie  d’Egypte,  &  Saint  ' 
Ignace  de  Loyola  de  celle  de  la  vie  de  Noftre  Seig¬ 
neur,  &  des  Saints. , 

feruoitde  compagne  en  tous  fes  exer- 
ikvirtu.  cicesrdeiour  elles  faifbient  des  petits  oratoires 

drefibientdes  autels, imitant.commeellespouuoient 

les  ceremonies  que  les  miniftres,  &  feruiteurs  de 
’  Dieu  fontezEglifes  publiques.  Et  afin  que  l’ôn  fca-- 
che  que  ce  n’eftoit  pas  vn ieu  d’enfant,  ny  vn  amufe-, 

ment, d  elprit;  mais  vne  Iblidc  pieté»  &vnefFet  de  la 
grâce,  qui  conduilbit  ces  deux  petites  âmes,  elles  ad-, 
Jouftoient  ^ces  dénotions  extérieures  les  rigueurs,  &■ 
les  aufteritcscorporelles;car  ellesieufnoient  fouuent, 

-  ^^Jcsnedormoientquefurladure,&lur  vne  table;  & 
pendant  que  lesautres  prenoientleur  fommeil,  &leuE  - 
xîies  repos,  ces  deux  enfans  paffoient  la  nuift  en  oraifon. 

routesfois  cesaufterités,&rigueurs,&  toutes  leurs 
n  elloiét  pas  iûlBfantes  pour aflbuuir  la  faim. 
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&  {bif,queiles  auoicnt  de  U  lulticc  ,  à:  de  la  perle- 
ftion^  ny  pour  alc^tir  ic  feu  qui  brufloit  délia  icco^ur 
deccs deuxfaintsentans* Letèmps  nyle  lieu  ne  leur 
fenabloit  point  aflës  propre, pour  trai(àer  auec  Dieu  à 
fouhait,&  félon  leurs  dellrs.  Elles  prindrent  donc  re- 
foUition  de  quitter  la  maifoti  de  leur  Oncle,  &fe  reti- 
^  rer  en  vne  grotte  ou  hermitage.  Et  en  effet  fans  pîcn*- 
dre  confeil  de  perfonne,  fans  conduite,  &  à  finfeeu  de 
tout  le  monde;  elles  fe  defrobent,  &  s’enfuient,  pour 
fecachcr  en  vn  Hermitage.  Mais  leur  bon  Oncle,  qui 
en  prenoit  vnfoin  tout  particulier,  fcachant  leur  Ibr* 
tie,ne  manqua  pas  de  courir  apres, Sc  les  ramena  dou» 
cernent  en  fa  m  aifon,  1 1  y  auoit  vne  feinte  émulation 
entre  ces  deux  Ibeurs,  à  qui  sauanceroit  le  plus  en  la 
perfection  ChreftiennCi  au  grand  profit  d  Angele,  qui 
par  fon  moyen  fut  garantie  des  oppofitions,  &  prefer- 
uée  des  occafions,aux  quelles  les  ieunes  filles  font  ex- 

poleesrcar  cette  bonne  fœur  luy  eftoit  comme  vn 
Ange  tutelaire,  qui  ne  Tabandonnoit  point,  mais 
luy  feruolt  de  guide, &  d’afliftâce  perpetueUe;&ellc  luy 
euft  grandement  profité  pour  lereCtion,  &  eftabliffe- 
ment  de  la  Congrégation  des  Vrfulines,  fi  elle  luy 
euft  duré  plus  long  temps.  Mais  Dieu,  qui  conduit ii» 

toutes  chofes  pour  le  bien  de  feseflcus,  en  difpofa  au-^^/^ 

trement;  car  il  luy  enleua  bien  toftfa  bonne  fœur,  qui 
mourut dVne  mort  inopinée.  Ce  fut  en  ce  rencontre 
que  ce  petit  cœur  deuoit  eftrç  agité  de  mille  mouue- 
mens,veu  qu’elle  faifoit  vne  perte  fi  confiderable,& 
elle  eftoit  capable  de  la  fentir;  neantmoins  s’ellcuant 

O  4  puii- 
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puilTamment  à  Dieu.  &iettant  tousfes  interefts  dans 
le  fein  de  fa  paternelle  prouidence,  &  vniflant  fon 
cœur  à  fa  treflainte  volonté:elle  demeura  ferme,  & 
inesbranlable. 

Cette  feule  penfée;  Dieu  le  veut,  calma  fon  efprit, 
Jeran  Cul  &ilneluyreft  ;  q  j’vn  feul  delîr  de  connoiftre  l’eftat 
de  l’ame  de  fa  bonne  fœur,  afin  de  la  fecourir  en  cas 
qu’elle  en  eufi  befoin.Ileft  croyable  que  Dieu  luy  fit 
naiftre  cette  peniée,afin  de  luy  faire  quelque  nouuellc 
grâce.  Vn  iour  félon  fa  couftume,  portant  le  difner 
aux  ouuriers.qui  trauaüloient  aux  cbaanpsj  elle  ap¬ 
pt  rceut  en  vn  paflage  nommé  le  Deftroit,  l’ame  de  fa 
îœur  en  la  compagnie  de  la  treffainte  Vierge,  &  d’vnc 
infinité defprits celeftes,  enuironnée  de  gloire,  &  de 
Iplendeur;  &  en  mefme  temps  elle  entendit  vne  voix 
qui  luy  dit:  Si  tu  pourfuis  la  vie  que  tu  as  commen- 
cée,tu  iouirasauccnous  de  cette  gloire, A  l’inftant  An- 
gele  le  fentit  faifie  d’vne  nouuelle  flamme  d’amour,  & 
fon  cœur  rauy  d’allegrefle;  ce  qui  luy  fi^^  protefter 
qu’elle  ne  vouloitplusviure  que  pour  le  Ciel,  6c  n’a- 
uoir  plus  d’amour  que  pour  Dieu. 
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CHAPITRE  II. 

'  4  • 

f 

Propres  en  aa^e^  en  vertus  y  ation^ 

Le  monde  eftoit  plein  de  corruption,  &  la  vertu 
eftoit  rare:melme  parmy  les  Chreftiens, 
c]u*Angcle  croiflbit  en  aage;on  ne  parloit  prefque  ^ 
plus  de  l  yfage  des  Sacremens;  fur  tout  Icftime  de  la 
frequente  communion  n'eftoit  pas  feulement  eftein- 
te,  mais  on  la  tournoit  prefque  en  moquerie.  Toutef- 
fois  Dieu  imprima  dans  le'cœur  de  la  B.  Angele  dez 
Ton  enfance  vn  amour,  &  fingulier  relpet  enuers  ce 
très  augufle  Sacremenu  Et  aqflG  toft  quelle  fut  en 
aage  capable  de  Communier,  elle  fe  refolut  d  aller  a 
ce feftin des  Anges  autant  de  fois  qu'il luy  feroit  pof- 
fî^e;en  effet  dez  quelle  eut  goüfté  de  ce  diuin  man- 
||r,elleenfît  fon  pain  quotidien,  &  ne  manqua  de 
(^mmunier  tous  lesiours. 

!  Et  pour  auftorizer  cette  fainte,&  nouuelle 
que,  &  empefeher  que  le  monde,  qui  ne  peut  fup 
porter  l’efclat  de  la  vertu,  ne  s’ofFençaft  de  voir  vne 
ieune fille  Communier  tous  les  lours.  elle  deman  da  v;r 
rhabitduTi<’rs  Ordre  de  Saint  François,,  qui  luy  fut 
accordé;&elle  le  receut  auec  vne  ioye  indicible  de 
fon  cœur,  fit  les  trois  vœux  fimples  (non  pas  de  Reli- 
gio)&d’eflors  elle  fut  appellée  Sœur  Angele. Elle  ne 
fut  pas  moins  foucieufe  de  là  enauant  de  rendre  exa- 
ftement  à  Dieu  les  vœux,  quelle  luy  auoit  voués  que 
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de  rendre  digne  de  porter  ce  faint  habit,  &  de  pa. 
roiltre  a  [extérieur,  ce  quelle  profefloit  à  l’interieur; 
Içauoir  eft  defpouillée  de  toutes  commodités  par  le 

vœu^de  p3uureté;depUifirs,&  delices  par  celuy  de 

chaftete;  ^finalement  de  fa  propre  volonté  par  le 
vœu  d  obeifîance.  Audi  voulut  elle  viure  toufiours,  & 
fe  nourir  d  aumône;  tant  afin  de  garder  la  pauureté, 

comme  aufiî  pour sentretenif  en  humilité,  Ilneftoit 

rien  déplus  mortifie.ny  déplus  auftere  qu’elle, rien  de 
plus  retenu,  5c  modefie  en  fa  conuerfation.rien  de 
plus  (oupple,  &  obeiflant  à  fon  direfteur. 

'  ,  vlâge  de  la  Communion  fit  vnfi  notable 

changement  enla  B.  Angele;  que  bien  qu’elle  euft 
toufiours  vefeu  en  vne  graüde  innocence  de  vie  & 
qu'elle  fut  encore  toute  jeune,  &:foible:  neantmoins 
eftantanimée  dVnenouuelle  force,  ôçbriiflant  d’vn 
amour  Seraphiqüc.  elle  commença  vne  vie  pleine 
d  aufterites  5c  de  rigueurs ,  5c  fit  des  pénitences  iî 
extraordinaires,  (Scinouies:  qu’elles  nous  paroitroient 
incroyables,  fi  tous  les  exemples  de  fa  vie  n’endon- 
noientdes  tefmoignagestres-aflcurés.  Quelques  jeu¬ 
nes  filles,  ayantjcttélesyeuxfurla  beauté  delache- 
uelure  d’Angele,  luy  dirent  que  cette  blonde,  &bel. 
le  trefle  luy  procureroit  bientoft  vn  mary .  X  quoy 
prenant  garde  elle  délibéra  foudainde  fepriuer  delà 
beauté  de  fa  cheuelure;  elle  fit  donc  de  la  leffiue  auec 

inee ,  de  s  en  laua  la  telle ,  difFor- 
mant  par  cette  nouuelle  inuention  fes  blonds  cheueux. 
Elle  s  elludioit  à  raatter  fon  corps  j  en  fuitte  dequoy 
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La  vie  de  la  B.  Mcre  Ângele  BreJJe  ixt 
on  ne  vît  jamais  de  lit  en  fa  maifon,  de  nulle  façon 
quecefut.  Lors  quelle  fetrouuoit  accablée  de  fom- 
meil,  vnpauurefiege,  ou  vnefimplecouuerture,  qui 
ferouloit  fur  la  dure  en  vncoin  delà  mailbn,  luyfer- 
uoit  de  cheuet  ;  &  de  fois  à  autre,  afin  que  fon  corps 
haraflé  changeaft  de  couche,  elle  fecontentoitdefe 
jetter  fur  vne  troulFe  de  fagots  raboteux,  Btce  qui 
augmente  la  merueille ,  parmy  ces  auflcrités  elle  ne 
quittoit  jamais  lecilice  nyjourny  nuit.  Maisremar- 
quez  de  grâce  vne  autre  nouuelle  forte  de  mortifica¬ 
tion,  que  ie  nefçay  fielle  futjamaispratiquée;  quand 
elle  changeoit  de  chemife ,  au  lieu  de  la  chauffcr,elle 
la  trempoit  en  eau  froide,  6c  fe  rendolFoit  toute 
mouillée  qu’elle  eftoit. 

Elle  e doit  d’vne  abftinence  admirable,  elle  ieuf- ^  ^  ^ 
noit  tous  les  jours,  ou  pour  mieux  dire  fa  vie  efloit  vn  ntnn  IL 
jeufn'e  continuel.  Elle  ne  voulut  jamais  boire  de  vin 
horfmis  lesiours  de  Pafques,  8c  de  Noël:  8c  lors  elle 
en  beuuoit  fort  efcharcement,en  figue  de  refioiiifTan- 
ce,&  pour  l’honneur  de  ces  ioursfolemnels.  Elle  le: 
nourriflbit  ordinairement  de  pain,  d’e'au,  &  de  légu¬ 
mes,  ne  fut  que  le  commandement  du  Médecin, pour 
quelque  infirmité,  l’en  difpenfat.  Elle  paffoit  en  Ca- 
refmc  trois  jours  cliaque  femaine  fans  aucun  repas 
&fans  rien  manger  dutout;  &les  autres  jours,  elle 
prenoit  pour  tous  mets  trois  noix,  ou  trois  chaftaig- 
nes,ou  trois  figues  feçhes  auec  vn  peu  de  painj8c  arrai- 
Ibnnant  là  delîùs  fon  corps,  elles  les  luy  prefentoit 
afin  qu’ilchoifit  ce  qu’il  aggreoit  le  plus  de  ces  trois 
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efpeces  de  viande,  &  fe  contentoit  de  l’vnedeces 
trois. Quelques  fois  elle  pafToir  les  femaines  entières 
fans  aucune  refeftioh  corporelle  ,  fe  contentant  du 
treS'Saint  Sacrement  de  l'Autel.  Vnjour  fe  trouuant 
en  l’ifle.  de  Barda,  en  connpagnie  d’aucunes  lîennes 
amies  les  plus  priuées;  celles- cy  pouria  recreer  luy 
apprefterent  vne  falade  fauoureufe,  dr  parfeméede 
fleurs;  mais  Angele ayant  ienty  quecela l’allechoit  à 
en  manger:  àl'inftant  elleramafla  vne  poignée  de 
poulïîere.  &  en  faupoudra  la  falade,  afin  de  remporter 
la  viftoire  delTusfes  fens.  lamais  elle  netaifbit  de  feu 
en  fa  maifon  ny  ne  fe  chaufFoit,  non  pas  mefmes  aiix 
'plus  grandes  froiclures.  Ses  aufferités,  ^  fes  veilles 
continuelles  la  mirent  quelque  fois  à  telle  extremis 
té  de  maladie,  qu’il  n’y  eut  que  le  miracle ,  qui  put  la 
tirer  del'euident  péril  de  mort;  - 

Ce  que  i’admire  grandement  en  fa.vie,  c’efl  que 
nonobftant qu’elle  euftrame  toute  confite  en  amer-. 
tume,&enabfynthe  pourfoy  mefme;  quelle  eut' ce¬ 
pendant  le  cœur  fi  plein  &  regorgeant  de  miel  enuers 
le  prochain,  par  vne  charité  de  condefcendance ,  8c 
vnzeletrefardanr  du  la-ut  de  tout  le  monde.  Toute  la 
ville  de  Brefle  auoit  délia  conceu  quelque  chofe  de 
grand  decette  feruante  de  Dieu,&  1  efclat  de  fes  ver¬ 
tus  auoit  touché  le  cœurde  plulieufs  feculiers;  les  vns 
la  vifitent,  les  autres  l’inuirerit  en  leurs  mailons  8c 
chacun  recherche  fa  couuerjation  pour  en  tirer  des 
inftrucfions,  &  rec-euoir  des  confeils  falutaires,  elle 
réciproquement  fe  fait  tout  à  tous,  8c  commence  par 
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fa  vie  de  tracer  celle  que  les  Vrlulinesioiuent  me¬ 
ner  cy  apres.  Par  fois  on  inuitoit  A  ngele  a  Jificr.  quoy 
que  rarement;  &  elle  ne  le  refafoit  point:  moyennant 
quelle  apperceut  queüeauroit  occafion  d  y  exercer 
fonzele,  &  fa  charité  ;  &  quoy  quelle  fut  conftante 
en  (es  refolutions,  &toufiours  auftere  enuers  foy  mef- 
me  :  neantmoins  en  fa  conuerfation  elle  fe  rendoit 
facile,  &  par  vn  charitable  accommodement  elle  re- 
ceuoittout  cequ’onluy  prefentoità  U  table ,  &auec 
vnegayeté,  ôclîberte  d  efprit  admirable  elle  en  mari'* 
geoit  quoy  que  fort  peu ,  pour  ne  paroitre  en  rien  fîti- 
guliere.  Son  deffeinprincipaleftoit  de  faire  goufterà 
ceux  qui  s*en  approchoient  lesbiens  eternels,  &leur 
faire  mefptifer  ceux  du  monde;  fur  tout  leur  perfua* 
der  le  frequent  vfage  des  Sacremens  de  la  Contef- 

iîon,‘&  Communion.  ^  1 

^  Sa  deuotion  paroiflbit  auec  vne  modeftiC:  &  gaye-  râCdtï'i 
té  fi  aggreable;qu’eUe  fe  faifoit  aimer,&  admirer  tout  « 
enfemble}  &  par  ce  moyen  elle  profitoit  à  tout  lo 
monde;  particulièrement  Dieu  luy  donna  la  grâce;  8c 
labenediftiondappaifer  les  efprits  altérés,  &  faire  re¬ 
naître  la  paix  au  milieu  de  la  guerre.  Comme  ilarri- 
ua  en  la  ville  de  Bre(re,entre  deux  perfonnes  de  qua* 
lité:  le  Seigneur  Philippes  de  Sala  ,  &  le  Seigneur 
François  Martinengue ,  quidez  long  temps  nourrif- 
foient  vne  haine  irréconciliable;  8c  quoy  que  plufieurs 
perfonnes  de  confideration  euffenttrauaille  a  leur  ac¬ 
commode  ment;  fi  eft-ce  que  leur  inimitié  s  augmen- 
toit  déplus  enplus;  en  forte  que  ces  deux  Seigneurs 
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eftoient  fur  le  poinft  de  vuider  leur, different  par 
les  armes ,  &  le  décider  par  vn  duel.  Angele  en 
eHant  aduertie  eut  recours  à  l’oraifon  j  puis  alla 
trouuerl’vn  &  l’autre,  leur  parlaauec  tant  d’effica¬ 
ce,  ^  fçeut  ménager  fi  prudemment,  fi  heureu- 
fem  ent  leurs  efprits  :  qu’elle  les  porta  àla  paix,  les 
reconcilia,  &les  vnit  d’vnfi  eflroit  lien-  que  dez 
lors  en  auant  ils  vefeurent  en  amis;  au  grand-effion- 
nement  des  fages  du  mondej  qui  n’entendent  pas 
les  maximes  de  Dieu,quia  choify  ceux  qui  pafïent 
pour  infenfés  dans  le  monde, afin  de  confondre  les 
fages. 

La  renommée  d’ Angele  vola  bien  toft  en  la 
Cour  du  Duc  de  Milan,  qui  eftoit  lors  François 
Storce;  lequeLfut.aduerty  de  tout  ce  quife  pafîbit 
en  la  ville  de  Brefle  j  le  bruit  de  tant  de  faintes  ac¬ 
tions  toucha  ce  Prince ,  &  luy  donna  enuie  de  la 
voir.  En  éffeft  eftant  arriué  à  Brefle,  &  s’eftant  re¬ 
tiré  en  la  maifon  des  Reuerends  Peres  Barnabites:  il 
fit  prier  Angele  de  venir  parler  à  luy  j  ce  qu’elle  fit 
à  l’heure  mefme,  &  fe  prefenta  à  ce  Prince ,  auec 
vite  grande  humilité, accompagnée  d’vn  profond 
refpet  ;  le  Duc  la  receut  auec  eftime  ,  &  en  fit 
tantd’efiat,quene  fe  contentant  pas  de  fe  recom¬ 
mander  à  fes  prières:  il  la  fupplia  de  le  receuôir 
pour  fon  fils  fpintuel,  &  de  prendre  en  fa  prote- 
ôicn  fa  famille,  «3c  tout  fon  Eftat.-La  demande 
d’vn  fi  grand  Prince  ,  &  vne  priere  de  telle  nature 
fiurpritla  B.  Fille ,  vS:  quoy  que  fon  humilité  la  fit 
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aiieantîr  en  Ton  cœur:  neantmoins  fa  charité  la  fit 
foumettré  à  la  volonté  du  Duc;  &  fon  zcle  luy  don¬ 
na  l’affeurance  de  luy  dire ,  ce  quelle  jugea  à  pro¬ 
pos  pour  le  bien  de  fon  ame,  &  pour  la  bonne 

conduite  de  fes  fujets. 

■  Si  Ion  fait  eftat  de  la  carefle,  &  de  l’honneur  re-  ^Ueouha 
ceud’vn  Prince  de  la  terre ,  combien  plusdoit-om'*^'''*'*’’ 
eftimer  ceux  dont  vne  fainte  ame  eft  fauorifée  du 
Ciel,  &  du  MonarqueSouueraindetout  le  monde? 

Mais  c  eft  la  pratique  des  Saints ,  de  cacher  leurs 
grâces,  &  faueurs,  &  plus  font-iU  connus,  &  hon- 
notés  de  la  familiarité  de  Dieu:  plus  s’eftudient  ils 
à  nous  en  ofter  la  connoiffance.  C’eft  ainfi  qu’en  a 
vféla  B.  Angele,  &  fon  humilité  a  efté  autant  in- 
genieufeà'couurir  les  richellés,  &  les  grâces  qu’el¬ 
le  receuoit  du  Ciel:  comme  les  ambitieux  dcles 
grands  du  monde  s’eftudient  à  leseftaller  .  Il  eft  vray 
que  Dieu  par  vne  fpeciale  Prouidence  luy  auoic 
donné  quelques  bonnes  filles,  aflfedionnées  à  la 
vertu ,  qui  luy  eftoient  plus  familières  j  fpeciale- 
ment  vne  entre  toutes ,  qui  demeuroit  auec  elle; 
&_s’effbrçoit  de  l’imiter  ,  &  de  marcher  fur  fes 
pas.  A  celle  là  noftre  Bienheureufe  fille  paroiflbit 
plus  à  l’ouuert,  &  fe  monftroit  plus  libre  en  fes  au- 
fterités,  de  exercices  fpirituels;  afin  de  leur  appren¬ 
dre  la  façon  de  feruir  Dieu  ,  de  de  s’auancer  en  fon 
amour;  de  celles-là ,  de  quelques  autres  occafions 
ont  fait  que,  quelque  foin  que  la  B.  Angele  appor¬ 
tât  pour  demeurer  inconnue ,  de  couurir  les  dons 
,  '  P  2  de 
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de  Dieu  elie  ne  fçeut  cacher  d.u  tout  les  lumières  & 
ies coiinoiffances quelle auoit receuës du  Ciel. 
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Le  col  &  la  gorge  de  l’Efpoux  aux  Cantiques; 

félon  plulîeurs  Saints  Peres  ,  nous  reprefen-^ 
tént  loraifon: par  lefquelles  doit pafler  la  pafture 
de.  famé  ,  &  toute  la  douceur ,  &  le  miel  du  Para-^' 

dis.  Sainte  Gertrude  diuife  loraifon  en  trois  efpe- 

ces ,  la  corporelle ,  ou  vocale  j  la  mentale,  ou  de 
l’elprit;  &:ia  furnaturelle,  La  première  eft  pratti^ 
quée  en  l’Eglife  aux  Heures  GanonialJes,  &.  aux 
prières  que  chacun  recite  félon  fa  deuotionj  la  deu¬ 
xieme  s’appelle  Méditation,  ou  Contêpiation}  mais 
latroilteme  eft  nomée  de  quiétude,  infufe,^orai- 
fon  d’vnion  ;  félon  les  degrés  où  lame  eft  efteuée 
par  fon  Efpoux  ,  par  delTus  le  commun,  &  au  delà 
des  forces  de  la  nature.  La  B.  Angele  arriua  au  plus 
haut  eftage  -,  &  fon  oraifon  eftoit  Séraphique,  & 
telle  qu’il  couenoit  à  vne  fille  choifie  de  Dieu,pour 
fonder  vne  Congrégation  de  telle  importance,  & 
qui  déuoit  feruir  de  bafe,  &  de  fondement  à  l’edifi- 
ce  d’vne  Religion  fi  parfaitte ,  &  fi  profitable  à  l’E- 
giife.  C’eft  dans  fon  oraifon  où  elle  puifoit  la  con*. 
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noiflance  de  tant  dechofes  cachées;  &  les  moyens 
poureftablir,  &  gouuerner  fa  Congrégation,  C’ell 
là  où  elle  vit  cette  myfterieufe  efchelle  dont  nous 
parlerons  tantoftj  c’eft  là  où  elle  voyoit  les  chofes 
abfentes,  &  penetroit  le  fond  des  cœurs.  Il  arriua 
qu’vn  lïcnneueu  vint  à  Brefl'e  pour  la  vilîtcri  frap¬ 
pant  àlaported’Angele,  quoy  qu’elle  ne  fut  point 
aduertie  de  fon  arriuée  ,  neantmoins  elle  dit  à  fa 
compagne:  ouurez  la  porte  à  mon  neueu.  Vne  au¬ 
tre  fois  elle  dit  le  mefme  pour  vn  Chanoine  de  S. 
Nazare  en  la  ville  de  Brefl'e:  allez^  dit-elle  à  fa  com¬ 
pagne,-  ouurez  la  porte  au  fils  du  Sieur  Angele,  qui 
vient  pour  me  parler  .  Ce  bon  Ecclefiaftique  qui 
entendit  cette  parolle,  demeura  furpris,-  mais  il  fut 
plus  ellonné  quand  cette  Bienheureufe  fille  luy  re- 
iTÙit  deuant  les  yeux  l’image  de  fa  vie  pafl'ce,  ôc  tout 
de  qu'il  auoit  fait  dez  fa  première  jeunefl'e,  jufques 
à  ce  jour  là-  comme  fi  elle  euft  efté  prefente,  &  tef- 
moin  oculaire  de  toute  fa  vie:  &de  là  elle  prit  oc- 
cafion  de  l’exhorter  à  la  vertu. 

L' Aütheur  de  fa  vie  dit  qu’vn  iour  Angele.eflant 
en  l’Eglife  des  Religieux  de  Saint  Auguftin  en  lavil-'”'*^' 
le  de  Brefl'e,  pour  y  entendre  la  fainte  Mefl'ej  & 
priant  deuant  l’Autel  de  Saint  Nicolas  de  Tolen- 
tki?  elle  fût  tout  à  coup  rauie  en  efprit,  &  fon  corps 
fut  efleué  de  terre  à  la  'veuëdetousles  afîîftans,  qui 
en  ont'donrié  des  atteflations  tres-authentiques.  Il 
eft  certain *que  fouuent  elle  a  eu  de  femblables  fa-  - 
ueurs  :  mais  à  caufe  de-la  briefueté  que  l’Autheur 
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de  Ta  vie  s’elïoit  propofée:  il  a  caché  quantité  d’au¬ 
tres  fous  hlence,  &  s’eft  contenté  de  celle-cy,com-- 
me  la  plus  connue,  &  plus'efclattante. 

L’ennemy  des  homiTies ,  &  fur  tout  des  faintes  • 
âmes, fe  transforma  vh  iour  en  Angedelumiere,  &  ‘ 
■parut  à  noftre  Bienheureufe  fille,  fous  cette  fplen- 
deur  empruntée,  croyant  de  la  furprendre  par  ce 
charme;  mais  elle  appcrceut  incontinent  l'artifice 
de  ce  démon ,  &  le  terrafl'a  auec  les  armes  de  l’hu¬ 
milité.  Sans  le  regarder  elle  fe  jetta  à  finftant  la 
face  contre  terre,  croyant  eftre  deuant  la  Majefté 
de  Dieu  ;  puis  d’vne  voix  forte ,  «?c  puill'ante ,  elle 
parlaainfià  cet  Ange  trauelly.  Sorte  d’icy,  malheu¬ 
reux,  retire  toy  dans  les  enfers  ennemy  de  la  Croix, 

&  cruel  perfecuteur  desvrays  feruiteurs  de  lefus- 
Chrift  :  ie  connois  trop  que  ie  fuis  pechereflé,  & 
indigne  de  voir  vn  Ange  du  Paradis.  Et  ces  parolles 
furent  des  carreaux  de  foudre ,  qui  donnèrent  la 
chaflé  au  diable. 

Ce  fut  encore  dans  l’oraifon ,  où  elle  deuint  fça? 
uante.  Jamais  elle  n’auoit  appris  à  lire,  ny  efcrircj 
elle  n’auoit  jamais  conuerfé  parmy  les  doftes:  aulTî 
fon  fexé,  &fa  condition  ne  permettoit  pas  qu’elle 
fut  à  l’efcolle,  ny  qu’elle  conférât  auec  les  fçauansj 
neantmoins  elle  fçauoit  tout,  de  par  vne  feience  in- 
fufe  elle  lifoit  parfaitement  bien:  mefme  elle  enten- 
doit  le  Latin.  Elle  auoit  vne  lumière  extraordinai¬ 
re  pour  expliquer  les  poincT:s  les  plus  hauts ,  de  ef- 
claircir  les  plus  difficiles  queftions  de  l’Efcriture,-  de 

auec 


1 


'Lavîtdela’3.Mere  Angele tk BreJJe.  119 

auec  vhs  prudence  plus  diuine  qu  humaine,  elle 
refpondoit  aux  doutes  des  lettres,  &  aux  demandes 
tjueluy  faifoient  les  Religieux,  les  Prédicateurs,  & 
diuerfes  perfonnes  fort  fçauantcs.  Ce  qui  fut  telle- 
nnent  public  ,  Sc  commun  :  que  la  petite  maifon 
d’Angele  eftoit  vilîtée,  «3c  fréquentée  comme  vnc 
efcolle  de  pieté,  .3c  de  doftrine  celefte. 

Lors  que  la  guerre  elloit  allumée  detous, collés: 

&  l’Empereur  Charles  V.  ellant  à  Cremone  , 
bruit  courut  qu’il  alloit  commencer  vne  guerre 
contreles  Vénitiens,  .3c  qu’il  en  vouloir  principal- 
lementà  la.ville  de  Breflé.  Cette  nouuelle  mit  en 
alarmeront  ce  peuple  ,  5c  fur  tout  noftre  Bienheu- 
reufe  fille,  qui  Art  faille  d’vn  mouuement  extraor¬ 
dinaire  de  compafllon,  5c  decharitéi  car  preuoyant 
les  malheurs  quinaifl'ent  ordinairement  d’vne  guer¬ 
re,  qui  ne  pouuoit  ellre  que  fatallc  ;  &  confiderant 
les  crimes,  5c  les  horribles  péchés  quife  commet¬ 
tent  dans  les  defordres  que  la  guerre  apporte  :  elle 
futtouchée  d’vn  vif  reflentiment  ,•  .3c  à  l’inflant  le 
zele  de  la  gloire  de  Dieu,  le  bien  commun  de  toute 
l’Eglife,  &  la  charité' vers  le  prochain  reueilladans 
fon  cœur  vne  fi  ardante  flamme  d’amour  ,  qu’elle 
penfa  d’eneftre  confirmée,  5c  perdre  la  vie. 

Dez  le  mefmejour  qu  elle  entendit  cette  trille  Pour  cette 
nouuelle,  elle  eut  fon  recours  à  Dieu,  qui  , 

tient  entre  fes  mains  les  cœurs  des  Rois  ,  5c  destwf.  '' 
Princes;  5c  auec  forces  larmes  5cfoufpirs  luy 
manda  la  paix,  5c  Lvuion  des  efprits  ,  5c  des  peu- 
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pies.  Delà  elle  fe  refolüt,  comme  vn  autre  Daniel, 
d’affligeÿ  foncœur,  &fon  corps  pour  le  falutde  fon 
prochain,  &  de  s’immoler  à  la  Diuine  luftice  pout 
appaifer  fon  jufte  courroux,  s’illuyeftoit  pofTible. 

Pource  fujetelle  httantde  jeufoes ,  &depeniten- 
^  perfeuera  en  oraifon  auec  tant  de  veilles ,  & 
àia  mort,  d’aflîduité;  que  fon  pauure  corps  n’efiant  pas  -«irés  fort 
pour  en  fouftenir  la  rigueur, ny  les  aflauts  de  fon  efprit, 
&Ia  violence  de  fa  charité  embrazée;  il  fut  accablé 
tout  à  coup,,  &  tomba  envne  dangereufo  mala^die. 
Le  mal  s’augmentant,  tous  lesiours,  elle  vint  à  telle 
extrémité  que  les  Médecins  n’y  voyant  plus  de  reme-,, 
de,  l’abandonnèrent  tout  à  fait,  Redonnèrent  fenten- 

*  J  * 

ce d’vne mortineuitable.  Mais  Dicu.quiauoitchoily 
cette  Bienheureufe  fille  pour  l’employer  en  vneœu- 
ure  longue,  &  pénible;  luy  rendit  l'ubitement  lafanté 
en  vne  maniéré,  qui  paroitra  bien  nouuelle ,  &  preP- 
que  incroyable  à  qui  la  confiderera.  Voicy  comme  la 
choféarriua. 

zamuue!-  pcrfonnagc  de  fesLplusdeuots ,  Rede  fes  plus  fa* 

le  de  U  miliers  fe  chargea  de  luy  porter  les  nouuelles  de  là 
mort;  &  fans  la'deguifer,  ou  flatter  fon  mal,  illuydit 
clairement  le  fentiment  des  Médecins  ;  la  priant  de 
s’y  difpofer,  puis  qu’il  n’yauoit  point  de  remede  fé¬ 
lon  toutes  les  apparences  du  mal&  les  forces  delà 
nature.  Cette  nouuelle,qui  euft  terrafle  vn  autre,  la 
releua  ;  &  ce  qui  eufthafté  la  mort  a  d’autres  âmes 
d’vne  vertu  commune:  ellerarreftaencelle-cy.  An¬ 
gèle  reccut  cette  nouueiîe  auec  vne  Joye  indicible; 

par-cc 


mort  la 
guérit* 


V 

La  vie  de  la  *5.  JlMere  AngeU  de  Urefje.  12 1 

par-ce  que  ne  refpirant  qu  après  le  Ciel,  <3c  n  ayant  au- 
uedefirque  depolTeder  IcfusChrift.  &de  m^ounr 
pour  eftre  vnie  auec  luy  d’vn  lien  qui  ne  le  puft  p  us 
rompre:  elle  ne  pouuoit  receuoir  de  nouuelle  plus  ag- 
greable  que  celle  de  la  mort.  Cela  opéra  comrne  vn 

eleduaire  du  Ciel,  &fut  caufe  que  l’on  vit  incontinent 
vnchangement  notable  en  fa  face,  à  en  fcs.parolles; 

carne  pouuant  retenir  l’excès  de  fa  ioye,  elle  fe  leua, 

&  tirant  de  la  force  de  fa  plus  grande  foiblefle  ,  elle 
s’afïît  fur  fon  feant;puis  auec  vne  allegrelTe  d  efprit  plus 
diuineque  humaine:  elle  commença  vndifcours  ra- 
uiflantdereternité  bien*heureufe;  &  auec  vn  vifage 
de  Séraphin  elle  exprima  les  plaihrs,&  la  ioye,  de  la¬ 
quelle  iouiïTent  les  âmes  dans  le  Ciel  -,  auec  t^t  de 
feu, &  d’amour, &  par  des  parollesfi  claires,  &  u  efn- 
caceS;  qu’elle  rauii  tous  ceux  qui  eftoient  venus  la 
vilîter,  &  leur  donna  quelque  auant  goufl,  &  fenti* 
ment  des  plalîrs  du  Paradis.  D  autre  partlefeu,  &la 
chaleur, que  l’amour  f  alluma  dans  fon  cœur,  luy  don* 
na  vne  nouuelle  vie,  ôc  à  l’inftant  luy  rendit  vne  par- 
faifte  fanté,  au  grand  eflonnement  de  tout  le  monde. 

Si  bien  qu’il  nous  faut  dire  que  l’amour  qui  l’auoit 
bleffee,  la  guérit;  la  chat  ite  &  amour  du  prochain  la 
iettadans  des  compaffions.v'i  dans  des  aufteritès,  qui 
la  mirent  à  deux  doigts  près  de  la  mort; &  l’amour  de 

Dieu, &  le  defir  daller  iouir  de  luy  la  rappellerent  du 
tombeau,  pourle  feruir,  &  mériter  plus  plantureufé* 
ment  ce  bonheur  par  la  fondation  dvn  nouuel  Ordre. 
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CHAPITRE  IV. 


Son  votagi  à  lerufalem^  ^  âmrs  accîâens  atù  j 

arriumnt,. 

lï‘/Vâî.  vne  biche  naurée  deJa  flefche  du  chaf. 

ier  en  le-  fcurciierchc  la  fontaine  pouT  fe  defalterer:  la  B. 
TH/^Um.  Angele  tranfpercée  de  la  fagette  de  l’amour  diuin,  fe 
met  en  quelle  de  celuy  qui  l’a  blelîée;  &  quoy  qu’elle 
foache  bien  qu’il  ell  par  tout,  qu’il  eft  en  nous,  &  nous 
en  luy J  li  eft  ce  qu’il  luy  vint  vn  defir  ardent,  attendant 
de  le  trouuer  dans  fon  propre  gifte,  d’aller  voir  les 
lieux  qu’il  a  fanftitiés par  fa  prefence,  &par  fa  mort,& 

y  adorer  les  pas  qu’il  à  marqués  fur  cette  fainfte  terre. 

Elle  fit  ce  voiage  l’an  1^4.  &  il  Ce  pafià  tant  de  chofes 
fur.ce  chemin;  que  qui  les  confidere  attentiuement. 
eft  obli|;éd’auoüerque  Dieu  eft  admirable  en  la  corn 
duitede  fes  Saints:  &  fa  Prouidencefe  joue  amoureur 
îJUpird  fement  d’eux.  Elles’embarquaà  Venife,  &  entra  dans 
/n  veae.  le  vaiflcau  des  pèlerins,  où  Dieu  luy  pourueut  d’vne 
Â$Cméc.  ponne  compagnie. I.ecommencement  fut  doux,  5c. 
aggreable;mais  àpeineparutla  Canée.enl’lllede  Câ-. 
die,qu’AngeleperditIa  vcué;  &envn  inftant  cette 
Sainte  fille  fetrouuapauure,  aueugle,  inconnue,  dans 
vn  vaifieau  expofé  aux  périls  de  la  mer ,  réduite  à  des . 
extrémités,  fans  confeil,&fans  remede.Car  fi  elle  de- 
mande  de  retourner  au  lieu  de  faîiailTance:  cette  re- 
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quefte  n’eft  pas  de  mife,  ny  ne  peut  eftre  exaucée  ;  & 
fielle'pafleoultre.'elle  vaàvnpaïs  eftranger,  au  mi¬ 
lieu  d’vne  nation  barbare,  &  infidelle,  où  elle  ne  doit 
elperer  que  toutes  fortes  d’affliétions.&de  difgraces. 

A  dire  vray  Angele  eft  réduite  à  vn  eftat,  qui  pour-  . 
roit  mettre  endefordre  vn  efprit  le  plus  refolu:  maisyi<,> 
cequiattrifte,&erpouuante  les  autres  ,  c’eft  ce  qui  la 
conlble,  &l’encourage  j  puis  quelle  ne  fouhaitte  rien 
auec  tant  de  paflion,  que  d’endurer  les  fupplices ,  &  la 
mort  pour  fon  bien  aimé;  lequel  par  la  confideration 
de  la  fîenne,  remplit  fon  cœur ,  &  fon  efprit  d’vn  con¬ 
tentement  indicible,  &  d’vne  force  extraordinaire. 

Auec  cette  refolution  elle  paflfe  oultre ,  remettant 
toute  fa  confiance  enl’amoureufe  Prouidence  de  fon 
Dieu;  &  en  cette  difpofitionelle  arriueheurcufement 
aulieutantdefiré.  Aupluftot,  auccvnejoyc,  &alle- 
grefie  d’elprit  qui  ne  fepeut  pasdefcrire,  elle  fe  fait 
conduire  partons  les  lieux,  où  lefus-Chrift  auoit  paf- 
fé;  3c  particulièrement  en  la  montagne  de  Caluaire, 
où  elle  demeura  plus  volontiers ,  &  où  elle  penfa  ren¬ 
dre  l’ame  auec  fon  Maiftre,àforce  defoulpirs,  &  de 
larmes. 

Dieu  feul,  qui  voit  le  fecret  des  cœurs,  connoitce^^^‘''^'/<’<< 
qui  le  pafla  en  cette  ame  tout  le  temps  quelle  de- 
meuraenlerufalem ,  &entouslcsfaints  lieux  quelle 
vilîtaj  neantmoins  s’il  eft  permis  de  juger  de  l'inte- 
rieur  par  l’exterieur  :  il  ne  faut  que  nous  arrefler  dans 
la  confideration  de  l’aueuglement,que  Dieu  luy  en- 
uoya  à  mefme  temps  quelle  approchoit  de  la  terre 
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Sainte;  &  nous  y  remarquerons  vn  grand  fecreten  la 
conduite  de  cette  ame  de  grâce.  Car  il  femble  que 
comrne  au  iour  de  la  Paffion  du  Sauueur  le  Ciel  fe 
couurit  detenebres,  pendant  que  lefus-Chrift  fut  en 
Croix  furleCaluaire;  afin  que  l’on  fermaft  les  yeux 
à  toutes  autres  chofes,  pour  ne  regarder,  Qu’admi¬ 
rer  que  le  Fils  de  Dieu  enfesfupplices.de  mefme  Dieu 
fouflraitla  lumière  des  yeux  à  la  B.  Angele,  pendant 
quelle  vifite  le  Caluaire,&  les  faints  lieux;  afin  que 
feifens  efiant  enfeuelis ,  elle  n’eut  autre  lumière  que 
celle  de  la  foy,  autre  conduite  que  l’amour,  autre  oc- 
,  cupation  que  celle  de  lefus  fouffrantfur  le  Caluaire; 
.&  que  par  ce  moyen  elle  putreceuoir  les  impreffions 
d’amour,  &  de  grâce,  q,ue  lefus  crucifié  deuoit  faire 
en  fon  cœur;  lefquelles  à  monaduis  font  fi  fa  intes,  &  fi 
eminentes,  que  perfonne  n’en  peut  parler  que  celuy 
qui  les  donne,  &  celle  qui  les  reçoit. 

Le  jour  de  fon  retour  eftant  venu,  elle  rentra  dans 


le  vaifleau  des  pèlerins  ,  pour  reprendre  la- route  de 
"Venife.  Dieu  quil’auoit  conduit  en  allant,  monftra 
euidemment  qu’il  l’accompagnoit  à  Ibn  retour,-  car 
il  donna  des  marques  trelêuidentes  de  fon  amoureu- 
lè  proteftion.La  première cft  que  le  vaiiTeau,  dans  le- 
quelefloit  Angele, eftantarriuéenl’Ifle  de  Candie, & 
prenant  terre:  la  bien  heureufe  fille  le  fit  conduire  en 
vne  Eglife.'oùfe  mettant  en  oraifon  deuant  l’image 
d’vn  Crucifix  miraculeux:  elle  fut  infpirée  de  deman¬ 
der  à  Dieu  la  lumière  desycux,  fi  c’elloitfa  gloire, & 
fon  feruice;  ce  qu’il  luy  accorda  &  à  l’infliantluy  rendit 

la 
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Ce  prodige  futfuiuy  d’vn  autre  non  moins  conli-  Vn»^ 
derable-,  quifut  que  trois  nauires  qui  eftoient  forties^''" 
en  mefme  temps  du  port  de  Candie,  eftant  a  Icntree 
dugolfedeVenife:  furent  accueillies  dVnelî  furieufe 
tempeOe,  &  d’vn  orage  fi  funefte.  que  deux  firent 
naufrage, furent  miles  à  fond;  le  feul  vailieau,  ou. 
efloit  la  B.  A  ngele,  furmonta  ceft  orage;  quoy  qu’il  lut 
ietté  dans  vn  autre  péril.  Car  la  tenapefte  dura  neuf 
iours.&lenauireeftant  abandonne  à  la  violence  des 
vents,  futemporté  iufcju’en  Barbarie, Sife  trouua  près, 
de  l’armée  Naualledu  Turc;  où  il  deuoit  infallible- 
t-nent  tomber  entre  les  mains  de  cesbarbares,fi  Dieu, 
qui  commande  3  la  mer,&  aux  vens;  ne  l  euft  deliure 
d  vn  péril  fi  manifefte.  Ceux  qui  efloient  dans  ce  na.- 
iiire  aduouerent,  comme  le  depofe  vn  telmoin  au-- 
thentique,qui  fut  prefent;  que  le  vaifieau  fut  preferué 
par  les- continuelles  prières  de  la  B.  Angele,  car  au. 
mefme  poinél  qu’il  deuoit  tomber  dans  les  embufi- 
chesde  ces  lDfideles„Dieu  leur  donna  vn  vent  fi  fauo- 
xable:  qu’il  les  efearta,  &  poufla  bien  loing  de  ce  perilj 
&  en  peu  de  temps  ils  arriuerent  au  port  de  Venife. 

En  cette  forte,  &  apres  tant  de  recontresja  deuote 
•A  ngele  acheua  fon  pèlerinage  le  iour  de  Sainte  Ca? 
therine  Vierge, &  martyre. 

'  A  Venife  elle  fc  retira  fecretement  dans  l'a  maifon  omafthe 
des  Vierges  du  Samt  Sépulcre,  pourypafi'er  quelques 
ioursenretraitte,&,eufolitude,&y  rendre  au  Cieldcsy,. 
amoureufesaétions  de  grâces.  Mais  Dieu  la  manifeifa 
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incontinent;  ^  le  bruit  n’en  fut  pas  fitolfpar  la  ville, 
qu  elle  fut  viiitéedes  gentils -hommes,  &  des  Datr.es; 
qui  reconnurent  tant  de  pieté,  &  de  vigueur  en  fes 
dilcours,  tant  de  douceur  &  d'humiütéen  la  conuer- 
fation:  qu  ils  la  voulurent  comnne  forcer  par  toutes 
fortes  d  importunités  de  demeurer  à  Venifcj  &  firent 
tous  leurs  efforts  pour  perluader  Angelede  prendre 
le  foin  des  Maifons  de  Pieté,  &  de  charité,  dont  ils 
auoientlaconduite,  &  l’intendance;  ce  qu’elle  refula 
abfolumesit.  Cette  reliftance  alluma  leurs  delîrs;  & 
pour  les  accomplir  ils  relblurent  d’y  employer  de  plus 
grandes  forces:  quipeuteffreeulTentfait  brelche  par 
le  moyen  d’vne  perfonne  de  grande  aucloritér.lî  la 
Sainte  en  ayant  eu  lèvent,  ne  fotufl  delfobée,  &le 
loir  du  mefme  iour  elle  fortit  de  la  ville,  pour  allerà 
Brefle. 

EttiRomt  apres  auoir  fait  quelque  foiour,  le  mefme  zele, 
&  deuotion,qui  l’auoient  pouflee  en  la  Terre  Sainte 
pour  y  adorer  les  facrés  pas,  &  veftiges  du  S^uueur  du 
monde;  la  prefla  de  fe  tranfporter  à  Rome,  pour  y  re- 
uererles  corps;  Scies  facrées  reliques  des  Saints  ;  & 
-baifer  cette  terre  arrolée,&  baignée  du  fang  de  plus 
de  trois cens  mille  Martyres,  qui  ont  fouffert  dans  cet¬ 
te  ville  capitalle  du  monde.  Elle  arriua  donc  à  Rome; 
&  vn  iour  qu’elle  faifoit  les  Stations,  elle  rencon¬ 
tra  par  bon  heur  le  Sieur  Pierre  Puglia  valet  de 
chambre  du  Pape,  qui  la  connoifibit  parfaiSfement 
bien,  pour  auoir  fait  auec  elle  le  voiage  de  lerufalem; 
&  qui  auoitconceuvne  haute  eftimedefa  vertu.  Par 
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l’entremifede  celuy-cielle  eut  moyen  de  baifer  les 
pied?  du  Souuerain  Pontife;  lequel  informé  par  Ton 
camericrdes  vertus  d’A'ngele,  laconuia  de  demeu¬ 
rera  Rome,  &  d’y  prendre  le  gouucrnement  des 
lieux  de deuotion,  deflinés  à  la  charité  du  prochain; 
dequoy  elle s’excufa  auec  tant  de  rairons,&  d’humili¬ 
té:  que  Sa  Sainteté  luy  permit  de  retourner  à  DrelTe 
auec  fa  benediftion,  retenant  en  fon  ame  vnc  grande 
opinion  de  la  perfonne. 

Elle  vifîta  depuis  deux  diuerfes  fois,  depuis  l’an  autrtveî-i 
iufquesà  l’an  ijp.  le  fepulcrc  de  Verale,  dans'îi'*: 
reftatdeMilan;où  font  reprcfentés  en  diuerfes  Cha¬ 
pelles,  lesmyfteres  delà  Paflîon  de  noldre  Sauueur. 

En  ce  voiage  elle  vit  la  B.  Ofanna  de  Mantoue,  de 
r.Ordre  de  Saint  Dominique,-  àSoncino  elle  vilîta  la 
B.Stephana,  ou  Eftienne  tres-illuftre  Fondatrice  d’vn 
célébré  Monaflercdes  Religieufes  de  Saint  Domini¬ 
que.  A  Milan  le  Gouuerneur  l’accueillit- auec  beau¬ 
coup  de  ioye,&  de  confolationd’efprit;&  apres  mil¬ 
le  carefles  la  pria  de  demeurer  a  Milan;  mais  ny  Ro* 
me,  ny  Venife,  ny  Milan;  trois  villes  principalles  d’D 
talie,  n’eurent  pas  la  puilTance  de l’arr.efter;  par  ce  que 
Dieu  l’auoit  deftinée  pour  Breffe ,  oii  deuoit  com* 
mencerla Compagnie deSainte  Vrfule,&d’où, com¬ 
me  de  fa  racine;  deuôit  naître  cefl:  arbre  de  v  ie,  qui  ef- 
tend  fes  branches  en  tant  de  Prouinces,  &  donne  des 
fruits  de.vertus,  &  de  fainfteté  par  tout. , 
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CHAPITRE  V. 

D’vne  aârntrahh  vtfton  eut  la  S.  Angele^aui  l'af- 
Jeura  delà  Fondation  de  fonnounelOrdre^dont 
elle  letteles  premiers  fondemens , 

Es  Aufteurs  qui  ont  grifFonné  groffierement  k 
vie  de  noftre  Sainte:  ont  grandement  inanqué  en 
ce  qu’ils  ne  nous  ont  pas  cotte  les  temps,  aufquelsfe 
fontfaiteslesmerueilles,  &  les  prodigieules  adions, 
&  raretés  de  fa  vie:  non  pas  mefme  les  plus  illuftres, 
comme  eft  la  fuiuante. 

Angele  allant  vniourauec  quelques  lîcnnes  com¬ 
pagnes  en  la  ville  de  Difenzano,  lieu  de  fa  naiffance; 
&  fe  trouuant  en  vn  lieu  vn  peu  efcarté,  &  commode 
pourlaretraitte,  &  l’oraifon:  elle  fe  mit  eneftat  defe 
recueillir,  &  prier  Dieu.  Et  voila  qu'efleuant  les  yeux 
aux  Ciel  elle  vit  vne  efchelle  (emblable  à  celle  de  la- 
cob,  quidelaterretouchoit  au  Ciel3&  vne  multitu¬ 
de  innombrable  de  faintes  Vierges  richement  cou¬ 
ronnées,  qui  montoient  deux  à  deux,  comme  vne  ag- 
greable  proceRîon;à  codé  des  Vierges;  &  à  chaque 
rangparoiflbient  deux  Anges,  &  chaque  Ange  por- 
toit  fur  le  front  vne  perle  d’vne  rauilTante  beauté,  & 
d’vnprix  incflimable.  l’expliqueray  cette  elchelleà 
la  Ht  de  ce  liure.  Pendant  qu’Angele  tenoit  les  yéux 
adachés  en  la  contemplation  de  tant  de  merueilles,  & 

qu’ei- 


Xavtedeîa'B.MertAttgdede'Brelje.^  M> 
qu‘eHe  confideroit  attentiuement  la  beauté  de  ces 
bienheureux  efprits.elle  entendit  en  mefme  temps 
vne  mufiquecelefte,  concertée  auec les  voix  des  An* 
ges,&  les  inftrumens  du  Paradis;  auec  tant  de  dou* 
ceur,  &  de  charmes,  qu  elle  tomba  dans  vn  tranfport} 

&  ce  chant  luy  demeura  fi  fortement  imprimé  enla- 
me,&  en  l’efprit.-que  dez  lors  elle  pouuoit  facilemcne 
entonner  ce  cantique  des  Anges;  en  effet  elle  chantoit 
fouuentle  mefme  air,  qu’elle  auoit  appris  en  cette 
heureufe  vifion.  Mais  apres  toutes  ces  carefles  qui 
rauilîbient  fon  cœur,  &  fon  efprit,  elle  entendit  vne 
voixquiluy  dit.  Angektu  nt  mourras  pas,  que  tunayes 
efté fondatrice  d’vue  (ompagiiie  de  Vierges  Jsmhiabks  îi  celles 
oue  tu  viens  de  voir. 

^  Noftre  Angele  ne  fe  rendit  pasfi  tofl  à  ces  Ordres;  tüesfait 
fon  cœur  flotta  longtemps  d?ins  l’irrcfolutionj 
tant  qu  elle  ne  fe  pounoit  penuader  que  Dieu  voulut  rr- 
feferuirdefapetitefleen  vneœuure  fi  fublime,  &  {ituUnis. 
releuée;&  quoyque  fon  efprit  d’vn  cofté  fuft  quafi 
conuaincu;  &  que  de  l’autre  elle  defiraft  auec  paffion 
rauancementdelagloirede  Dieu.Sc  l’eftablifiêment 
de  fon  régné  dans  le  cœur  des  Chrcfliens.  fiauoitelle 
de  là  peine  à  founoctt  re  fon  iugcment  en  vn  poinft, 
qui  luy  fembloit  impofîîble,  &  pardeflus  toutes  fes 
forceSj&qüi  choquoit  fi  fort  la  connoiflance,&  le  fen* 
timent  quielle  auoit' de  fa  bafl'efle,  &  peu  de  merito 
qu’elle  auoit  auprès  de  Dieu.pour-  eftre  employée  de 
luy  en  vne  fi  haute  cntreprife.-En  fin  au  bout  de  quel¬ 
ques  années  apres  auoir  confulté  là  deflus  fon  Con- 

R  fclîeur. 


Xfô  _  T^dgloirtde  SiVrfuU.ŸartU  deuxîmt. 
fefî’eurj  ^  rapporté  fidellement  toutes  les  clrcon- 
flances  de  la  lufdits  vifîon,  &  les  impreffions  qu  el¬ 
le  auoit  faites  en  fou  efprit:  elle  commença  de  faire 
ce  que  le  Ciel  fembloit  demander  d’elle  Ce  Con-, 
fefléur  eftoitle  R.  Pere  DonSeraphim  de  Boulog¬ 
ne,  Chanoine  Régulier  de  hatran,  homme  pru¬ 
dent,  &  dofle.  Celuy  ci  apres  auoir  examiné  tou¬ 
tes  les.pieces  de  cette  apparition,  les  effets  qu’elle 
auoit  laillés  dans  le  cœur  d’Angelcj  &  après  auoir 
recommandé  long  tempsà  la  diuine  maiefté  vne 
affaire  de  fî  grande  importance:  il  dit  ouuertement 
à  Angele  que  c’eftoit  la  volonté  de  Dieu ,  qu’elle 
entrepriltde  fonder  cet  inftitut  nouu eau,  qu’elle 
nepouuoit  plusdifferetj  l’exhorta  autant  qu’il  peut 
àfe  foumettre  humblement  aux  ordonnances  du 
Giel,  &  embraffer  courageufement  tous  les  tra- 
uaux  qui  fê  pourroient  reprefenter  à  Ton  efprit; 
l’affeurant  que  Dieu,  qui  l’engageoit  à  cette  entre- 
prife,neluy  manqueroit  pas. 

Merueilles  qu’aprés  tant  d’aflétirances,  Angele 
demeuroit  encore  .dans  fesirrefolutions;  l’humili- 
é' tuncù  tédefoname,&  la  deflîance  defoymefme  obfcur- 
ciffant  la  lumière  du  Ciel,  &  reftrefïîflant  fon  cœur; 
quld!ailleurs  embraflbit  vn  monde  entier,  à  l’aide 
duquel  elle  euft  volontiers  facrifé  fa  vie;  iufquesà 
ce  qu’vne  nuift  Dieu  enuoya  vn  Ange,  qui  la  fouét- 
tarud^nient;  &  lefus-Chrift  mefme  luy  apparut,  & 
îa  reprit  aigrement  de  ce  qu’elle  fe  rendoit  lî  diffi¬ 
cile  à  entreprendre  cette  nouuelle.  fondation,  qui 

'  '  eftoit 
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eftoit  tant  pour  fa  gloire,  &le  biendcfon  Eglife. 

Ce  fut  à  cette  parolle  du  Fils  de  Dieu,  tju  Angele 
fe  renditj-car  à  ce  mefuie  inftant  tous  les  nuages  de 
fon  efprit  furent  diflïpes  par  cenouueau  Soleil, ^ni 
paruten  fon  amej  &  à  mefme  temps  le  mefine 
Seigneur  difpofa  les  cœurs  de  plufienrs  bonnes,  & 
vertueules  filles,  ppur  embraffer  cette  nouuelle  vie,. 

&  inftitut  auec  vne  ferueur  d’efprit,  &  vn  zele  ex- 
traordinaire. 

La  Compagnie  de  Sainte  Vrfule  commença  enEW* 
la  ville  de  Brefle  en  Lombardie  1  an  jc Î57.  &  l’on  ne 
.peut  douter  que  cette  ville  n’ait  efté  choifie,  &  de-  cttte  jon* 
ftince  de  Dieu  pour  cette  fainte  œuure:  puis  que 
■ny  la  ville  de  Rome,  Capitalle  du  monde:  ny  celle 
de  Venife  Reine  de  la  mer  :  ny  Milan  tant  riche,  & 
floriflante  ne  peurent  retenir  noftre  Sainte,  que  la 
Prouidence  diulne  tiroit  ailleurs,  fans  qu’elle  y 
penfaft  pour  lors.  Le  commencement  fut  accom¬ 
pagné  de  tant  de  bonheur,  &  de  bénédictions  vilî- 
bles:  que  l’on  connut  facilement  que  la  main  de 
Dieu  trauailloit,&  eftoit  le  principal  agent  en  cet¬ 
te  œuure. Car  d’abord  feptante  fix  filles  fe  ietterent 
en  cette  fainte  Compagnie,  embraflerent  cet  In¬ 
ftitut  pouflees  d’vn  mefme.  zele;  &  fe  facrifierent 
à  la  gloire  de  Dieu,  &  à  la  charité  du  prochain, 
auec  tant  de  ferueur:que  l’on  vit  en  m.efme  temps, 

&  quafi  en  vn  inftant  renaiftre  en  cette  ville  l’efprit, 

&  la  charité  des  premiers  Chreftiens,  tant  pour  le 
fecours  des  p4uures,  que  pour  l’inftruCtion  des 
ignorans.  '  R 1  ^  -  Cc-s 
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Ces  fîUes  d’vne  voix,  &  d’vn  commun  confen» 

M’IiurefT.  tement  efleurent  Angele  ^ur  Supeïieure.  t’em' 
ile  Con  braflerent  comme  leur  merê,&  leur  maiftrelîe  & 
luy  donnèrent  le  nom,  &la  <iuaiit6  de  fondatrice. 
Elle  accepta  la  charge,  mais  non  pas  ce  titre,  ny 
cette  qualité;  &  elle  perfuada  à  toutes  de  mettre 
^eurnonuel  Ordre  fous  la  proteftion  de  Sainte  Vr- 
iule;  qui  auoit  autre  foisinllfuit,  &  gouuernd  tant 
de  Vierges,  &  les  auoit  conduites  au  martyre;  &il 
fut  arrelté  que  cette  nouuelle  fondation  s’appelle- 
Toit  déformais  la  Compagniedé  Sainte  Vrfulei  Elle 
donna  des  réglés  pour  leur  cbnduitte^  &  par  le  con- 
feilde  perfonnes  fages,&  expérimentées  elle  dref- 
fa  vne  forme  de  veux  fmples;  &  eft  ablit  en  peu  dé 
temps  vngouuernement  doux,  &■  folidë,  pouf  ks 
maintenir  en  leur  ferueur,  &  en  l'efprit  de  leür  '  vo^» 
cation.  Pour  la  mefme  fin  elle  fît  choix  de  bonsdi- 
refteurs,  &  donna  à  fes  filles  pour  Confefleurs  le 
JR.  Pere  Don  Paul  de  Cremone  Chanoine  Régulier^ 
’&  le  R.  Pere  Don  Chryfanthe  Chanoine  de  Saint 
Pierre  d’OUuet:  tous  deux  doftes,  ^  expérimentés. 


Et  comme  peu  de  temps  après  la  fondation  com¬ 
mencée,  arriua  en  la  ville  de  Brefle  Don  François 
Alfianello  Ecclefiaftique  de  grande  vertu,  &  grand 
feruiteurde  Dieu,  lequel  depuis  à  efté  fondateur 
de  la  Vcnerable  Compagnie  des  Peres  de  la  Paix;  ce 
bon  Pere  s’attacha  fi  fort  dez  lors  aux  interefts 
d’Angelc,&  de  la  Compagnie  de  Sainte  Vrfulet 
«que  lan  i^j6.  il  prit  âfoy  la  charge  de  toutl’Ordre, 
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&  en  fut  edeu  Confeûeur,  Direfteur  abfolu,  ^  Ge¬ 
neral. 

Et  afin  qu’Angelen’oubliaft  rien  de  tout  ce  qui 
pouuoit  feruir  à  l’anancement,  &  conferuationde^w^ï  oa. 
fon  Ordre,  elle  choifithuid  Dames  principalles,^'*^^^"^^ 
dont  elle  connoiflbitle  zele,  d:  la  vertu:  qu’elle  pria  u  prou^ 
de  vouloir  prendre  en  leur  protedion  la  nouuelle 
fondation  delà  Compagnie  de  Sainte  Vrfule;  ce 
qu  elles  acceptèrent  tres-volontiers.  Le  chef  de 
toutes eftoit  Madame  la  Comtefle  Lucrèce  de  La- 
dron.  Madame  Geneuiefue  Luzzaga,Dame  Marie 
Auogada,  Dame  Véronique  Buza,  Dame  Vrfuline 
Ganarda,  Dame  lenne  Monté,  Dame  Ifabelle  Pra- 
ta.  Dame  Eleonore  Pedezorra,  &  Dame  Catherine 
Meya,  qui  toutes  feruirent  beaucoup  à  planter,  en¬ 
raciner,  &  prouigner  cette  nouuelle  plante. 


CHAPITRE  VI. 


De  theweux  IrefpàsâelaB.Angek-^fùn 

teffament. 

\ 

LEs  annés  des  luftes,  S;  des  efleusfont  des  efioil- 
lesen  la  main  de  Dieu,  comme  envn  coffret: 
oùillesgarde  precieufement;  encore  bien  quelles 
nefoient  pas  pendant  leur  vie,  horsde  la  pince  du 
Diable,  2c  de  la  fortune;  mais  à  la  mort  il  ferme  ce 
'  coffret,  &  Y  appofe  fon  cachet,  qui  demeure  in-> 

uioLi'» 
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,  uiolable,  «Si  Tans  brifure  en  toute  éternité.  §j4  clatt- 
dit  fteüas  qtiafi  jub  ftpiaculo.  lob.  Angelê  fut  vne 
eftoilie  non  pas  du' firmament,  mais  düGiel.  empy- 
rée;  laquelle  il  à  enfermée,  <?c  cachetée  de  fon 
fceau  a  la  mort.  L’Autheur  de  fa  vie  parie  fortfu- 
perficiellcmentde  fa  mort  comme  il  a  fait  én  tout 
lereftedu  liure,où  il  fembleauoirefcrit  vnmemo- 
rial  plùflot  pourfon -contentement,  qu’vne  hiftoire' 
de  toutes  fes  actions  pour  i’vtilité  du  prochain. 

fut  malade  quelque  temps,  &  auec  ’pe- 
Itide*  ■  ril;  mais  on  ne  voyoit  pas  encore  dçscfignes  euir 
densde la’mort  fi  prochainej  neaiitmoinsellepref- 
fentit  l’heure  de  fon  trefpas,  comme  il  eft  facile  de 
conieéturer  par  le  teftament  qu’elle  fit:  &  par  l’ad- 
-uis  qu’elle  donna  à  la  Supérieure,  &  à  la  Direftriçej 
par  ce  qu  elle  fedifpofa  en  vne  maniéré  qui  paroi- 
tra  nouuelle,  &  quielt^vne  marque  euidente  delà 
ioye  de  fon  efprit  &  du  contentement  de  fon  ame. 
Car  leiour  du  Vendredy  Saint,  afin  qu’elle  fuft 
plus  libre  pour  faire  ce  qu’elle  auoit'proietté:  elle 
enuoya  tous  ceux  de  U  maifon  à  la  prédication;  & 
fe  voyant  feule  elle  tira  de  la  force  de  fa  foiblefle,  $c 
Elle  fi  la-  aiiSC  vne  vigueur  d’efprit  fe  leua  du  lift,  &  fe  laua 
m  ta  telle,  elle  mefmela  tefte,  &le  corps;  preuenant  le  temps 
de  fa  mort:  afin  qu’aprés  fo.n  heureux  trefpas, per- 
fonne  n’euft  fujet  de  toucher  fon  corps  virginal. 
Elle  fit  cette  aftion  auec  tant  de  prudence,  &  fi  fe- 
cretement  que  perfonnene  l’auroit  fçeu,  fi  Dieu 
ji’en, eut  difpoféd’ vne  autre  forte  quila  rendit  pu- 
V,;,'  -  ■  blique. 


/ 


•  La  vie  âe  la  B.  Mere  ^ngele  de  'Br'Jfè. 
blique.  Caril  arriuaqüe  le  Prédicateur  de  la  Ca- 
thedrallela  recommnandaà  fon  auditoire,  difant 
qu’Angele  eftoit  proche  de  la  mort,&  qu’il  faloit 
prier  Dieu  pour  elle.  Ce  difeours  lurprit  tout  le 
inonde,  &  ceux  qui  luy  elroient  plus  familiers,  ac¬ 
coururent  incontinent  à  fa  inaifon  pour  la  vifiter. 

Son  neueu,  qui  par  deuotion  eftoit  venu  de  Difen- 
zano  pour  entendre  la  prédication:  fut  des  plus  ha¬ 
biles,  de  arriua  des  premiers  en  fa  chambre,  où  ilia 
trouua  en  pied,  &  fe  lauant  encore  la  tefte.  A  la 
bonneheüre,luy  dit-il,  vous  n’eftes  pas  ft  mal  que 
le  Prédicateur  nous  l'a  fait  croire.  Il  a  dit  la  vérité; 
répond  Angeles  ie  me  difpofe  pour  aller  à.  la.  ren¬ 
contre  de  lefus-Chrift  mon  efpoux. . 

Le  Sieur  Gardon médecin,  qui  la  voyoit  fou  •  On  l’Augr» 
uentpendant  fon  mal,  arriua  toftaprés,  &  la  trou-^" 
ua  dans  vne  extreme  foiblelîé,  &  voyant  en 
tous  les  fymptomes  de  la  mort:  il  luy  dit  claire¬ 
ment  que  l’heure  s’approchoit,  &  qu’elle  ne  pou.- 
uoit  plus  long  temps  viure.  Ce  difeours  fut  extrer  ■ 
mement  aggreeble  à  Angeie,  qui  ne  deiîroit  rien 
tant  que,  de  iouir  de  Dieu.  En  effet  on  vit  à  l’ia- 
ftant  vn  notable  changement  en  fonvifagejoù  parut 
laioyede  fon  efprit, qu’elle  ne  pbuuoit  retenirjdc 
cette  ioye  luy  ofta  la  pafleur  de.la,  mort,  de  luydo-r 
na  vn  teint  , &  vne  beauté  quin’eftoitpasde  la  terre* 

Et  demeurant  dans  l’excesdecette  ioycelle  ren- 
dit  fon am c  entre  lesiriains  de  fon  cher  .  Efpoux 
pour  viure,  eternelkmentae  zi.  Mars  l’an  n  540! 

aagée, 
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aagée, comme  dit  le  P.Quarré.de  ans  ou  enuîron. 

le  n’ole  dire  qu’Angele  Ibit  morte  d  amour,  parce 
que  r  Aufteurde  fa  vie  ne  le  dit  pas;  neantmoins  les 
conieftures  en  font  grandes.  Toufiours  ileft  vray  que 
i’àmour  rauoitelpuifée,&  côfommee  de  longtemps; 
comme  elle  en  porte  l’image, en  fon  pourtrait.  Selon 
qu’on  la  dépeint, fa  taille  eftoit  petite, fon  corps  ex¬ 
ténué,  fonteintaggreable,  &  bianc,fes  yeuxcolom- 
bins,&  le  vifage  ioyeux  &  aimable  tout  ce  qui  fe  peut. 
^ifpHte  Apres  la  mort  de  la  Sainte  il  y  eut  vn  different 

de  Brefle  ,  & 

les  Rcuerends  Peresde  l’Eglife  de  Sainte  Affra  Cha¬ 
noines  de  Latran?  qui  difputereniàquiferoit  le  corps 
Virginal  d’Angele,  &  ce  procès  dura  trenteiours.  Pen¬ 
dant  tout  ce  temps  le  corps  demeura  dans  fon  lift 
d’honneur,  entre  les  mains  de  fes  deuotes  filles;  8c 
Dieufeferuit  de  cette  occafion  pour  faire  vn  grand 
miracle;  car  ce  facré  corps  demeura  trente  iours  fans 
corruption,  5c  fans  alteration  aucune  ,  ou  change¬ 
ment;  fes  pieds,  fos  mains,  8c  tous  les  membres  du 
corps,  eftoient  Toupies,  &  maniables  comme  ceux 
d’vn  enfant  qui  vient  d’expirer;  la  chair  faine  auec 
quelque  rayon  de  beauté,&  n’en  fortoif  aucune  odeur 
defaggreable;  pluftotelle  exhaloit  vne  douce  odeur, 
cômmevnparfum,  qui  rempliffoit  les  cœurs  des  afo 
fiftans  d’admiration,  &  de  pieté  tout  enlemble. 

Dieu  accompagna  ce  miracle  d’vn  autre  prodige. 
ftetHit.  nui  n’ed  pas  moins  effrange;  car  trois  jours  de  luitte 

on  voyoit  toute  la  nuift  vne  nouuelle  lumière,  com- 


l.a  vie di  I4  B,  Mere  Angeledt  ürejjè, 
me  celle  d’vn  nouuelaftre,  ^ui  sarreftoit  IurIeHeu,od 
le  corps  d’Angele  repofoit  j  &  cela  fut  f\  public  qu'il 
n’y  eut  prefque  perlonne  en  la  ville  qui  neditauec 
MoyCe  {Exod.  1. )  J  tray pour  voir  cette  grande  vijtjn.  Car 
toutes  fortes  de  petfonnes  y  accoururent  pendant  ces 
trente  iours  ,  &  après  auoir  fait  les  expériences  de  ce 
rjue  ie  dis  ,  demeurèrent  rauis  de  voir  en  vn  corps 
mort  les  effets  d’vne  véritable  vie. 

En  fin  le  corps  fut  adjugé  aux  Reuerends  Peres  de 
S.  Affra!  ou  il  fut  pofédans  vn  fepulcre  de  marbre, 
efieue  de  terre,  &enchaflé  dans  la  muraille  ducofté 
de  l’Euangile;  mais  le  cercueil,  &le  fepulcre  furent 
faits  en  forte,  qu’on  les  pouuoit  ouurir.  pourfatisfai# 
re  à  la  deuotion  des  perfonnes  de  toutes  qualités, qui 
viennent  pour  vifiter  ce  faint  lieu,  &  pour  voir  ce  con¬ 
tinuel  miracle.  le  dis  continuel  miracle,  par-ce  que  le 
corps  de  la  B.  Angele  a  toufiours  demeuré  entier ,  &  iemmi 
Dieu  le  conferue  encore  aujourd’huy  dans  l’incorrup  ,  Y€  entitr 
tion.  Il  cft  vray  ^ue  maintenant  il  eft  vn  peu  terny ,  &  a  Znr^huy  ' 
moins  de  beauté:d’autant  queronacftécôtraintd’ou*  * 
urir  le  cercueil,  &  expolêr  à  l’air  ce  facré  corps,pour  la- 
tisfaire  au  concours  du  peuple, qui  vient  de  tous  codés  . 
pour  le  voir,  &lereuerer;  mais  il  ne  lailTe  pas  de  de¬ 
meurer  cn-iier;  &  depuis  peu  d’années  on  y  afait  vn 
.chaflis  de  criftal,  afin  qu’on  puifle  voir  cette  faiute  re¬ 
lique  fans  l'ouu  ri  r.  . 

Vn  autre  prodige  arriuaquelquetcmps  aprésà  fon^r^^w/w 
tombeau.Vnieunehome  en  compagnie  d’vn  Eccle-«/>'-<’*^^ 
dâftique,  vifiîant  CCS  reliques,  &  lifant  fon  epitaphe;  dit 
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ïjS  LagîoîreâeS.VrfultiVartUdeu’xle'ms. 
àfoti  compagnon. Qui  fçait  fi  ce  qui  elt  rapporté  eh 
cet  efcriteft  véritable  ?  A  peine  eut  il  lafché.la  parol- 
le,  que  l’on  entendit  frapper  dans  le  tombeau  deux 
grands  coups,  (l’Abrégé  de  fa  vie  imprimé  à  Liege 
dit  que  ce  fut  ce  ieune  homme,  qui  rcceut  les  coups 
bien  ferrés)  fi  rudement  qu  vn  Religieux  de  la  mai* 
fon.quicftoitdansle  chœur,  fur  la  Chapelle,oùrepole 
lecorps  fain<îï:  entendit  le  bruit,  8c  accourut  pour 
connoiftre  là  caufe  d’vne  chofe  fî  extraordinaire;  mais 
le  ieune  homme  connut,  &ronfefTâ  que  cela  s’eftoit 
fait  pour  reprendre  fbn  incrédulité;  &  fut  touché  dVn 
fi  fenhble  defplaifir,  qu’il  en  demanda  humblement 
pardon  ,  rendant  aux  Saintes  reliques  tout  l’honneur 
qu  il  luy  fut  pofllbler 

Le  grand  Saint  Charles  Borromée  eftoit  rauy  de 
l’efcl  a  f,  &  de  la  douce  mémoire  de  fes  vertus,  cherif- 
foit  tendrement  fôn  inftitut.dc  àüoit  de  grans  dcfîêins 
pour  auancér  fa càrionizat’tôh,  fi  Dieu  l’euft  laiflé  plus 
,  longtempsau monde.Iifauiëlpererque  Dieuen  fuA 

citera  vn  autre,  qui  prendra  à  tafehe  cette  bonne  œu» 

Ore;  &'en  viendra  â  boutiV  '  ’  y  ,  - 

'  pourtermoignage  de'foh  âele  éthbfazé,  la  Bl  An* 
gele  kilîa  vh  teftàmént,  dc'Iegats  pieux  à  c'es  huid  Da> 
mes,  furintend antes  de  fa  Congrégation ,  dont  nous 
auonsfait  cy  deflus  mention;  où  I  on  defcpuure  yne 
charité  A poftolique  conduite  de  i’éfprhdépîéu.  8c 

dVneptudenceextraordinairé.Ètpourcequilpour- 
ra  feruir  à  la  direftion  de  celles,  qiii  prendront  la  con¬ 
duite  ,  êi  gouuernement  de  quelque  Conuent ,  ou 

Mo- 
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Moniftere  de  Sainte  Vrfule. -ie  le  coucheray  ky  enfes 
propres  termes. 


CHAPITRE  VIL 
Jefîament  de  la  3.  AngeU. 


E  Angele  indigne  feruante  de  lefus  ChriR,  prte  lé 
JL  Tout-puiflant,  que  fon  éternelle  benediftion  vous 
foit  donnée,  noble  Comtefle  Lucrèce  Lodrone,  pria- 
cîpaleMcre  dc  la  Compagnie  de  Sainte  Vrfule,  6c  à 
TOUS  autres  nobles  OamesGeneuiefue  Luzaga,  M*rie 

Auogadra,  Véronique  Buira,.Vrfuline  CUnàrdai  len- 

neMonte.lfabelle  Prata,  Leonne  Pedozorra,  &  Ca¬ 
therine  Meja,'  au  nom  du  Pere,  du  Fils,  &  du  Saint  Ef- 

prit.  Dieu  ayant  refolu  dans  fon  conleilcternel  (  mes 
cres'cheresIcEurs&  vcnerables  Meres  aufang  de  lèi* 
fus-Chrift  )  de  tirer  hors  de  la  vanité  du  monde  plu- 
lîeurs  Dames, & particulièrement  des  Vierges,  com¬ 
me  celles  de  noftre  Compagnie}  &  luy  ayant  pieu  par 
fa  bonté  infinie  fe  feruir  de  moy,  pour  trauaillcr  à  fon 

œuore  fi  grande  &  fi  importante,  combien  que  de  ma 

partie  fulTe  tres  incapable  &  tresdnutile  feruante:  fa 
mcfme  ordinaire  bonté  maencor  voulu  fauorifer  de 
cette  grâce  &  de  ce  don,  que  ie  les  pufle  gouuerner 
félon  fa  volonté,  &pouruoir  à  leurs  befoins  &  necef- 
fités.&lpecialement  à  celles  qui  doiuentferuir  à  leur 
enfeignement  ,  &  les  maintenir  en  la  voie ,  a  la¬ 
quelle  elles  ontefté  choifîes.Orparmy  les  bonnes  & 
*  •  necef 
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fieceflaircs  prouifions.  dontil'a  pieu  à  Dieu  de  m’ho¬ 
norer  &  operer  en  moy;  vous  eftes,  très  chere-  Dame, 
d  es  principales^  &  vous  eftes  digne  d’eftre  la  vraye 
&  cordiale  MeredVnelî  noble  famille:  cjui  vous  eft 
mife  ent  re  les  mains,  pour  en  auoir  la  garde  &  le  foin: 
de  mefme  que  fielles.eftoientfortiesdeyortre  corps; 
c’eft  pourquoy  ie  fouhaîtte  que  vous  veuilliez  ouurit 
lès  yeux  de  rentendetncnt ,  &  coniîderer  voftre  bon¬ 
heur  ôc  la  grâce  de  Dicu,qni  à  daigné  vous  choifir  pour 
■cflre  Meredetant  de  Vierges,  &'qui  rend  vos  mains 
de  ofitaires  de  fes  mefmes  Kfpoufes,  &  les  conjîgne  à 
là  h  de  lire  de  voftre  direftion.  Combien  auez  vous 
defujttdelé  rèmércier  Ôcle  prier,  quecommeilluy 
a  pieu  de  vous  eftahlir  ?^upetieured’vnlt  noble.tr, ou- 
peao;  qu'il  vous  donne  auflî  la  fageiîe  &ie  pouuoir  de 
Taire.des  œuurés  dignes  de  louange  deuantfes.yeuXf& 
d’employer  toutes  vos  forces,  ôc  vos  foins  pour- vous 
acquitter  de  vbflre  deuoirfPour  ce  fujet  il  vous  eft  ne- 
«ciîàirc  de  faire  vne  entière  &  ferme  refolution.  de 
vous  Ibufmettre  totalement  à  fa  diuine  volonté,  & 
auec  vne  viue  &  ferme  foy  receuoir  de  luy  tout  ce 
que  vous  deuez  operer  pour  fon  amour,  &  d’y  per- 
feuerer  conftamment  iufques  à  la  fin ,  fi  c’eft  foa 
bon  pîaifir.  Mais  fur  tout  ie  vous  fupplie  &  coniure, 
parla paOGon 8c la'^gde lelîis  Chrift  efpandu  pourl’a- 
mour  denouSique  vous  foy  eztres-diligente  de  met¬ 
tre  en  pratique  ces  petites  relouuenâces  que  moyen¬ 
nant  la  grâce  de  Dieu,  vous  trouuerezm liés  en  fuitte 
i'vne  apres  l’autre.  Eftant  donc  maintenant  en  eftat 
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de  partir  de  ce  monde,  ie  vousiaifi'e  en  ma  place,  ôc 
comme  heritieres  de  ces  confêils,  qui  vous  feruiront 
de  légats, que  ie  vous  prie  prendre,  &  receuoir  com¬ 
me  ma  derniere  volonté:  afin  de  les  executer  fide- 
kmeat. 

PREMIER  LEGS. 

EUc  leur  recommande  la  droiffe  intention, 

MEs  tfes-cordialles  Meres  &  fœurs  en.  lefus-' 
Chrift,  efforcez  vous  principalement  auec  l’af- 
ftftance  de  Dieu  ,  de  prendre  &  conceuoirvne  telle 
impreffion  &  bon  fentiment ,  que  vous  foyez  feule¬ 
ment  incitées  à  vous  charger  de  ce  foin  &  de  ce  gou- 
ucrne.ment».pour.le  feul  amour  de  Dieu,  &  pour  le 
îceledufalut  desames.  Far  ce  que  toutes  les  œuures 
de  voflre  direélion  cRant  enracinées  de  cette  forte  en 
cette  doublé  charité;  elles  ne  pourront  produire  que 
de  bons&  falutaires  fruits.  Car,  comme  dit  noflre 
Sauueur.  lebonarbfé,  c’èftà  fçauoir,  lebon  cœur  de, 
l’efprit  enflammé  de  charité,ne  peut  faire  q^ue  de  bon¬ 
nes  &  faintesœuures. 

.  L  SECOND  legs. 

' .  J>e  tenir  le  compte  des  filles,  ^7'  les  aimer, 

IEvousluppUe  encore,  que  vous  foyez  foigneules' 
de  tenir  le  compte  de  vos  filles,  Ôc  les  grauer  en  vo  • 
fire  cceur.touies  éc chacune  en  particulier,. non  feule*- 

mens 
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rnent  leur  noms,  mais  aufïî  leur  ^condition,  leur  eftat, 

&  leur  naturel.  Ce  qui  ne  vous- fera  pas  difficile  fi 

vous  les  embralTez  dVne  charité iviue.'  Auffi  void-on 

« 

que  les  Meres  charnelles,  bien  quelles  euffènt  mille 
enfans,  elles  les  ont  tellement  imprimés  en  leurefprit 
vn  pour  vn,  qu’on  ne  les  pourroit  iamais  efloignefde 
leur  cœur;&  c’eftee  que  le  véritable  amour  opéré. De 
mefmefemble  t’ilque  plus  il  y  ena,  plus  auffi  croifl 
l’amour  &  le  foin  de  l’vn  &  de  l’autre.  A  plus  forte  rai- 
fbn  les  meres  fpirituellesle  peuuent  &  doiueht’ faire, 
parce  que  l’amour  fpiritueleft  fans  cdmparailbn  plus 
puiffant  que  le  corporel:  de  forte  queî  mes  tres-cheres 
Meres,  fi  vous  aymez  vos  filles  d’vne  viue  8c  fincere 
charité,  il  fera  impoffible  quelles  ne  foient  toutes  en 
particulier  imprimées  en  voffre  memoire-fic  en  VA» 
feeeiprit,  r-  '  •  -i.-: 'j  ’t 

TROISIEME  LEGS* 

*  •  *  ■  '  ^  ^  •  t 

Les  anir<r  atüc  amur.  ,  , 


A  Près  ie  vous  prie  que  vous  voùs  efforciez  de  les 
attirer  auec  amour,  modeftie,  8c  charité,  &  non 
auec  rigueur,  vous  rendant  complaifantes  à  routes  au¬ 
tant  qu’il  eft  requis;' &'confideref  ces  paroles  de  no-, 
ftre  Seigneur  lefusrChrift;  apprenez  de  moy,  que  ie- 
fûis  doux  &  humble  dé  coeur.  Et  il  fe  lit  de  Dieu,  qu’il 
difpofe  toutes  chofes  auec  douceur,  c’eft  à  dire,  qu’il 
ordonne  &  gouuerne  tout  auec  douceur.  lefus-Chrift 
dit  encore;  monioug  eft  doux,  demon  fardeau  eft  le- 


\ 


Z<#  'vîè  clé  lit  ‘B.  ^S\iere  Atigcle  de  ^rejje.,  ijf^ 
ger,  c’eft  à  dire,  ma  feruitude.  Vous  deuez  auffi  vous 
efforcer  encore  défaire  &  vfer  de  complaifance  au¬ 
tant  qu'il  vous  fera  poflrible;&  furtout  gardezvousde 
faire  executer  par  force  aucune  affaire  qui  vous  tou¬ 
che.  L'on  ne  dit  pas  pourtant,  qu 'encore  que  Dieuayt 
donné  le  libre  arbitre  à  tous,  &  ne  va  forçant  aucun, 
que  l’on  ne  doiue  quelque  fois  vfer  de  reprehenfîon 
éederudefTe.  félon  que  le  temps,  le  lieu,  la  condition, 
&  la  neceflité  des  perfonnes  le  requerra ,  mais  que 
tout  fe  falîe  par  pure  charité,  &  zele  des  âmes. 

Q.VATRIEME  LEGS. 

t 

,  .  .  S'efiudierd-perfeéf tonner  le  s  filles. 


Effouuenz  vous,  mes  cheres  Meres,  que  voùî 
deuez  eftredefîieufes&  curieufes  de  trauailler 
■aveç  beaucoup  de  diligence  &  de  foin, à  ce  que  vos 
filles  foieot  ornées  de  toutes  vertus  &  faintfes  habitu- 
desufin  qu'elles  puiffenteftre  d’autant  plus  agréables 
àlefus-ChriftteuT  Eîpoux;  &  vous  deuez  eflre  parti¬ 
culièrement  fbigneufes  qu’elles  feçonferuent  bonnes 
&chaftes;&  qu’elles  fe  comportent  en  toutes  leurs 
•aft ionsl  &  leurs  gëftes  auec  prudente  &  'bonnelfeté,  & 
falîént  toutes  chofes'auec  patience  &  charité.  Et  com¬ 
me  l'on  void  les  meres  temporelles  mettre  tant  de 
trauail,  Sedepeine  pourajufl:er,&  polirentantdefa- 
çonsieurs’lîUes,afîn  q'u’eUes  pui(rent  plaire  à  leurs  Ef- 
•pouxtèfnpdr!.  Is  &  à  mefure  qu’ils  font  grands  Sc  no¬ 
bles:  tant  plus  s’eflPorcent  elles  d’apporter  toute  la  di- 

cn- 
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.ligence  qu  elles  peuuent.pourgaignerdauantage  leurs 
bonnes  grâces  j  &  particulièrement  en  ce  .qu’elles 
croyent  leur.eftre  plus  aggreable.  Elles  mettent  ainlî 
-tout  leur  contentement  d'eftre  Meres  des  filles  qui 
plaifentgrandementàde  Temblables  Epoux  i  àraifon 
de  quoy  elles  efperent  aufsi  par  le  moyen  de  leur  filles 
de  polîeder  les  bonnes  grâces  &  l’affedion  de' leurs 
gendres-.Combien  deuez-vous  apporter  plus  de  foin 
à  l’endroit  de  vos  filles  celeftcs,  qui  ne  (ont  point  les 
Epoufesdes  Epoux  monda  ins  &  corruptibles,  mais  du 
Fils  immortel  du  Pere  Eternel?  01  quelle  nouuelle 
beauté,  8c  quelle  dignité  d'eftre  goûuernantes,  &Me- 
res  des  Epoufes  du  Roy,  des  Rois ,  Seigneur  des  Seig¬ 
neurs,  8c  proprement  deuenir  belle-me'res  du  Filsde 
■Dieu,  dcainfi  par  le  moyen  de  cés  filles  acquérir  U 
•grâce  8c  l’amour  du  Tres-hautI  Vous  ferez  par  trop 
heureufes ,  >fi  vous  eftes  promptes  &  accortes  pour 
connoiftrevoftrenouuelle&  bonne  fortune.  ? 

s 

^  s 

CINQVIEME  LEGS. 

TourlacorreHiondesMes.  ‘  * 

I  E  vou s  au ife  en  outre,  lors  que  vous  aurez  coofeil- 
îé&  auerty  de  bon  cœur,  trois  ou  quatre  fois  au 
plus,  aucune  de  quelque  notable  faute,  Sc  vous  verrez 
qu’elle  ne  voudra  point obeïr:  à  l’inftant  lailTezlaen 
.cet  eftat,  &  ne  luy  enuoyez  plus  celles  qui  ont  charge 
de  les  aduertir,  ny  aucune  autrci  dautant  qu’il  peut  fa¬ 
cile  ment  arriuer  que  la  pauurette  fe  voyant  ainlî  aban» 

donnée, 

>  •• 
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di5tinée,  fera  touchée  de  compunûion,&  fera  plus  dé¬ 
fi  reufe  de  demeurer  &perfeuerer  en  cette  Compag¬ 
nie.  C’eft  pourquoy  fi  telle  fille  defplaifante  de  fa  fau¬ 
te  demande  de  retourner,,  elle  doit  eftre  receuc;  mais 
à  condition  quelle  vous  demandera  pardon  à  toutes, 
&  fur  tout  à  celle  qui  a  charge  de  l’aduertir,  &que  le 
Pere  Directeur  de' cettej  Compagnie  luy  enjoigne 
pour  pénitence,,:  de  jeufner  vn  veradredy  au  pain  & 
à  l'eau. 

SIXIEME  LEGS. 

.  ■  Des  ajjemblées  des  Meres. 

'  \ 

ENtre  toutes  ces  chofes ,  reflbuuenez-vous  enco¬ 
re  de  les  faire  toutes  afiemblerdeux  fois,  ou  du 
moins  vne  fois  le  mois,  auec  celles  qui  ont  charge, 
pour  confulter  enfcmble ,  &  faire  vn  bon  examen  fur 
lefaiftdugouùernement;  &  fpecialement  fur  ce  que 
celles  qui  ont  charge  rapporteront  des  deportemens 
de  vos  filles,  &  de  leurs  neceffitéSjô:  befoins,tant  fpiri- 
t«els.que  corporels-  afin  de  pouruoir  à  tout,  félon  ode 
le  Saint  Efprit  vous  infpirera.  . .  j 

SEPTIEME  LEGS.  ^ 

y^jJinîbUes  desfiUes. 

REfiouuenèz  vous  encore  d’auoir  foin  de  faire 
quelque  fuis  aflembler  vos  filles  au  lieu  ou  vous 
autres  Meres  jugerez  le  plus  propre ,  dcle  plus  com- 

T  mode; 
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inode  ;  &  ainfi  (felcn  la  commodité  que  vous  aurez- 
de  quelques  perfonnes  Tpirituelles ,  exemplaires ,  &- 
qu’il  fera  à  propos)  leur  faire  faire  quelque  exhorta- - 
tion,ou  prédication;  afin-qu’eftant  ainfî  alTemblées  el-  ‘ 
les fevoyent  &confiderent  comme cheres  fours,  & 
ainli  s’entretenant  enfemble  par  deuis  fplrituels^qu’el-  ’ 
Ics  s’entrecarèffent&feconfolent;  cequine  fera  pas- 
vn  petit  fecours  &  aflîftancei  daùtantu‘x;eidit  S.  Am-i 
broife,  au  liu.y.des  Offices ,  que  c’eft  vne  grande  joye 
à  l’homme  d’auoir  vne  perfonne,  à  laquelle  il  puilTe 
ouurir  fon  interieur;eh  luy  cbiiimuniquanf  &  luy  con- 
fîgnant  fes  fecrets.  .C’eftppurquqy  ie^treuue  bon  que 
vouschoififfiezvn'fidelèa'my,  (^iferejoüilTe  de  vos 
contentemens,  s’attrifte  de  vos  aduerfités,  &  vous 
donne  confèil  en  vos  tribulations.  Etpour  ce  fujet,  di- 
foit  Saint  Auguftinauy.de  fes  Confefsions,  que  l'ami¬ 
tié  fe  rend  douce  par  la  cotpmunication  des  efprits. 
Mais  de  quelle,  forte  doit  eftrc'cette  amitié  entre  vos 
filles?  LemefmeSaintAuguftin  ledeclareau4.  de  fes 
Confefsions.  Ce  ne  fera  point  vne  vraiye  amitié, 
vraye.  compagnie,  fi  vous,  ne  la  cimentez  auec  la 
charité  . . 


HVIGTIEME  legs: 


.Tourksreuenus. 


Ous  Içauez  encore  que  s’il  n’eftoit  vtile  &  cofi- 
uenable  que  cette  Compagnie  eut  quelque  re- 

uenu.  Dieu  n’auroit  pas  encore  commencé. de  la 

pour- 
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pouruoir  en  ce  regard.  C  eft  pourquoy  levons  ad- 
uertls  que  vous  foyez  bonnes  &  véritables  Meres^ 
ce  reuenu  que  vous  aurez  ,  depenfez-le  Vtile- 
ment ,  &  pour  l’augmentation  de  cette  Compag¬ 
nie, félon  que  la  direction  &l  amour  maternel  vous 
diftera’ Ce  qui  fe  doit  faire.  Madame,  par  voftre 
confeil,  qui  aüez  le  gouuernement  en  main,  «?c  du 
‘Pere  Directeur  de  ladite  Compagnie  j  &  s -il  eft  be- 
foin  prenez  encore  le  confeil  de -nos  Protefteurs, 
aufquels  nos  affaires  temporelles  font  recomman¬ 
dées,  employant  le  tout  au  bien. &  vtilité  fpirituel- 
le  tant  de  vos  filles,  que  des  autres. 

NEVFVIEME  LEGS. 

Des  aumojnes.  . 

REmarquez  encore,  mes  cheres  Meres ,  qu’on 
s’achemineàla  vraye  fin,  qui  eft  Dieu,  auec 
l’aumofne  infiniment  agréable  à  fa  diuine  Maiefté, 
&  par  laquelle  la  créature  fouuentefois  quitté  le 
mal  &.le  vice,;&  fe  porte  entièrement  au  bien,  & 
aux  faintes  &  louables  habitudes  ;  ou  du  moins  4 
vne  plus  grande  vtilité  fpirituelle  j  de  forte  qu’il 
arriue  que  les  perfonnes.  s’obligent  &  s’efforcent, 
comme  par  vn  moyen  affeuré,  de  faire  ce  qu’elles 
doiuentj  eftant-  vray  que  les  dons  &  les  aumofnes 
naturellement  attirent,  éc  en  quelque  certaine  ma¬ 
niéré  contraignent  les  créatures  de  faire  des  actions 
vertùeufes ,  éc  ainfi  demeurent  comme  attachées 
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aux  bonnes  œuures.  Ce  que  fi  vous  obféruez  auec  ' 
l’affiftance  de  Dieu ,  vous  ne  pourrez  jamais  voua 
détourner  du  vray  chemin  de  voflrefalut. 


DIXIEME  LEGS. 


T)e  conferuer  l’vmon,  lapaix, 

Ous  ferez  toufipurs  jaloufes  de  vos  fîllesj  ie 


V  vous  fupplie  de  tout  mon  cœur  ,  que  vous 
vous  rendiez  foigneufes  &  tres-vigilantes,  ainfi  que 
des  bergeres  amoureufement  curieufes,  fur  ce  ce- 
lefte  troupeau,-  mis  en  depoft  entre  vos  niains"i 
craignant  que  quelque  difcorde  pu  zizanie  n’arriue 
entreelles;&  fpecialement  qu’elles  ne  fe  fouillent 
point  de  quelque  opinion  venimeufe  &heretique 
en  ce  temps  fi  contagieuxj  confiderant  que  le  dia¬ 
ble  ne^dort  point,  mais  qu’il  cherche  noftré  ruine 
par  mille  fortes' d’inuentions,  C’eft  pburquoy, 
fpyez  toufiours  fur  vos  gardes  j  de  plus  procurez 
qu’elles  démeurent  dans  l’vnion  &  la  concorde  d’vn 
mefme  efprit  &•  volonté,comme  l’Efcriture  fainte 
nous  rapporte  des  Apoftres  &  des  autres  Chre- 
fliens  de  la  primitiuè  Eglife  ,  dontle  cœurn’efioit 
qu’vh.  Efforcez  vous  ainfi  d’eftre  parmy  toutes  vos 
filles  4e  la  mefmeforte.  Car  d’autant  plus  que  vous 
lerez  ynies,  d’autant  plus  demeürera  lefus-Chrift 
au  milieu  de  vous  en  qualitd  de  Paftcur,  &  fera  vn' 
figne  tres-euident  que  vous  ferez  en  la  grâce  du 
Seigneur ,  fi  vous  vous  aymez  3c  viuez  vnies  en- 
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femble  en  charité,  parce  qu’il  dit  luy  mefme.  Tout 
le  monde  en  cela  connoiftra  qtie  vous  ejles  mes  dijctpks  ,Jî 
vous  vous  entrajme%^ 

'  VNZIEME  LEGS. 

Contre  les  herejîes. 

Et  c’efl:  en  cela  qu’auec  voflre  diligence  vous 
connoiflrez ,  que  s’aymer  de  s'accorder  par 
enfemble,  fera  le  ligne  alî'euré  qu’on  s’acheminera 
par  la  droite  &  bonne  voye,  &  qu’on  fera  tres- 
agreable  à  Dieu.  Soyez  donc,  mescheres  Sœurs,  & 

■  Meres,  vigilantes  à  l’execution  de  ces  chofes ,  dau- 
tant  que  le  démon,  fous  quelque  apparence  de  bien, 
s’efforcera  principalement  en  cecy  de  vous  trom¬ 
per.  Partant' Il  vous  apperceuez  quelque  ombre 
feulement  de' cette  pernicieufe’ pelle  d'herelie, 
portez  y’ie  remedeaullî-toft  par  le  confeil  tk  l’af- 
lîftancedu  Pere  de  cette  Compagnie,  de  par  autres 
moyens  que  Dieu  vous  fuggerera  lors  que  vous  fe¬ 
rez  afl'embléeSj  &  jamais, -pour  quelque  occalîcn 
•  que  ce  fôit ,  ne  laifléz  point  croidre  fembkble  fe- 
mence  en  voftre  Compagnie ,  parce  qu’outre  le 
preiudice  notable  qu’elle  vous  cauferoit,  ce  feroit 
encore  vue  maladie  de  grand  fcandale  à.toute  la 
cite.. 
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T^e  l'objeruance  des  T{egles. 


N  fin  ,  c’eft  le  defir  de  mon  ame ,  que  vous 
yayezvn  très-grand  foin,  à  ce  que  les  bons  or¬ 
dres  (qui  leur  font  ordonnés  par  la  Réglé)  foient 
diligemment  obferués;  de  fi  l’occurrence  du  temps, 
ou  la  neceffité  requeroitd’en  eftabtir  de  nouueaux, 
ou  faire  quelque  changement ,  faites  le  auec  pru¬ 
dence  &c  bon  confeilj  &  toufiours  voftre  principal 
refuge  foit  de. recourir  aux  pieds  de  Lefus.-Chrift, 

.  &  auec  toutes  vos  filles  y  faire  de  tres^ardentes  prie* 
resj  parce  qu’il  fera  au  milieu  de  vous ,  &  vous  en- 
feignera  comme  vn  bon  de  véritable  Maiftre  tout 
ce  que  vous  aurez  à  faire.  Confiez  vous  en  noftre 
Seigneur ,  que  cette  Réglé  ayant  efté  plantée  de  fa 
diuine  main,,  il  n’abandonnera  iamais  cette  Com« 
pagnie,  tandis  qu’elle  demeurera  attachée  à  fon 
faint  feruice,  à  fa  gloire.  Ne  doutez  point,  mais 
ayez  toufiours  vne  ferme.afléufance  en  fa  Bonté 

^  ^  ^  V 

diuine,,  qu’elle  donnera  vn  accompulTement  par¬ 
fait  à  nos  defirs. 
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CONCLVSION. 

!  Exortation  dla  perfeuerance. 

SI  donc  vous  obferuez  fîdelementce  que  ie  vous 
ay  prefcrit ,  &  autres  femblables  chofes,  félon 
que  dans  la  rencontre  du  temps  &  l’importance, 
le  Saint  Efp rit  voùs-diftera  :  rejouiflez  vous  &  de¬ 
meurez  courageufesj  car  lors  voftre  grande  recom- 
penfe  fera  préparée,  &  où  les  filles  feront,  les  Me- 
res  yi  feront  aulîî..  Confolez  vous  &  ne  doutez 
point,-noûs  defirohs  de  vous  voir  dans  le  Ciel  au. 
milieu  de  vos  filles,  où  fera  pareillement  noftre, 
commun  Amant.  Et  qui  eft  celuy  qui  luy  peut  re- 
lîfter?  Sa  lumière,  &  fa  fplendeur  pleine  de  vérité' 
vous  enuironhera  lors,  que  vous  ferez  au  dernier' 
poincTr  de.'voftre  vkj  &  vous  deliurera  des  mains  de.' 
voftre  ennemy,  f  erfeuerez  donc  auec  allegrefl'e  & 
fidelité  dans  cet  ouurage  encommencé.  Ne  foyeZ'  • 
point.ehdoutei  &  i!efpere  que  Dieu  vous  accorde¬ 
ra  tout  ice.  que  ie  vous  promets.  le  m’en  vaymain-. 
tenant, •>  vous  autres  conduifez  vos  affaires  par  ces. 
moyens  que  ie  viens  de  vous  propofer;  mais  auant  • 
partir  ie  .vo.us  embrafle  toutes  di  vous  donne  le  bai- 
,fêr;de  paix„pr.iant  Dieu  qu’il  vous  beniffe  au  nom. 
du;Pere,’  di  du  Fils, '&cl.u,Saint  Efp rit. . 
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Aduis,  e>  infîra^iomy  que  la  3.  Mere  Angdeâon^ 
■  na  à  la  Supérieure,  e>  aux  Ayantes,  Dire^ 
Brices  delà  Compagnie  de  S,  f^rjule,  lors  queh 
efî oit  proche  de  la  mort. 


Ngele  indigne  feruante  de  lefus  Chrift ,  à  {es 
très  cheres  filles  &  Sœurs  afliftantesde  la  Com¬ 


pagnie  de  Sainte  Vrfule;  la  vertu  8c  le  vray  renfort  du- 
Saint  Efprit  loit  en  vous  toutes,  afin  que  vous  puifiie* 
fouftenir  &  conduire  fidèlement  à  bonne  fin ,  l’entre^ 
prifequevousauezen  charge, efperant  la  grande  re» 
compenfe  que  Dieu  vous  prépare.  De  vofire  part, 
vous  vous  efforcerez  d’eflre  fideles  &  foigneufes.pour 
le  bien  des  Eipoufes  de  lefusChrift,  qui  fo  ,t  commi- 
fes  à  voftre  gouuernemènt ,  à  la  garde  defquelle's 
comme  bonnes  Meres  vous  veillerez  foigneufement. 
Et  comme  c  eft  vne  chofe  de  grande  importance  que' 
d'auoir  le  foin  de  tant  &  de  fi  dignes  Efpoufes  ,qui. 
font  continuellement  expofées  aox  embûches  de  fi 
puifians  ennemis:  ainfi  eft  il  debefoinque  vous  ayez 
recours  à  Dieu  pir  des  ardentes  prières,  pour  deman¬ 
der  fonafsiftance;  afin  que  vous  les  puifsiez  garder,  8e 
acheminer  à  leur  fin  fans  péril,  lleft  aufsi  necellairc 
qué  vous  en  fafsiez  grand  eftat  deque  vousie.s  eldi-' 
miezeomme  vnpretieuxthrefor .  qui  efl  depofé en¬ 
tre  vos  mai  ns;  car  vous  les  ay  merez  a  melure  que,  vous 
-en  ferez  de  l’eftime ,  &  voldre  foin  augmentera  pour 


, haw  la'B. Mere  Angele dé  BreJJé. 
lesconferuer  à  proportion  de  l’amour  que  vous  au¬ 
rez  pour  elles  }  parce  qu  ordinairement  nous  ay- 
mpns„  beaucoup^  ce  que  nous  efti^mons ,  à  nous 
auoris  grand  foinMe  cbhferuer  c'è  qud  nbus  aymons 
tendrement .  Vous  déue'z  regarder  cela  comme 
vne  grâce  que  Dieu  vous  fait,  vous  choiliflant  pour 
lagardedefescheresEfpoufes  ,  qui.eftvn  fïngulicr 
bénéfice  duquel  vous  .deuez  remercier  fa  diuine  Ma- 
jefté.  Et  ne  foyez  pas  eftonnées  fi  vous  ne  recon- 
noiflez  pas  en  vous  les  qualités  requifes  à  vne  telle 
charge:  parce  queceluy  qui  vous-a  engagées-à  cet 
office  /ne  vous  abandonnera  pas,  ôc  ne  manquera 
pas  de  vous  aflifter,  &  vous  donner  la  main  quand 
il  en  fera  befoim  Faites  feulement  voftre  ppffible, 
&,priez  Dieu  qu’il  fupplce  par  fa  bonté/  à  tout  ce 
<jui  vous  manque.  C’eft  pourquoy  ie  vous  prie  très- 
înftamment  par  la  Paflîonde  nofire  Seigneur  lefus. 
Ghrift  ,  &  par  les  mérités  de  la  tres-fainte  Vierget 
qu’il  vous  plaife  de  receuoir  les  aduis  que  ie  vous 
donne  Sc  de  vous  efforcer  de  les  faire  mettre  en 
pratique;  afin  qu’aprés  ma  mort ,  cela  vous  ferue 
de  mémoire:  pour  vous  reflbuuenir  du  defir  que 
i’ay  ,&  de  l’amour  que  ie  vous  porte,  de  à  toute  la 
rnie. 
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Que  les  Meres  doiiùnt  amir  vn  hutnhle  {intiment  d'elles 

mefmes.  -  '  '  ‘ 
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Le  premier  aduis  que  ie  vous  donne,  mes  tres- 
cheres  lœurscn  lefus  Chrift ,  eft  que  vous  vous 
ofiFt  rciez  auec  la  grâce  de’Dieu,de:méttre  cetteipen« 
fée  en  voftre  coeur  &  entrer  dans  vn  humble  fenti- 
mcnt  de  vous  mefmes;  que  de  croire  que  vous  n’eftes 
pas  dig: <es  d’eftre  Supérieures^  &  Gonlultrices:  mais 
plbl  ot  jue  vous  vous  cftiniicz  les  indignes  fèruantes 
des'autrès  ,  conïîderant  que  vous  auezplus  'befoin  de 
lesferuir,  quelles  nontbefoin  d’eftre  conduittes  Sc 
dirigées  par  vous;  &  que  Dieu  pouuoit  fe  ieruir  de- 
plulieürs  autres  moyens  meilleurs  que  de  vous  autres; 
mais  c  eft  vn  efFcft  de  la  mifericorde  de  Dieu  en  vo¬ 
ftre  endroit  qu’il  daigne  fe  feruir  de  vous  ,  afin  que 
vous  ayezoccafion  de  mériter  quelque  choie  de  fon 
infinie  Bonté  ;  &  que  réciproquement  il  ait  fujet  de- 
vous  recompenler,  le  ne  vous  donne  autre  exerhpie 
queceluyde  lefus  GhriftnüftreSauucur,  lequelbien 
qu’il  fut  Seigneur ,  &  maiftre  de  toutes  chofès ,  dilbit 
neantmoins  qu  il  n’eftoit  pas  venu  pour  commander- 
mais  pour  feruir.  Et  ievous  prie  de  vous  rellouuenir 
encore  du  conlêil  qu’il  donne  en  fon  Euangile,  quand 
il  dit.'celuy  qui  lêra  le  plus  grand  entre  vous  autres,  fe¬ 
ra  comme  voftre  feruiteur.  Voila  comme  vous  vous 
^euez regarder  en  qualité  de  Supérieures,  vqusefti* 
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mant'Iesmoindres& les  feruantesdes autres;  faifant 
de  laforte  Dieu  vous  eleuera  autant  que  vous  vous 
ferez  abbaiflecs. 
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La  de!'Oti^fret{,  ^  charité. 

S  Oyez  affables  &  débonnaires  enuers  vos  filles,  5e 
lors  que  vous  les  exhorterez ,  &lesaduertirez  de 
faire  quelque  bien,  ou  de  fé  retirer  du  mal;  ôc  en  tous 
les  bons  confeils  que  vous  leur  donnerez,tafchez  touf* 
jours  de  leur  faire  voir,  que  vous  ny  eftes  portées  que 
parle  pur  amour  de  Dieu  ,  Scparlezele  de  leur  pro¬ 
pre  falut;  vous  affeurant  que  vous  profiterez  beau¬ 
coup  plus  par  la  douceur ,  quepar  la  rigueur,  ôc  par 
descareffes,  que  par  de  rudes  correftions;  defquelles 
il  faut  fe  feruir  feulement  en  certaines  occafions,  à 
certain  temps,  &  félon  la  diuerfité  des  perfonnes.  La 
charité  qui  référé  toutes  choies  à  l’honneur  de  Dieu, 
&  à  l’vtilitédes  âmes;  vous  donnera  la  diferetion  pour 
connoiftre  quand  vous  deurez  vfer  de  douceur,.  8c 
quand  la  rigueur  lêra  neceflaire.  Neantmoins  ievous 
aduife  que  fi  vous  en  rencontrez  quelqu’vnequi  (bit 
timide  &  pufillanime:  vous  vous  efforcerez  de  la  con  ■ 
foler  ,  &  l’animer  autant  qu’il  vous  fera  poffible.l’af- 
feurant-de  l’infinie  mifericorde  de  Dieu,  &  tafehant 
de  luy  dilater  le  cœur  par  vos  charitables  paroles. Que 
fi  d’ailleurs  vous  en  rencontrez  quelqu’autrequi  foit 
prefomptueufe,  qui  marche  auçc  trop  peu  de  crainte. 

;  Ve  8e qui 
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qtfi'fôîf  trop  lafche'ëlï  fa  conftiehtff  :  vous^tafi 
éhe'refc  'de  tüy  doriner'^'dë'  l’app‘rehenfion  ,  ’luÿ 
cnettrez  deuant  les  yeux  la  rigueur  des  jugernensdi-î 
uins,  &  luv  ferez  voir  combien  le  péché  eft  fubtii 
pour  fe  glilïér  dàns  Vn  cœàr,'qüihéTe‘-tient  pas  fur 
fes  gardes;  enfin  vousieur,  ferez connoiftre  comme 
nous  hommes  enuirohhés  de.tous  coftés  de  perils  & 
déiatd.'h  ^ ■  oi,  2 nii  f,a>»î:,ù  •  a'a ‘ivr; 
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ce  qüe  vous 

ferez,  faltes-le  par  obeïflance^  non  pas  poür'fuiure 
vofîre  propre^  fentimerit ,  vous  perfuadant- qu'en 
leur  obeïflanf^non  feuieilnènt  vous  m’Gbeï/îez;md'^' 
qui  par  la' feule  bonté  de  Dieu, non  par  àücuri-miêny 
mérité,  ay  efté  chotfie  pOur  là  ptemiére'  Mere  de 
cette'Compagnie:  mais  vous  obe'i'rez  à  Dieu  mef- 
me  ,  qui  en  eftle  premier  Autheür.  - Et  sll  arriue**' 
qu’il  fe  prefente  quelque  chôfê  contraireyauxicom- 
mandemens  de  vos  Superieurestvousp'ourrez'auec 
humilité  leur  reprefenter  volfre  fentiment,  laif- 
fant  à  leur  foin  &  à  leur  prudence  d’en  difpofer-fe- 
Ion  qu  elles  le  trouueront  coiïùenir  Ét-eh  casque' 
vous  obeïlfiez  contre  voftre  fentiment',gardez'bien  ' 
d’en  faire  des  plaintes  à  qui  que  ce-foit  :  n'y  de'dire- 
chofe  aucune ,  qui  puifle  préjudicier  à  robe’t’lî’ance] 

^  au  ' 


m^sedt  lkli:iMere  â(  l^nfje,  t  î  t 

&?àü  refpet'que  tous  lôür  deucz.  Tafchez  detef- 
iti’oigner  toüfes-  fortes  de  refpet  &  d’honneur  à  la 
Mere  «Sceaux  Directrices,  tel  que  vous  le  deucz:  & 
ayez  foin  que  les'  vterges  quffont  en  voltre  chàrge 
falîent  le  mefme.  Si  la  Mere  eflcucell  bonne,  pcn- 
fezque  vous  ne  méritez  pas  d’en  auoir  vne  pareil- 
lej  &  fî  elle  eft  mauuaife,  croyez  que  vous  méritez 
d’en  auoir  vne  pire,  cela  vous  feruira  pour  vous 
anéantir  dauantage.  fî  rie àhtm oins  vous  pre¬ 

nez'  garde  qu'il  y  ait  'quelque  défaut  ou  rrianque- 
ment,  qui  puifle  préjudicier  &  apporter  quelque 
péril  aux  vierges  ,  qui  font  en  voflre  charge  :  en  ce 
cas  voüs  ferez’  obligées’de*  vous -édi^-flér  a'u  Peré  de 
cette'Ccrft'pagnie,  &  aüèc  hùmilttê  iüÿ  're'pfefeùter 
la  chofe,afiriqu  il  y  pouruoye  félon  fa  prudence. 


A  ‘ 
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Gus  veillerez,  &-vous  informerez  foigneu- 
fem'ent-dës  ^comportcmens.'de  vos  filles,  Ck, 
tafehérez  ’dè’réconoi  R'ré  leurs  necéffites  tenr.  p  orel- 
leé'i  v'^  fpirîftiellèsj^afiri'd")!  poüfuoir  en  la  meilleure 
manieré^n’il  vous  fera polTibte  Q^c  fi  vonsn'auez' 
pas  le  iinoyeri'de'le  faire ,  recourez  incontinent  à 
tris  0)aî:n,eS'^&-Mâtftrcfles  ,■>&  Icur'propOfcz  lesbe- 
friins-dévosbrebisf &ne  craignez  pàs  de  les  prefler, 
v^i-lëS  ifriporturier-,  fi  elles  different  de  Vous  donner 
iéfecoursnçceffaire,  de  crainte  que  quelqu’vnc  ne 

y  J  feper» 
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ne  Te  perde ;pâr  voftre  nonchalance.  Confiez  vous  - 
neanfmoins  que  Dieu,  qui elHe  premier  Autheurde 
cette  Compagnie ,  ne  manquera  devjous  fecourjr  ea 
vos  necefiités  corporelles  &.lpiritueUeSi,\-;j  i  '  i  ■:  .. 


Ad  VIS  CIN  C^IEMÉ. 


Lesvijites'desfujettes.  ^  . 

I  '.J  '  ’  '  *  *  ^  J  '-  ■  A  ■  I 

VOuS/  deuez  vifite-r  •Ibuuent  yos  filles,  notatn». 

ment  les  jours  de  feftcs,  pour  les  voir,  confoler, 
&  les  animer  à  la  perfeuerance  en  la  vie  quelles  ont 
entreprife,  &  pour  les  cQnuier  à  l’amour au  defir 
des  bienSfCeleftes  î;<§c  leur  faire.fouhaitteç  les joyes  8c 
les  contentemens  du  Paradis;  leur  faifaat.  perdre 
tout  l’amour  8c  l’afFeftion.qu  elles  peuuent  auoirpout 
ce  milerable  monde.  En  vos  vifites  vous  tafcherez 
de  reconnoiftre  leurcdmporteme'ns,  tant  dedans  que 
dehors  la  maifon;  &  vous  informerez  de  leur  conduit» 
te:  vous  les  exhorterezde  fe  gouuerner  enla  maifoa 
auec  prudence,  difcretion  8c  modeftie,  jointe  avne 
grande  humilité  8c  patience;  afin  de  faire  voir  quelles 
imitent  lefus-Chrift;  &  quelles  font  fesferuantes  & 
fes  Efpoufes.  Remontrez  leur  quelles  doiuent  eftre 
fobres  au  boire  &  au  manger ,  beuuant  8c  mangeant 
autant  qu’il eft  befoinpour  fouftenir  la  nature,  non 
point  pour  fatisfaire  à  fes  appétits  }  &'Ce> que  ie  dis 
.pour  le  boire  &  le  nnanger ,  ie  l’entends  auindu  fom- 
inei! ,  8c  detout.ce  quieft  necefTa ire  pour  1  entretien' 
du  corps,  afin  quelles  ayenivn  grand  loin  detous  les- 

fens. 
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féns,  qui  font  la  porte  du  cœur,  &font  comme  les 
feneftres  par  lefquelles  la  mort  entre  dans  vne  ame. 
Elles  ne  doiuent  parlerqtiC  rarement,  &  des  chofes 
qui  puilTent  édifier  le  prochain;  leurs  difcours  doiuent 
eftr.e  remplis  de  modeflie  &  douceur,  n’en  ayant- 
point  d’autres  que  ceux  qui  feruent  àl’vnion  &  à  la 
charitéj  en  forte  qu’elles  s’abftiennent  de  toutes  paro¬ 
les  aigres  &  rudes.  Aduertifiez-les  d’eflre  obeïfian- 
tes  &foumifes  à  leurs  Supérieures,  &  qu’elles  s’étu¬ 
dient  de  paroiftre  en  tout  vertueufes;  afin  qu’elles 
puiffent  dire  auec  vérité,  Chrifti bonus  odor  fumus:  Nous 
fonmesla  bonne  odeur  de  lefus  Ch  i  fi.  Et  vous  les  afieure- 
rez  qu’auec  l’humilité&la  patience,  appuyée  fur  la 
charité,&  auec  l’afljftancede  lefus-Chriftleur  Epoux; 
elles  furmonteront  toutes  les  difficultés  qu’elles  peu- 
uent  rencontrer,  foit  auec  leurs  domeftiques,  foit 
auec  les  etrangers .  Vous  deuez  les  exhorter  de  fe 
maintenir  entr’elles  en  vne  grande  vnion  &  confor- 
mifé  ,  &feconferuer  dans  les  liens  d’vne  véritable 
paix;  comme  étant  toutes  d’vne  mefme  Compagnie, 
viuantes  fous  vne  mefme  coaduitte,  &  en  vne  mefme 
reglej  ce  qui  les  oblige  toutes  d’auoir  vn  mefme  fen- 
timent,  &  vn  mefme  vouloir  conforme  à  la  volonté 
de  lefus  Ghrit;  au  fsruice  duquel  elles  fc  font  rangées- 
auec-deliberatibn  d’y  viure  &  mourir, s’et'ant  confa- 
crées  à  fon  honneur  en  l’etat* virginal. 'Faites-leur 
connoitre  combien  importe  l’exafte  obferuation  de 
la  réglé  qui  leur  a  été  donnée  :  &  enfeignez-les  de 
mettre  toute  leutconfiance  en  Dieu  feul ,  &  non  en 

aucu-»- 
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aucune  •créature.;''  donnez  .leur  du  courage  dans  le 
trauailv'les  adeurantiqu’il  'paiiera.bientoft ,  ficelles 
fçauent  le  fùpporter  auec  patience ;■  leur  remettant 
deuât  les  yeux, qu’il  n’y  a  aucune  peine  n’y  idufFrarice, 
qui  foit  comparable  aux  biens  de  Paradis ,  ('i.àlacou- 
rône  incorruptible, &  immaculée  que  Dieu  leur  a  pré¬ 
parée,  leur  propofant  la  gloire  &  les  triomphes,  qu’el* 
es  doiuent  attendre  pour  vn  petit  trabail;  &  alîéutcz* 
les  que  Dieu  fera  auec  elles  dans  leurs  trauaux,  les 
conlortera,  & lesen  deliurera  vn  jour.  Enfin  faites 
quelles  conçoiuent  bien  comme  lefus  .Chrill:  doit 
eftre  tout  leur  bonheur  de  leur  threfor,  &  qu’elles  doi¬ 
uent  entrer  dans  le  cœur  de  lefiis  Chrift»  &  que  ce  n’efl; 
pas  en  la  terre  qu’elles  doiuent  attacher  leurs  cœur^ 
&  leuraffeétion,  mais  en  lefus- Chrift  qui  eftauCiei 
àiadroitedefon  Pere.  .  •  •'  ■ 

AD  VIS  SIXIEME» 

\ 

*  % 
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'  '  Lehon  exemple.  ■ 

VOus  deuez  viure ,  &  vous  comporter  en  teliè 
forte  que  vous  fer uiez d’exemple  à  vos  filles,  en 
vos  aftions  &  vertus,  où  elles  puiflent  fe  mirer,  &  re- 
connoiftre  ce  quelles  doiuent  eftre.  Talchez  défaite 
vous  mefme  ce  que  vous  defirez  quelles  fafientt.  cat 
il  fera  difficile  que  vous  puifliez  les  adue rtir  ou  les  cor-^ 
figer  de  quelque  defaut.'  fi  elles  les  remarquent  en 
vous  mefmes,  &  difficilement  les  pourrez  vous  con¬ 
duire  au  chemin  de  la,  vertu  fi  .vous me  marchez  dct 
,  .  uant 
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uantellesj  nyles  acheminer  à  la  perfeâion  ,  lî  vous 
mefmes  n’y  elles  déjà  arriuées ,  ou  lîdu  moins  vous 
ne  trauaillez  auec elles  poùry  paruenir.  Il  faut  donc 
les  animer  à  la  vertu,  par  vollre  exemple,  notam* 
ment  en  ce  qui  regarde  l’honnefteté  des  habits  ,  en 
leurs  aftions,  en  leurs  conuerfations ,  enl’viage  fre* 
quent, des Sacremens;  en  l’oraifon,  enta  lefture  des 
bonsliure»,  &  généralement  en  tous  les  exercices  de 
charité  &  de  pieté  ;  dautant  mefme  qu’il  ell  raifonna- 
ble  que  lesMeres  feruent d’exemples &de  miroirs  à 
leurs  filles  en  toute  forte  d’aélions  vertueuies  &  de 
fàiritescouftumès.  -  u  i  ' 


AD  VIS  SEPTIEME. 


Vour  les  conuerfaùons. 


Cachez  que  vous  deuez  garder  vollre  petit  trou- 


w_)’peau  des  loups  6c  des  larrons  ;  ic  veux  dire  de  deux 
fortes  de  perlonnes,  fçauoir  des  gens  du  monde,  8c  des 
faux  Religieux.  Ç’ellàvous  d’aduertir  vos  filles  de  ne 
fe  point  rendre  familières  auec  les  feculiers,  ny  auec 
les  hommes;  notamment  auec  les  jeunes  gens ,  quoy 
qu’ils  fulîent  fpirituels  ;  car  il  arriue  fouuent  que  ces 
trop  grandes  familiarités  rpiritucUes  fe  tournent  en 
charnelles.  Prenez  aufll  garde  qu’elles  n'ayent  trop 
de  conuerfation  auec  des  Demoifelles  oyléufes ,  ou 
qui  n’ont  pas  de  l’amour  pour  la  pudicité ,  ny  auec 
celles  qui  prennent  plaifir  d’ouïr ,  ou  de  parler  du 
monde  oc  des  chofes  vaines.  Aduertillcz-les  de  ne 
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point"  traiter  auec  des  perfonnes  qui'  pourroîent 
km  faire  perdre  l’erdme,  qu’efles  ont  de  la  fobrie- 
'té,  où  les  deitôurner  du  ferme  propos  qu’elles  ont 
fait  de  viure  de  mourir  vierges  ,•  comme  auflî  de. 
s.’efloigner  de  ceux  qui  fous  pretexte  d’vn  bon  con^ 
feil  pourroient  les  retirer  delà  pratique  de  quelque 
vertu  :  fur,  tout  qu’elles  fuyenteeux  qui  peuuent 
eftre  fdupçonnés  de  quelque  hereùe.  ~ 

AD  VIS  HViCTlEME. 

,  tLÂimr  eJgalemnt.  ^ 

A  Ymez  également  toutes  vos  fîllesj  puis  qu’eî- 
_/A  les  font  toutes  créatures  de  Dieu,  &  vous  ne 
fçauez  pas  les  défîéîns  que  Dieu  ’a  fur  ellesj  car  fou- 
uent  il  peut  arriuer  que  celles  qui  vous  paroiffent 
les  plusabiedes  d£  lés  plus  incapables,  .font  les  plus 
agreabtes  à  la  diuine'Majefté,  qui  les  peut  relcuer  ôc 
les  rendre  plus  capables.  Il  n’ctl  pas  en'nollre  puif* 
•  fancede  voir  le  cœur ,  ny  deconnoiftre  les  fecretes 
penfées  descreatures;  &  en  fuite  nous  ne  pouuons 
en  choifîr  iesvnés;  Sc  rejetter  les  autres  :  parce  que 
nous  pouuons  aifément  nous  tromper  en  ce  difeer- 
t  nement.  C  eft  pourquoy  il  faut  bien  prendre  garde 
à  ne  point  juger  les  feruaiites  de  Dieu,  qui  des  cail¬ 
loux  peut  faire  des  enfans  d  Abraham,  ie  veux  dire 
que  de  perfonnes  tres-indignes  il  peut  faire  fes  en- 
fans.  C’eft  donc  à  vous  feulement  de  les  corriger,^ 
&  les  reprendre  auec  amour  &  charité  j  de  c  eft  à 
vous  de  les  aflifter  en  tout  ce,  où  elles  peuuent  fail- 
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lir,  Faifant  de  la  forte  vous  ferez  ce  à  quoy  voftre 
charge  vous  oblige,  &  Dieu  fera  lè  refte. 


AD  VIS  N  EV  F  VIE  ME. 

/ 

Vnion  entre  les  Meres. 

La  derniere  chofe  que  i’ay.à  vous  dire ,  &  la 
derniere  que  ie  vous  recommande  de  tout 
mon 'cœur,  eft  que  vous  demeuriez  toujours  en 
tres-grande  vnion,  que  vous  foyez  d’vnmef- 
me  fentiment  &  d’vn  mefme  vouloir-  en  forte  que 
vous  foyez  toutes  vn  coeur  ^  vneamej  vnillez- 
vous  par  vn  eftroit  lien  de  charité  vous  cherif-  ' 
fant  mutuellement,  &  vous  fupportant  les  vnes  les 
autres  pour  l’amour  de  lefus-Chrilt.  Si  vous  viuez 
delà  forte,  commeie  vous  en  prie  .derechef ,  vous 
ne  deuez  pas  douter  que  noftre  Seigneur  lefus- 
Chrift  ne  demeure  toujours  auec  vo.us.  le  vouslaif- 
fe  fous  la  protection  de  Noftre  Dame,  dcsSaints- 
Apoftres,  des  Anges,.  &  de  toutla  Cour  celefte  le 
vous  dis  encore  vne  fois;  que  fi  vous  demeurez  v- 
nieSj  Vous  ferez  comme  vne  roche  inesbranlable,& 
comme  vne  tour  inexpugnable,  contre  toutes  for¬ 
tes  d’aduerfttés  ,  contre  les  perfecutions,  &  contre 
lesembufches  des  démons,  levous  quitte  mainte¬ 
nant  ôc  prie  Dieu  qu’il  foit  voftre confolation;  ayez 
vne  viue  foy,&  vne  ferme  efperance  qu'il  vous  ay- 
dera  en  voftre  defl'ein  ,  &  en  voftre  entreprife  :  & 
-moydefapart  ie  vous -bénis  Ati  nom  duPere,  & 
'du  Fils,  &  du  Saint  Efprit,  Amen.  X  2 
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Do  fleur  eh  'TheoUgie ,  ^  impimé  â  Laris  che'v^Ieari 
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T^'aèlTance ,  jeumfje  à' Anne  de  "BêanuaiS'. 

O  v  s  pouuotîsappelier  la  Vénérable  Me« 
re  Anne  de  BeauuaisJ’orizon  ,  &  la  borne 
entre  la  Congrégation  ,  &  ia.  Religion  de 
Sainte  Vrrule,  qui  a  finy  celle-là,  &  com- 
imencé  cette-cy;  &  quia  iliuftre  l  vne ,  &1  autre  des 
rayons  de  les  vertus,  àguife  dVn  Soleil  couchant  en 
la  premiere,&  de  leuant  en  la  fuiuante.  Non  pas  que  ie 
la  vueille  qualifier  Mere,& Fondatrice  decetteSain-  . 

te  Religion;  puis  que  d’autres,  peut-eflre  plus  ancien¬ 
nes  en  la  Gongregation,en  ont  obtenu  la  Confirma¬ 
tion; 
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tion."  mais  non  lans  elle  pourtant  ;  &  U  eft  certain 
qu’elle  l’a  efleuee  par  fon  crédit,  nourrie  par  fa  pru¬ 
dence,  &auancée  par  les  exemples  ,  &merites  de  fes 
vertus. 

Anne  de  Beauuaisnafquit  en  la  ville  de  Bordeaux 
le  20.  Feurier,  mil  cinc cens  oftante  fixa  deux  heures 
apres  minuitt.Elle  eftoit  yffue  de  Pere  &de  Mere  gens  Ir.ve.  ’ 
debienj  fon  Pere  nommé  André  de  Beauuais  efloit 
premièrement  marchand  de  foye;  mais  eftant  def- 
cheu  de fes  moyens,  ilfut  réduit  à  viure  de  l’exercice 
de  brodeurj  fa  mere  s’appelloit  Marie  de  Cafelot  fem¬ 
me  tres-deuotej^  laquelle  n’a  jamais  manqué  en  fa  vie 
defeCopfelIer,  &  Communier  tousleshuid  iourseii 
fEglife  des  Peres  lefuitesà  Bordeaux ,  quieftvntef- 
moignage  alTeuré  d’vne  grande  vertu.  Elle  donna  à 
fon  mary  quatorze  enfans,  dix  fils  ,  &  quattrô  filles,  & 
jiofire  Anne  fut  la  cinquième,  qui  vefeut  chez  fespa,- 
rensjufquesàl’aagedefeizeàdixfeptans.  Ayant  elfe 
Jaien  ioftruite  en  la  difeipline  deia-bonne,  &deuote 
:Mere;elle  commença  à  fcconfefler,  &  communier 
•tous  les  mois,  &.peu  apres  tous  les  huid  jours. 

Elle  fut  preuenue  dez  fon  enfance  de  grandes  gnr  sr.  hu»e£c 
ces  de  Dieu  ,;  n’eflant  que.  fort  jeune  fiJlettc  elle  in- 
ftruifoit  les  filles  qu’elle  pouuoit- aborder,-  dlespor- 
toità  l’amour  de  Dieu.  Ellefut  douée  d’vn  efprit  ex¬ 
cellent.-,  &  apprit  en  peu  de  temps  toutes  chofes  pr  o¬ 
pres  à  fon  lexe,  dconditi^n;  elle  fçeutiire  quafi audi 
toft  que  parler,  & difeouroit  auec  tant  de  jugement, 
qu’elie.fembloitauoiri’ vfage  de  raifon  auant  le  temps. 

A  l’aage 
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Al’aage  de  quinze  ans ,  ou  enuiron  elle  afl'embla 
plufieurs  filles  deuotes,  quelle  dreffoit  aux  exerci¬ 
ces  de  pieté,  &  de  vertu:  mais  fi  héroïques,  qu’elle 
leur  faifoit  porter  la  haire,  <3c  faire  la  difcipline ,  en 
quoy,  aux  autres aftes  de  penitence,&  de  morti¬ 
fication  tant  intérieures,  qü-exterieures  elle  les  fur- 

paflbittoutes.  Etpour  engager  cettepetiteaflem- 

blée  en  la  perfeuerance  ,  elle  leur  donna  l’image,  & 
la  forme  d’vne  petite  Religion  ,•  failant  faire  ele- 
cfio  d’vne  d’entr’clles,qui  portoi't  le  nom  de  Pfieu- 
-  re,  &  auoit  le  pouuoir  par  vn  commun  confente- 
ment,  d’exercer  tes  autres  à  ro'beïflance,  à  la  mor¬ 
tification,  -3c  à  tous  autres  faints  exercices  de  vertu, 
>.Sc  de  deuotion  j  faifant  defiors  efclorre  cette  gran¬ 
de  prudence,  >?c  lumière  d  efprit ,  quelle  a  eue  a. 
conduire  lesanjes.  Elle  ordonna  que  cette  Prieure 
fechangeroit  tous  les  mois,  -Sc  ilne  fie  treuue  point 
qu’elle  mefme  ait  iamais  pris  à  foy  cette  jolie  fu- 
'  periorité.  Mais  ce  qui  eft  grandement  remarqua¬ 

ble  encecy,  &  vn  argument,  ou  pronoftiqüede  la 
'  grâce  qu’eüe  deuoit  aupir  cy  après  pour  .gouuer- 
ner,  -Sc  prouigner  fa  Religion:  toutes  les  filles,  qui 
fe  font  trouuée's  en  cette  petite  aflemblee  fe  font 
rendues  Religieufes'en  diuers  Ordres. 

^,r  /■  /  -,  'Nollre  Anne  leur  jeune  maiftreflè  leur  en  mon- 
lira  le  chemin,  entrant  en  la  Congrégation  de  Sain¬ 
te  Vrfule,  qui  depuis  fut  confirmée  par  le  S.  Siege, 
&  reiidue  Religion  approuuée.  Elle  y  entra  à  l  aage 
'  de  feize  à  dix  fept  ans ,  en4a  ville  de  -Bourdeaux. 


jihrep  de  la  vie  de  la  V.  Mert-  Anne  de  Beattaais,  i6j 
D’icy  elle  futenuoyée  à  Bourg;  de  làà  Laualaueç 
autres,  poui'y  commencer  leur  première  demeure 
en  ce  païslà-;  (k  icy  elle  fut  Maiftrefle  ,  &  More  des 
Nouices  aux  enuirons  de  l’an  Elle  fut  depuis 

tranfportée  à  Libourne, où  les  Reines  Mere,v'^  Kcgr 
nante  s’ellant  logées  en  leur  Monaftere  :  elle  eut 
i'honneur  de  leur  parler  ,  &  fe  faire  connoitre  de 
leurs  Majeftés.  Elle  fut  en  cette  ville  Mere  des  Pen-» 
fîonnaires  Elle  commença  pareillement  le  Colle¬ 
ge  de  Poitiers.  Depuis  elle  gouuerna  celuy  de  Sau- 
mur,.&  elle  y  acheuala  carrière  de  fa  bienheureufe 
vie.  le  ne  cotte  pas ,  ny  ne  diftingue  pas  les  années, 
dautant  que  l’Autheur  de  fa  vie  a  tellement  em¬ 
brouillé  fon hiltdire, qu’il eltimpoffibledy  voirie 
jour.  L’importance  eft  de  reconnoitre  fes  vertus, 
qui  font  la  fubflançe  de  fa  vie ,  &  c’eft  ce  que  nous 
tafeherons  de  reprefenter  icy. 

.  *  ’  J  »,  _ _ 
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,  ; ,  ;  CHAPITRE  II. 

N 

■  De  fon  humilité. 

I 

T^y  Ous  commencerons  pa,r  l’humilité  ,  qui  eft 
labafe  de  la  perfection,  &  la  pierre  fonda,- 
mentalle  de  redihee  fpirituel,  qui  ne  l’afleure  pas 
feulement,  &  l’affermit:  mais  encore  le  rehauffe 
& Lefleue  autant  qu  elle  s’approfondit.  A  ce  comp¬ 
te  il  faut  auoüer  que  la  ’Venerable  Anne  de  Beau- 
uais  futd’vne  perfeftion  rare,  &  qui  furpaffoit  de 

beau- 
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beaucoup  lakinteté  ,  &  vertu  commune  ;  puis  cju  oîi 
ne  peut  prefque  conceuoir  vti  plus  profond  abbaif- 
fement  d’efprit,  &"vn  plus  altéré  de(ir  des'humilia- 
tions,  que  Ion  a  remarqué  en  elle.  Cette  vertu  eftoit 

comme  née  auec  elle,  &  y  efclattoit  d  autant  plus  que 
toutes  les  parties  quieftoient  en  elle:  tant  au  corps; 
comme  en  Tame,  eldoient  dans  vn grand  relief,  &  ellè 
s'eftudioit  à  les  faire Teriiir  à  rhumilité.  On  ne-remar-^ 
qua  jamais  en  elle  aucun  traift  d’orgueil  ;  ou  de  vani¬ 
té,  ou  d’opinion  de  foy  mefme  ;  mais  en  tout ,  àc  par 
tout  l’humilité  reluifoit  en  vn  haut  degre.  Elle  ne 
parloir  jamais  de  foy',  hnon  pourTe  raüaller  ,  ou  au 
temps  que  la  neceffite ,  ou  le  bien  du  prochain  le  re- 
queroit-  Le  defir  quona  de  paroitre  venir  de  bons 
parens  eft  fi  naturel  :  qu’on  appelle  ceux  qui  en  fon^ 
bien  nés,  yffusde  bon  lieu ,  &de  maiibn  5  commeu 
aux  autres  la  nature  auroit  efté  maraftre,  àles  auroit 
fait  naiftrç  de  biais ,  &  en  vn  taudis.  Anne  difoit  fou- 
uent  &  volontiers  qu’elle  eftoit  yfluede  parenspau- 
ures',  &  de  bafié  qualité;  &  le  Pere  Loriot  qui  luy 
eüoit  familier,  vn  iourdifeourant auec  elle ,  &  luy  in- 
finuantque  l’opinion  commune  efioit  quelle  cftoit 
viTue  de  bon  lieu,  &  bien  qualifie  (  &  de  fait  elle  en 
auoit  les  marqués  au  corps,  en  l  efprit,  &  en  toutes  fes 
mœurs,cartout  y  eftoit  grand,  &  noble)  aufli  tort  elle 
îuy  dit  franchement,  &dvne  voix  ferme .  que  fon 
pere  eftoit  brodeur  à  Bordeaux  ;  ne  luy  adjouftant 
point  que  l’infortune  l’auoit  réduit  a  cela, de  bon  mar¬ 
chand  qu’il  eftoit  auparauant 5  ce  que  ie  nay  iamars 


s. 


'jilrtgi de  là  vie  de  la  V.Mere  'Anne  de  'Beaauais. 
fçeu.di»  le  Pere,qu  apres  fa  mort.  Puis  ilpourfuit.  Me 
racotrtant  hors  de  confeÆon  toute  fa  vie  :  elle  me  dit 
premièrement  beaucoup  de  grâces  que  Dieu  luy 
auoit faites,  tant  deuant  qu’aprés  fon  entrée  en  Reli¬ 
gion .  beaucoup  de  viiîons,  &  reuelations  quelle a- 
uoit  eueS}  &:  dont  à  mon  grand  regret ,  ie  ne  me  fou- 
.uiens  qucconfufément,  n'ofant  à  caufedecela,  rien 
■en  coucher  icy.  depeurdememefprendre.  Or  après 
m'auoir  conté  vn  grand  nombre  de  merueilles ,  qui' 
finefaifoientfouuenir  des  Saintes  Catherines  de  Sien¬ 
ne,  &  de  Gennesjie  fus  eftonné  quelle  m’alla  dire 
|K)ur  clofture  du  narre  de  toute  fa  vie  :  vne  aftion 
.de fon, enfance  ;  en  laquelle  il  y  aùroit  à  douter  iî  elle 

.y  auroit  peche  mefme  veniellementj  mais  qui  néant- 

moins,  pour  eftre  en  vne  matière  fort  honteufe  à  dire: 
donneroit  bien  delà  peine  à  vne  médiocrement  hum*. 
hU  Sç  vertueufe  de  la  déclarer  ènÇohfeiîîonj  ce  qu ’el- 
leht  croyant. ou  craignant  qu  elle  y  euft  griefuement 
offenfe ,  encore  que  $  il  y.euft  eu  de  tâ  faute  elle  euft 

eflré  à  d’autre  pluftot  qu’à  elle.  Et  iîme  dit  elle  cela 
auec  vne  voix  fi  ferme,  dutoutafleurée,  dcfansaucu- 
ne  honte ,  comme  fi  elle  mieuft  raconté  les  vertijs  & 
vies  desSaintsidont  ie  fuseftonnéen  plufieurs façons* 
qu  vneame  fi  pure,  &  fi  fainte  n’iuoit  pas  de  honte  dé 
raconter  hors  de  confelfion  d’auoir  fait  (  comme  elle 
croypit).  vne  chofe  honteufe  ;  mais  la  confufionlnte- 
rieure  qu  çlle  auoit  deuant  D ieu luy  oftoit  là  confu- 
fion,!&  la  hpptequlelle.auoit  deuant  les,hommes  •  «Si 
le  defir  qu  elle  aupit  de  rabbàttre  la  bonne  opinion, 

^  que 


Scutntjftcn 
fie  fort  tu- 
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MO  '  LaglQif( d( S.Vffuk-Fartie diuj^émei 
que  ie  pouuoisaubii  d’elle  pour  fesvilions,  &reuela- 
tionS  }  .à  l’imitatloo  detSaint  Paul:  lequel  apres  auoir 
.eftalléjQS  tnerueUles  que  Dieu  auolt  opérées  en  luy, 
!^par  îuy ,  iladjoùfte  Icséfguillons  de  la  chair,  qu’il 

fentoit  pour  l’humilité; 

Le  ji’gement  eft  le  fils  aifné  dé  l’homme;  il  n’eft 
jrien  dQ  plutS:chery  de  luy:  ceft.  pourquoy ,  félon  le  di- 
re  desSai.ntsP.ere§,lefQumettre,  di l’abandonner, c cft 
facrifier'fon-Ifaac;  Anne  quittoit  aulTi  ailément  le 
fien,  comme  fi  elle  fe  defpouilloit  de  fa  robe  &  le  foü- 
rmettoit  ItQuSj.voire  au  plus  peiit,&  plus  foible  efprh; 

auffi  bien  auxdUférieurs,  comme  aux  Supefieuÿsé  Elle 

'denôandoit'voloütiers  dés  àduis  fpirituels  à- 1 outé  per- 
fonne  Ecclefiaftique  quelque  fimple  qu’il fulf,  pour- 
ueu.  qu  il  fuft  homme  de  bien.  .Vn  bon  Preftrefort 
Ivmple,  &depeu  de  füffifahce,  mais  autrement  horn-- 
me  de  bien;  a  dit  qü’il  eftoit  ordinairement fOutcon- 
fus,  de  voir  qùe  ce  grand  efprk  de  fille  ,•  tant  illuminé 
d’enhaut,  l’appellaft  pour. luy  demander  deSauisen 
jchofe,  qu’elle  entendoit  mieurç  que  luy;  &  qu’elle  luy 
detïtandoit  neantmoins  auectantde  fbumifliOn;  '&  de 
confiance  f  qu’il  demeuroit  tout-rany  d  eftonnement, 

&d’admirationde  cet  te  humilité.  ’  ,  •  i- 

Quand  elle  fut  faite  Supérieure,  elle  fentit  tant  de 
répugnance, qu'elle  ne  s  y  euft-iamais  rendue,  fi  elle 
neuft  efté  commandée  par  obeiflance .  AufTi  âlloic 
elle  embralTer  vne  grande  Croix,  que  noftre  Seigneur 
îuyfit  voinparvne  vifion,>qmelle  defcouurit  pbfcu- 

rement  à  vn  Pere,  qui  l’entendit  nonobftant  ailés  bien, 

“  - -  -  ■  -  .  ^  ayant 


de'laxfk delà  V.Mere  jinne  de  '^eauuaîs,  jyi 
ayant  appris  dez  long  temps  fon langage  d’humilité. 

Et  de  fait  elle  ne  fut  pas  fi  tofl:  eftablie  en  charge,  que 
Dieu  permit  pour  rexercer&  approfondit  en  l'humi¬ 
lité,  que  celles  qui  luy  deuoient  rendre  plus  d’ampury 
&  de  relpet,  en  conceurent  vne  fi  grande  aucrfion, 
qu’elles  ne  pouuoientdilTimuler.  Et  en  ces  occafions 
elle  fîttoufioursparoiftre,  combienfa  vertu eftoit  fo- 
lide,  &fon  humilité  fincere;  quoy  que  Dieu  permiil 
que  de  bonnes  Religieufesla  melconnuflent ,  &  prinf^ 
fent  cette  Sainte  pour  toute  autre.  Il  efivray  pourtant 
que  Dieu  leur  ouurit  les  yeux  peu  dcuant  fa  morte 
dont  elles  luy  denianderent  pardon  à  genoux,  &auec 
vne  grande  abondance  de  larmes.  Vn  jour  parlant, 
des  chofes  fpirituelles ,  elle  jugea  cftre  à  propos  de 
mettre  enauant  quelques  vnesdes  grâces  que  Dieu 
luy  auoit  faites;  l’ynede  celles  qui  eftoientlà,  tutlî 
oiée  que  de  luy  dire:  vous  elles  bien  fuperbe  de  parler 
ainfi„  A  quoy  elle  ne  refpondit  rien .  Mais  vne  autre 
s’eivlçandalizant ,  &  s’en  ofFenfant  pour  elle:  l’hum¬ 
ble  Mere  Anne  luy  die  doucement;  elle  dit  vray  que 
iefuisluperbe.  Et  dez  lors  elle  prit  mieux  garde  do¬ 
uant  qui  elle  parloit  defes  affaires. 

Deuxehofes  à  monaduis,  occafionnerent  cette  fi- 

niftre opinion, &  auerfion  d’elleda  première  fut  que  la^* 
fainte  fille  ne  fut  pas  fitoft  entrée  dans  la  Religiom^iS 
que  Dieu  opéra  de  grandes  chofes  en  elle  ;  la  condui-  & pJHY* 
faht  par  des  voyes  fort  extraordinaires,  &  quianoient^"”-^* 
vngrandrapportàlaviedeSainte  Catherine  de  Sien-  ' 
ne,  &  de  Sainte  Catherine  de  Gennes;  fi  bien  que  fau- 

Ya  '  te 
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te  d’eftre  biéri connue  par  les  Supérieures  mefnrses ,  & 


les  Sœurs,  elle  fut  foupçonrieèd'eftre  meue  de  queU 
que  mauuais  efpritviufques  la  qu’on  trquua'bon  de 
l’exorcifef.  ''^oilàyngrand.  &rude  coup.  lerus  Chrift 
le reflèntit' autrefois .  &.defauoua  cetre  injure;  maiî 
pour  l’amour  du  Maiflre  de  l’humilfté  Anne  l’endura 
patiemment  ,  Sralegrement.  le  veux  croire  que  cela 
donna  occalîori  à'quelques  vnes  moins  clair  voyantes, 
qui  d’vne  part  ne  pouuans  fermer  les  yeux  aux  rayons 
des  grâces,  que  Dieu  faifoit  paroitre  en  elle:  &  de 
1  autre  confiderant  qu’elle  nefuiuoitpasle  commun, 
mais  auoit  quelques  particularités ,  à  c«ufe  de  fes  ma¬ 
ladies,  &  infirmités:  prenoient  fujet  de  là  d’en  auoic 
mauuaife  opinion,  & eftime  .  Dieu  permettant cel» 
pour  l’humiliation  de  fa  feruante,  jufques  là  qu’on 
l’accufa  que  le  peuple  de  Laual  eftoit  fcandàlizé  dè 
fes  friandifes,&  qu’il  luÿ  falloir  aller  chercher  fes  ap¬ 
pétits  au  dehors,  ce  qui  eftoit  faux;  ellenes’en  éxeufà 
îamais.  Mais  les  plus  fages ,  &  plus  parfaites  recon- 
iioilîoientaffés  fafainteté  &  perfeaion,  quand  bien-, 
elles  n’euflent  confideré  que  fon  humilité,  qu’elle 
exerçoit  non  feule  ment  ciiuers  fes  Supérieures  >  &  ef* 
yaks,  maisencore  enuersfesinfèrieures;tantoftleur 
demandant  pardon  de  fes  fautes,  tantoft  leurbailant, 
&  lauant  les  pieds.  &  foumettant  fon  jugement  à  leurit 
aduis.  EftantmeredesNouices,  &  malade  extraordi¬ 
nairement,  &  en  fuitte  fort  defgouftée ,  elle  conuoita 
quelque  fruiét,  qui  eftoit  près  d  elle:  elle  demanda  la- 

aefTus  àl’vnedefesNouices,  ficela  luy  feroit  bon:  à 
- -  -  quoy 


Abrégé  de  la  vie  de  la  V.Mere  ainne  de  Beama.îs  17? 
qooy  pronnpteinent,  &fansconf!deration,  l’autre  luy 
ayant  refpondu  que  non  ,  elle  le  lailTa  aulTi  toft  fans 
rien  repartir,  «y  faire  aucun  ligne  d’vn  iugement  con¬ 
traire;  dont  la  Nouice  refta  autant  eflonnéedel’hu- 


rTiiIité,&obeïirancedera  MaiftrelTe;  que  marrie  de  fa 
témérité  &  indifcretion  de  luy  auoir  ainl?  parle, 

■  Jamais  elle  ne  fe  juflilioit,  quoy  qu’on  luy  mill  fus,  x>iunt 
non  pas  mefme  au' temps  delà  vilîte  des  Supérieurs;'^"'” 
c’eftoit  tout  ce  qu’elle  déliroit,  que  d’eftre  humi- 
liée ,  &  mefprifée:  Communiquant  vn  iour  au  Pere 
fpiritupl,  &  Direfteur  de  fa  confciencé,  vn  defir  qu’el- 
le  auoit  d’eftre  vilipendée  par  fcs  Nouices;  iufques  à  fs 
faire  cracher  au  vifage,  elle  luy  demanda  aduis  delTus 
cçpoinft;  à  quoy  il  luy  refpondit  que  le  delîr  eftoit 

bon;  mais  que  le  procurerentelles  circonftancespou- 

üpit  effrc  imprudence,  &  de  mauuaife  édification  ;  & 
aùllîfoftelle  acqulefça  fans  rien  repartir.  Elleauoitfi 
,granddefirde  cacher  les  grâces,  &  vertus  que  Dieu 
lüycommuniquoit,  &  que  l’on  connuft  fes  imperfc- 
ftions;  que  quand  on  la  furprenoit  en  quelque  afte- 
dfc  vertu  ,  qu  iln  elioit  beloin  de  manifelfer;  ellé  l’at-" 
tribudit  à- quelque  imperfeflion  ou  à  quelque  vice, 
entant  qu  elle  le  pouuoit  faire  en  bonne  conlcience. 

Gomme  quand  fes  Nouicesdefcouurirent  qu’elle  met* 

toit  desaix  entre  fes  linceux,pour  coucher  defius:  elle- 
tafihade'leur  faire  croire-,  que  c’efloit  par  hypocri- 
fie,  qu  elle  failoit  cela.  Elle  ne  defiroit  rien  tant  que* 

d'entendre  qu’on  luy  dilt  fes  fautes;  c’efi  pourauoy- 

voyant  que  fes  inferieures  n’euflentofé  le  faire  ny  luy 

Yj  dira- 
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dire  les  manquemens ,  félon  le  refpet  qy.cUesluy  de* 
uoient:  elle  les  en  ionportunoit,  &  leur  en  donnoit 
toute  afleurance.  Et  afin  de  vérifier  qu  il  n  y  auoit  au-?, 
cunefeintife  enfonfait;  noais^que  de  vray  elle  remaf-? 
choit,  &iauouioit  ces  pilules ameres ,  connonedu  fu-- 

,cre;  Dieu  donna  ce  contensemcnt  à  fon  humilité,  fuf-^ 

citantainfi  qu’il  eft  à  croire ,  lafimpUcité  d  vne  den- 
tre  les  Nouices.qui  voulant  fatisfaire  a  lobeïilance, 
luy  dit  en  prefence  de  toutes quelle  luy  auoit  enten- 

du  lafcher  quelques  parollesindifcretes.  Ce  qu’ayant 

eir.endu, cette  humble  Mere  s’en  accufa  aulTi  toftd 
uoiia,  6c  remercia  imcerement  cette  bonne,, 5c  fimplCi 
Sœur.Elle  ne  fe  comporta  pas  moins  humblement; 

mais  plus  patiemment  à  l’endroit  d’ vne  autre  perfon- 

ne,  qui furmontée  delà  paffion de colere ,  la mefprifa 
en'public,  8c  luy  dit  force  injures.  La  bonne- Mpe 
n’en  eut  autre  reflentiment ,  queceluy  que  la  charité, 
Ôc  l’humilité  luy  fournirent  fur  le  champ ,  confeiFanf: 
que  tout  cela  eftoit  vray ,  8c  s’acculant  de  toutes  ces 
fautes;  &  puis  commandai  toutes  fes  Nouices  qu  el-, 
les  filîent  -des  prières  pour  cette  perfonne ,  qui  luy 
auoit  fi  bien  ditfes  vérités.  Elle  ne  celToit  iamais  de- 

uantcllesdepublicrtouteslesfautes,8c  imperfea.ons 

qu’elle  cro.yoit  auoir  fait  au  monde  &  en  la  Religion; 
&  au  bout  de  là  elle  s’ettimoit  la  plus  fuperbe  du  mo^n- 
de  8c  indigne  que  Dieu  luy  fift  iamais  mifericorde. 
l  ’biftoire  de  la  vie  efi  fi  pleine  d’exemples  de  patien¬ 
ce  aux  injures,  &aumefpris,  que  nous  pouuonsbien 
prendre  cette  fainte  ame  pour  vn  modèle  de  cette 


^hrege  de  la  vie  de  la  V.  Mere  Anne  de  Beàunais.  17  j 
Vctfu  ;  de  ceyi^  vertu  pour  vn  charaftere  fpecial,  & 
iiDgulier  d  Anne  de  Beauuais.  Nousçn  par  erons  en¬ 
core  plus  bas.  En  v n  mot  cl  le  cl)Crchoit  toutes  les  oc- 
calions  quelle  pouuoit,  d  exercer  cette  belle  vertu, 
tant  aimee  de  Dieu  ,  &  fi  contraire  à  la  nature  ;  def- 
xhaufier  les  Sœurs,  d'inferieures,  fairele  lia  des  ma¬ 
lades,  voire  des feruantes  de  la  mailon,  toute  infirme 

&  iTïaiade  elle  mefme  qu  elle  cfioit,  c’eltoient  fies 
delîces 


CHAPITRE  III. 

I 

4  ^ 

^ofî  'oyijpince  mortification. 

’ObeïiTance  éft  la  fille  d’humilité,  fx'  fa  compagne  Soh  oU;/. 

infeparable;  DeZ  fa  première  je unefic,  voire  dez 

lori  enCahee  la  V.  Anne  de  Beauuais  a  carolTé  cette 
vertu  -par  '  vne  ëxafte  obeï.rance  qu’elle  rendoit  à  Tes 
p^fens.  Depuis afTèmblant cette petîteCongregatiott 
^dc fillettes,  fous  la  direftion  d’vne  Supérieure,  dont 
^ellë  a  erquibéla  qualité, afin  d'exercer  robeiifance,  & 

-  donna  des  preuues  de  cette 
'fértù,-fi'quellé  elle  a  confirmée.  &  cultiuée  en  fa  Reli- 
'gion,  &  j ulqups  a  la  mort.  L  obeï.î  ance  ne  lu  y  ren  do  it 
fiend’impoflîble,  &c’cfioit  le  but  de  fes  aftions  ani- 
•îTjées  de  l’amour  de  Dieu.  Quand  il  fut  queflionde 
quitter  Laual  pourallerà  Saumur,  les  principauxde 
la  ville  la  voulurent  retenir,  luy  promettant  d’en  ob¬ 
tenir  la  licence  de  fes  Supérieurs;  mais  elle  rcietta 

coufa'« 


’j-jS  •  -Lax^olre  de  S.  Vr/ule.  Partie  deuwftit 
courageufement  leur  olFrejes  afieurafi4.qu’eUe  mour* 
roi?  pluftot  que  dégauchir  tant  foit  peu,  ou  tordre 
1  obciüance;  en  effet  elle  partit fondain,  fans. admet¬ 
tre  aucun  delay  ,  ou  retardement  ;  quoy  qu  elle  mef- 
me  eut  desfentimens  contraires  ace  fîen  départ  ,  qui 
feiTïbloient  très  raifonnables ,  &  qui  pouuoient  l’obli¬ 
ger  àfurleoirdu  moins  ce  voyage  ,  &  départ.  Voire - 
mefiTies  ayant  recommandé  très?  feruêment  cette 
affaire  à  Dieu,  &‘ptié  qu’il  luy  pleuft  de  luy  enuoyer 
fa  lumière  pour  connoitrefa  fainte  volonté,  il  lalaifla 
dans  vne  grande  defolation;  &  telle  quen  pleurant 
elle  difoit,  que  ce  tour^ment  luy  efloit  plus  fenlible 
que  Isrmort .  Elle  obéit  donc,  afin  de  s^affeurer  lut 

i’obeiflance.  ^  s>  c 

S’en  allant  vn  iourde  Bordeaux  à  Libourne,  &pal- 

fantprés  de  Bourg  elle  ne  put  viiiter  fes  Sœurs  de  ce 
lieu,  dautant  que  les  Supérieurs  le  luy  auoientdeffen- 
du,  mais  ne  croyant  pas  que  cette  deffenfe  s  eftendit 
auffi  à  ne  les  pas  faire  vifiter  par  quelque  feruante:elle 
efloitrefolue  delà  leur  enuoyer;  fur  quoy  quelques 
vnesdefes  compagnes  faifant  yn  peu  de  f^upule:  de 
crainte  de  contreuenir  à  la  fainte  ObeifTance,  elle 
derhande  le  liure  des  fondations  de  la  Samte  Mere 
Terefe.difant  quelle  y  trouueroit  ce  qu’elle  deuoit  tai¬ 
re;  prenant  donc  vne  efpingle  elle  lafi  he  fans  choix, 

&Vouurantelle  y  trouue  de  prime  afpeét  corne  la  S. 

mere  Terefe  difoit  que  quand  bien  vn  fourmy  luy  euft 

commandé;  quelle  luy  eulLobcy;. la  de^us  .elle  ac- 

Quiefça  au  iugcment  des  auties.  Eitant  en  la  charge  de 
“  ,  *  mere 
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fnere  des  Nouices, elle  prit  vn  iour  l’habit  de  Noui- 
ce,  cbeïirant  à  vne  autre  .qui.luyeftoit  inferieure,  s’a- 
lubieftilTantà  elleen  tout  cc  qu  elle  luy  commanda, 
comme  à  lelûsChrift. 

L’ObeïfTance  de  (a  volonté .  &  du  iugement  efl: 
vne  parfaite  mortification  intérieure,  &  la  f'^urce  ^*°”  ^”*** 
iaefpuifable  de  l’exterieurcj  &  elle  fut  en  vn  fouue- 
rain  degré  dans  lame  de  noftre  Sainte.  N’auoir  pas  de 
paffions  eft  propre  aux  Anges:  mais  de  les  fi  bien 
dompter,  &lbumettre  à  la  raifoD,  qu’elles  ne  paroifi 
fent  point,  c'eft  eftre  faint.  Or  cette  faueur  a  elfe 
oftroyée  a  la  mere  Anne; laquelle  aux  occafions  qu’el¬ 
le  auoit  de  faire  efclatter  dauantage  fa  paflîon;  c’efloit 
lors  qu’on  n’en  voyoit  point,  &  qu’on euff  peu  dire 
qu’elle  n’en  auoit  pas  du  tout.  Et  voila  la  mortifica¬ 
tion  inferieure  en  laperfedion. 

Eftant  à  Bourg  elle  prédit  à  dieux  ou  trois  Sœurs, 
que  le  diable  luy  preparoit  vne  terrible  bourrafque, 
ron feulement  delà  part  des  Religieufes;  mais  encore 
des  Supérieurs,  &  Supérieures,  &  que  pour  cela  on 
renuoyeroit  quérir  de  Bordeaux.  N’y  allez  donc  pas, 
luy  dit  vne  fœur;  mais  excu fez  vous  fur  vos  maladies, 

&  fur  letperil  de  la  nauigation.  A  ces  parolles  la  bonne 
fille  refpondit:  Il  n'y  a  flots,  ny  tempeffes,  non  pas  la 
mort  mefine  qui. me  puilTent  empefeher  d’obe’ir;  5c  il 
me  tarde  que  ie  n’y  fois  défia,  &  queie  n’arriue  âmes 
noces.  Ainfi  appelloit  elle  les  Croix  &  les  ocafions 
d  endurer  foit  en  l  honneur,  foit  au  corps. 

fies  mortifications  extérieures  ne  luy  plaifblcnt'^^'"'' 
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pas  moins  que  les  intérieures;  à  l’exemple  du  B. 
Louys  de  Gonzague;  que  l’on  tafchoit  de  détour¬ 
ner  des  aufteritcs:  fous  prétexté  que  la  mortifica¬ 
tion  extérieure  feruoit  de  bien  peu  au  prix  de  l’inte- 
rieurc;  à  quoy  ilrefpondit  auec  les  parolles  de  le- 
fus  Chrift.  Hacoportaitfacere,  ^7'  ilia  non 

II  faut  s’exercer  en  l’vne,  &  ne  pas  oublier 
l’autre.-Prefque  dez  fon  enfance  elle  faifoit  Ja  dif- 
cipline  tous  les  iours;  elle  mettoit  de  gros  aix  dans 
fon  lic\&dormoitdeflus.  Elle  efgratigna  quelque 
fois,  &  enfanglanta  fes  mains,  les  paffant  par.  des 
efpines,,pour  en  mortifier  la  beauté,  &  en  châtier 
la  complaifance,  qu’elle,  ou  autres  en  pouuoient 
■  prendre;  qu’en  effet  elle  auoit  quelque  fois^  ouy 
louer,  &  etimer;  d’autres  fois  elleles  barbouilloit 
d’encre  à  la  mefme  fin.  Etant  Religieufe  elle  etoit 
infatiable  d’auterités,  &  de  pénitences.  Elle  por- 
toit  la  haire,.  fe  defehiroit  de  difeiplines  prefque 
tous  lesiours:  couchoit  fur  vne  Croix  faite  de  deux 
tables.  Etant  encore  à  Bourg  elle  auoit  vn  cilicede 
fer  blanc,  qui  etoit  tout  vfé,  rompu,  &  fanglant,  à 
force  qu’elle  l’auoit  porté:  &  vne  fois  elle  le  porta 
trois  femaines  durant  fans  fe  l’oter;  qui  fut  caufe 
qu’il  luy  entra  fi  auant  dans  la  chair,  qu  il  falut  faire- 
des  incitons  pour  l’en  retirer;  fa  Supérieure  le  luy 
fit  quitter  à  caufe  d’vne  maladie  qui  luy  furuint.  Et 
lors  pour  ne  rien  perdre  de  ce  qu’elle  aimoit  tant; 
elle  faifoit  la  difeipline  non  feulement  iufques  au 
fang,  encore  là  qu’il  reialiia'qit  par  les 


'jihtegidtlaviedelaVMfre  Ame  de  Bedmah. 
endroits  du  lieu  où  elle  la  faifoit.  Et  fouuent  apres 
lauoir  fait  bien  ferré,  &:  long  temps  elle  retour- 


noitàla  prendre  derechef,  comme  infatiable  d’en¬ 
durer.  La  Croix,  Si  le  Crucifix,  luy  efloient  gran¬ 
dement  aggreables:  le  tefmoignant  en  toutes  fa¬ 
çons;  quand  ce  n’euft  efté  que  prendre  le  Crucifix 
en  main,  &  d’ordinaire  celuy  de  fon  chapelet. 

VnenuiftdeNoël  les  neiges  eflant  fort  grandes,  Va  par 
vne  forte  colique  la  faifit,  comme  elle  fi^if^it  fou-”"^'^^^^^ 
uent J  tellement  qu’elle  iugea  que  fa  fanté  ne  per- 
mettoit  point  qu’elle  allaft  au  chœur  pieds  nuds, 
comme  les  autres  ont  de  couftume.  A  l’heure 
mefme  rentrant  en  foy-mefme  ,  elle  s’accufa  de 
lafcheté,fe  defchauflaenfa  chambre,  &  s’en  alla 
au  chœur  par  la  neige,  dans  laquelle  elle  enfonçoit 
iufques  à  la  cheuille  des  pieds;  par  où  la  colique  fe 
deuoit  accroitre;  &  neantmoins  ellepalla  la  nuict. 


fans  en  relléntir  aucune  attainte. 

Elle  auoit  non  tant  mortifié,  que  perdu,  & 
terminé  le  gouft;fi  quecinc  ou  fix  ans  deuaiit  mou-^5«fl. 
rir  elle  n’en  auoit  plus  du  tout;  de  façon  qu’elle 
n’alloit  point  à  table  fans  pleurer.  Ettoutesfoiselle 
cachoit  cela  fi  dextrement,  quel'on  euft  creu  qu’el* 
le  fauouroit  les  viandes,  tant  elle  feignoit  de  man¬ 


ger  auec  appétit. 

Vn  jour  paflant  par  Bourg  pour  aller  à  Bordeaux, 
elle  apprit  que  Monfieur  le  Cardinal  fon  Archeuef- 
que  auoit  receu  quelque  alBiftions  elle  ferefolut 
de  faire  quelque  mortification  pour  le  foulas  de  ce 

bon 


îlo  'Laj^oire  à(  S.yrfuUtVkirüi  dcuxiitne.' 
bon  Prélat  fon  Supérieur  j  &  elle  pria  la  Supérieure 
du  lieu  deluy  en  donner  per  miffion,  &  luy  perfuada  . 
fnefme  d!elire  de  la  partie.  Toutes  lesSœurs  donc 
eftant  à  table  .elle  prit  fon  potage ,  &  le  relie  de  fa 
portion  qu’on  luy  auoit  feruy,  .&  le  jettant  parter¬ 
re  fur  le  carreau,  le  peüemefla  enfemble;  de  là  deflus 
elle  fe  proflerna  en  terre  /«Sdia  mangea  comme  les 
chiens  ;  de  la  feule  bouche  ,  fans  y  employer  les 
mains;  en  quoy  elle  fut  fuiuieide  la  Supérieure  du 
lieu.'  Ge  qui  futtrouud  dé  mauuais  .goull  par  quel- 
q^ues  vnes,  «Sc-  il  s’en  troiiüa  vne  qui  en  reprit  la  Me- 
ïc  Annei.mais  ellerabhatit  ce  coup  auee  fon  humi» 
lité  ordinaire^  difant  qu’elle  n  eftoit  pas  dignes  de 
manger  autrement.  •  ^  ;  ;  • 

Vne  autre  fois  eflant  à  Bordeaux ,  ayant  trouuê 
moyen  de  faire  tranfporter  la  marmite  de  la  cuilî- 
îie  au  milieu  du  refeftbire,  elle  jettadédansitout  ec- 
qui  luy  elloit  donné  pour  fon  repas  ;  puis  fourrant 
dedans  toute  fa  telle,  elle  y  prit  fa  refeftion  auec  la 
feule  bouche,  fans  y  mettre  les  mains^.  Vn  iour  elle 
fe  fit  apporter  vne  telle  de  mort,  qui  elloit  encore 
fort  humide,  &  puis  l’ayant  lauée  legerement,  elle 
commençaà  y  boire  dedans  la  première,  bien  que 
de  fon  naturel  elle  fuflpotieufe,  ,&  délicate:  pour 
donner  exemple  de  mortification  à  fes  Nouices. 
Souuent  elle  trainbit  fa  viande  par  terre,  &  la  man- 
geoit  ainfi  faupoudrée,&  fah'e.  Souuent  elle  faifoit 
Ja  difeipline  au  Refeftoire,-  elle  fe  faifoit  mener  au 
chœur  lacorde.au  coi:  comme  criminelle,  &  les 

lar- 
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larmes  aux  yeuXj  cieiTiandoit  pardon  des  moindres 
fautes,  qu’elié  jugeoit  bien  grandes. 

-  Oultre  le  iour  de  ieufne  que  la  Réglé  prefcrit  en  /''«/««i 
la  femaine^qui  eft  le  Samedy  elle  en  icurnoit  vn  au¬ 
tre  pardeuotio,  &  y  faifoitla  difcipiine,quoy  qu’el¬ 
le  fuft  prefque  toujours  malade,  ou  infirme.  Voire 
mefrne  on  peut  dire  qu’elie  ieufnoit  continuelle¬ 
ment  fur  les  dernières  années  de  fa  vie;  puis  qu  elle 
ne  prenoit  plus  rien  de  folide,tïiais  feulement  quel¬ 
que  bouillon;  fî  bien  qu’ellene  ieufnoit  iamais  tant, 
que  quand  elle  ne  ieufnoit  pas:  dautant  qu  elle 
n’enduroit  rien  à  ne  manger  point  ,  &  patilîbit 
beaucoup  quand  il  luyfalloit  manger,  quoy  qu’eiie 
S- y  forçait,  l'auec  telle  grâce,  com.me  lî  elle  euft  eu 
bonappetit. 

J  L’yne.de^fes  Supérieures  alïéure  que  fa  nature 
B'éltant  por^téeny  àla.lîmplicité,  ny  à  l’obeiflance, 
ny  aux.humiliations,  ny  aux  fouffrances,  &  morti¬ 
fications;',  elle' a- neantmoins  produit  vne  quantité 
infinie  de  telles  aftions;  fi  que  voyant  tout  le  cours 
de  fa  ..vie:  l’on  eu  fi;  dit  que  la  nature  la  portoit  aux 
avions  de  telles  vertus;  tant  elle  les  faifoit  fansdif- 
ficulté,  &  tant  elle  auoit  forcé,  &  habitué’fon  na¬ 
turel,  &  gaigné  fur  luy  tant  de  belles  viftoires. 
Combien  quelle  s’exerceafi:  continuellement  en  la’ 
mortification, tant  del’efprit  queducorps;  fi  eftee 
qu’elle  redoubloit  fes  ferueurs  en  certains  temps  de 
l’annéexome  tous  les  Aduents  elle  faifoit  certaines 
deuotioüs,  &  pénitences,  plus  qu’en,  autre  temps; 
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ainfî  qu’elle  fît  à  Bordeaux,  auec  congé  de  la  Supe- 
rieurej  aflémblant  aucunes  fœurs  de  la  commu¬ 
nauté  en  forme  de  Confrairie,  &  s’exerceant  auec 
elles  en  des  mortifications,  &  actes  de  vertus  fort 
fîgnalés,  difant  qu’il  falloit  ainfy  fe  difpofer  à  rece- 
uoir  le  petit  lefus.  Par  les  aftions  on  acquiert  l’ha¬ 
bitude  des  vertus,  &  fur  tout  celle  de  la  patience. 


CHAPITRE  iV. 

a 

ILe  fa  Patience. 

L  e  V.  mere  Anne  eftoit  montée  à  vnfî  haut 
degré  de  patience,  qu’il  femble  quelle  fut  aif 
delà  de  la  portée  des  vêts,  des  attaqueSj&deshurts, 
qui  fouuent  esbranlent  les  plus  fermes^  &  courâ-' 
geux.  Car  qùoy  qu’on  luy  dift.  ou  qu  on  luy  fîft, 
tant  afpre,  &  difScile  à  fupporter  fuft-il ,  It  n’a- 
üoit  il  point  de  pouuoir  fur  cette  ame  lî  calme,  &- 
trâquille.que  de  tirer  d’elle  quelque  hgnc  de  reflen- 
timent,  ou  de  chagrin;  mais  au  contraire  elle  mon» 
Rroit  vn  vifage  riant,  de  plein  de  contentement. 

Vn  Dodeur,  Prédicateur,  &  qui  plus  eft,  grand 
homme  de  bien  luy  reprocha  quelle  eftoit  con» 
duittede  l’efprit'de  Sathan.Le  maiftre  quiluy  mon» 
droit  à  iouer  de  l’efpinette  à  Bourg  ,  ne  p.ouuant 
comprêdre  la  facilité  qu  elle  auoit  a  fe  perfedioner 
en  cet  art,  luy  reprochaauec  quelques  autres,  quel¬ 
le  ne 
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lenepouuoit  reuffirde  la  forte  à  moins  qu’auoir  vu 
démon  familier;  elle  n’en  fît  que  rire,  afî'eurée  fur 
fa  bonne  confcience. 

Deuant  que  les  Reines  vinlîent  de  Bordeaux  à 
Bourg,  vn  de  leurs  fouriers  vint  vifter  le  mona-'*'^’ 
fteredes  Vrfulines,  où  eRoit  la  mere  Anne.  Cet 
homme  brufque,  &  rébarbatif  apres  auoir  vifté  le 
refte,  voulut  voir  vn  petite  chambrette  fermée:  ou 
noftre  bonne  Religieufe  preflce  des  douleurs  delà 
colique  s’eftoit  enclofe,  deiny  déshabillée;  llhurtc 
doncà  cette  porte  plulTeurs  fois,  &  auec  beaucoup 
d’impatience;  ce  qui  contraignit  la  bonne  Religieu¬ 
fe  à  ouurir,  non  fans  grande  répugnance,  dt  mor¬ 
tification,  s’eflant  preallablement  affublée,  de  en- 
ueloppée  de  fon  voile.  Entré  qu’il  fut  ils’cn  va  d’a¬ 
bord,  ik  plein  de  cholere  vers  elle,  d;  brufquement 
Juyleuele  voile  de  deflùs  la  tefte,  l’iniuriant,  l’ap- 
pellant  belle  guenon,  de  luy  dit  qu’elle  auoit  pluftot 
la  mine  d’auoir  bien  beu,  que  non  pas  d’eftre  mala¬ 
de;  à  caufe  qu’elle  auoit  la  face  toute  embrazée 
pour  les  douleurs  de  fa  colique;  la  Sainte,  aualla 
ioyeufement  ces  brocards^  de  ne  luy  repartit  autres 
mots,  que  ceux-cy;  Dieu  luy  pardonne. 

Ses  Sœurs  touchées  de  compaflionde  la  voir  fi 
fouuent  de  tant  endurer  luy  fouhaittoient  qu’elle 
fuff  deliurée,  elle  leur  refpondoit  comme  aueedef- 
plaifir  ,  'Vous  voudriez  donc  que  ie  fufle  elloignée 
de  Dieu  ?  En  effeft  elle  ne  defiroit,  ny  n’aimoit  que 
les  Croix,  de  les  foufFrances,&_  elle  auoit  couffume- 
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de  dire,  qae  ie  repos  de  cette  pauure  vie  eiroit  de 
•  Tçauoir  louffrir  ,,  &  en  cela  fcul^elle  trouuoit  de 
la  confolation .  Et  bien  que/.Dieu  la  vifitall:  fou- 
uent  par  des  voyes  du  tout  extraordinaires,  qui  loy 
apportoient  vne  grande  variété  de  graces,&faueurs 
du  Ciel;  (î  eft  ce  que  remettant  tout  cela  à  lacon- 
duitte  de  la  prouidence  de  Dieu  ;  elle  ne  s’en  trou¬ 
uoit  point  dauantage  confolée  en  fon  intérieur; 
mais  lors  qu’elle  endurcit  quelque  chofe  pour  l’a¬ 
mour  de  Dieu,  c’efloit  lors  le  vray  temps  de  fes  con* 
folâtionsjfi  quefon  plaifîr  eftoi't  de  n’auoir  point  de 
plaifirs.&  fa  confolatiqn  eftoit  d’auoir  de  la  defola- 
tion.  Et  le  bon  Dieu  pour  luy  donner  ce  parfait  con« 

-  lentement,  voulut  que  fa  vie  fuftvne  Croix  perpé¬ 
tuelle  tant  en  l’efprit,  comme  au  corps.  Il  n’y  auole 
,  aucune  partie  en  fon  corps,  où  elle  ne  fentit  d’extre* 
mes  douleurs,  à  quilesremedesn’apportoient  aucun 
foulagement;  &  au  milieu  de  tout  cependant  elle  ne 
laiflbit  d’ordonner  fagemetît  des  affaires;  combien 
que  parfoison  à  veu  eûidêment  que  Dieu  luy  donnoit 
trefues,  lors  qu’il  s’agiffbit  de  quelques  matières  fort 
importantes,  &  preflantes.  Ces  martyres  luyarri- 
uoient  principalement  aux  feftes  de  nolire  Seigneur, 

deNoftrè  Dame,  ôr  des  Apoftres,  &  les  Vendredis; 

c’eft  pourquoy  elles  les  prenoitàfaueur,  &  les  tenoit 
pour  des  vilites  amoureufes, 

■Besd-ia-  Les  diables  fe  mettoient  fouuent  de  la  partie,  &  k 
kits.  tourmentoient  cruellement  par  fantômes,  tintamar¬ 
res,  cfpouuantes,  &  peines  en  l’efprit;  de  au  corps; 
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l’empefchans  de  dormir, &faifans  trembler  toutfon 
liftfaueo des  violences  fi  grandes:  qu  il  la  falloit  tenir 
deux  8c  trois  heures  entre  les  bras,*  pendant  quoyon 
luy  mettoit  le  Crucifix  deuant  les  yeux,  pour  la  loùl^» 
ger  en  ces  grans  delaifiemens,  abandons ,  &  defola- 
tions  qu’elle  fentoit  en  la  partie  inferieure  de  l’ame. 
Oultre  8c  par  delTus  quoy  ils  luy  fufeitoient  de  grandes 
contradiftions,&  accuiations:  d’où  elle  deuoit  atten¬ 
dre  de  la  confolation,  8c  foulasj  lefquelles  pièces,  quoy 
que  plus  lennbles,  elle  prenoit  de  la  main  de  Dieu 
patiemment,  &alegrement;  caries  douleurs,  Sclt 
mort  mefme  eftoient  le  but  de  fes  defirs. 

Monfieur  Riuiere  mérité  d’eftreouy  fur  cette  ma¬ 
tière.  lecommenceray  (dit  il)'par vndifeoufs,  que 
cette  bonne  Mere,  8cmoyeulmes  enlêmble  à  Sau« 
mur  pendant  trois  jours  que  i’ydemeuray  ,  ôcceen- 
uiron  huict  ou  dix  jours  auant  qu  elle  paflat  de  cette 
vie  à  l’autre  meilleure;  auquel  temps  j’appris  plus  par 
fabouche.deccquieftoitdefon  intérieur,  que'ien’a- 
uois  jamais  fait.  Entre  autres  chofes  parlant  de  diuer- 
fesvoyes,  que  Dieu  a  pour  tirer  les  amesâ  foy:  elle 
me  dit  que  Dieu  l’auoit  toufiours  menée  parlafouf- 
france  ;  &  que  dez  lors  qu’elle  fe  fentit  appellée  à  la 
Religion,  dont  il  y  auoit  enuiron  quinze  ans ,  elle  n’a- 
uoit  jamais  efté  fans  plufieurs  grandes  douleurs,  & 
IbulFrances  corporelles  ou  fpirituelles,  &  bien  fouuent 
les  vues,  8c  les  autres  enfemble.  le  luy  dis  queie  m’e- 
flonnois  bien  comment  elle  pouuoit  enceteftat  vac- 
quer  aux  exercices  ordinaires  de  l’inftitut ,  <5crelpon- 
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dre  comme  elle  faifoit  à  tous  allans ,  &  venans,  Sc  con¬ 
duire  les  Religieufes,  &  le  conuent  auec  vn  vifage  gay, 
&  joyeux.  Elle  me  fit  entendre  que  Dieu  luydonnoit 
tant  de  force,  &  de  courage,  quoy  quelle  euff  vn 
corps  foibie,  &  mince:  que  toutes  fes  douleurs  ne- 
iloient  fuffifantes  pour  la  deflourner,  ou  empefeher 
des  acquitter  des  fondions  defa  charge;  voire  que  c’e- 
floiten  fesplus  grandes  angoifles,  qu’elle  fefentoit 
furnaturellement  plusfortifiée.  Elleadjoufta  ce  mot 
fort  confiderable;  le  ne  luis  que  pour  fouffrir,  &,aime 
bien  tant  la  fouffrance,  que  fans  elleie  ne  fçaurois  vi- 
ure.  Elle  m’eft  efeheue  cq  partage  ,  &  ne  la  quit- 
terayjufquesàla  mort.  ■ 

Dieu  ne  luy  enuoyoit  jamais  aucune  Croix  notable, 
quelle  n’en  euHauparauant  quelques  aduertiflemens 
inferieurs,  6i  c’elfoit  lors  qu’on  la  voyoit  dans  des 
ioyes  extraordinaires;  difant  à  ceux  qui  luy  en-  deman- 
dolent  la  caufe:  quelle  iroit  bien  toft  aux  noces.  Ce 
qu’elleditparticulierementà  quelques  Sœurs,  auant 
qu’on  ja  deuil traitter  en  poiredée,ou  obfelTée  cÔme 
nous  auons  dit-cy  delTus.  Et  en  cette  qualité  elle  fut 
rappellée à  Bordeaux, apres  auoir  demeuré  neufans  en 
la  Religion,  &  renuoyée  au  Nouitiat,  auec  charge  bien 
exprefleàla  Meredes  Nouices  delà  traitter  comme 
Nouice,&  la  faire  palTer  par  toutes  les  mortifications 
conformes  à  cet  efiat,  pour  efprouuer  fon  efprit.  Elle 
y  lut  fix  mois  entiers  de  la  forte,  &  en  remporta  vne 
finguliere  approbation  de  fa  fainfteté,&  vne  extraor¬ 
dinaire  fatisfadiond’vn  chacun.  le  lailTe  àpezercette 
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pièce  au  poids  du  fanftuaîre  à  ceux  qui  ont  porté  quel* 
que  temps  la  Croix  de  la  Religion  Elle  dit  lors  à  vnc 
de  fes  Sœurs  que  le  foiren  failânt  oraifon  elle  auoit 
veu  en  clprit  tout  en  general,  ce  quelle  y  deuoit  fouf- 
frir  en  particulier;  le  Tentant  intérieurement  liée ,  & 
fort  eftrainte  par  les  bras,  les  jambes,  &tout  le  corps, 
de  grolTeschainesde  fer,  &  de  celles  d’orj  &  quelle 
tafcKoit  de  couurir  celles  d br  aucc  celles  de  fer. 

Elle  efcriuit  vnjouràfon  frere  le  R.  P.  F.  lean  de  ta’* 
Saint  Pierre  Fueillantin,quieftoitIorsà  Rome,  en 
termes.  Mon  frere  ievouSfuppliedeprier  Dieu  pour 
■  moy,  afin  qu’il  m’afflige  fans  relafche,  &  qu’il  me  tef- 
moignetoufiour:.  par  les  affliftions  qu’il  m’aime, priez- 
le,dis-ie,  qu’il  ne  me  laille  vn  moment  lâns  tourment, 
&affli£tion.  Et  en  vne  autre  elle  dit.  Mon  frere  i’ay 
vne  grande  occalion  de  crainte,  car  Dieu  ne  m’afflige 
plus  lèlon  là  couftume  ;dautant  que  depuis  quelque 
temps  les  douleurs,  &  infirmités  ont  cefie.  Priez-Ic 
donc  qu’il  ne  me  donne  autres  faueurs  que  desCroi.x, 

&  des  afflidions  &c. 

Tous  fes  difcours  n’eftoient  que.de  la fouffrance,  & 
du  contentement  qu’il  y  a  d’endurer  pour  lamour  de 
Dieu.  Delàvient  qu’elle  eftoit  grandement defireufe 
du  martyre;  c’eft  pourquoy  elle  prenoit  vnfingulier 
plailîr  à  lire  la  vie,  &  martyre  des  Saints.  Or  s’i!  efi: 


vray ,  ce  qui  n’eft  que  trop  vray  .  par  la  depofition  de 
I  A  poftrc  S.  lacques,  que  la  patience  fait  les  œuures 
parfaites  :  qui  doutera  que  cette  benite  ame  n’ait  at¬ 
teint  la  perledion ,  &  que  Ton  ame  n’ait  eflé  vn  verger 
parfemc  de  vertus  foüdes,  5r  parfaites? 


•V 
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CHAPITRE  V. 

N 

Veja  magnanmitêy  ^antmvcrtm\ 

L'Humilité,&  la  patience  font  compagnes  infepa- 
rabksde  la  magnanimité.  Un  eftriê  de  plus  cou* 
rageux,  c^ueceJ  jy  quile  mefeftime,  &  desfie  defoy- 
jnefme  5  ceiuy  qui  efl  armé  de  patience  ne  doit  rien 
craindre.  Le  Vendredy  auant  le  Dimanche  des  Ra¬ 
meaux  del’an  1620.  les  portes  delà  ville  de  Saumur 
ayant  efté  fermées  tout  vn  jour,  &  vne  nuift,  pour 
quelques  recherches  que  l’on  faifoit  ez  maifons  des 
Catholiques  ;  vne  femmelette  vint  donner  l’alarme 
auConuent  des  Vrfulines ,  difant  que  l’on  maflacroit 
tous  les  Catholiques.  &  que  l’on  n’efpargncroit  pas 
non  plus  la  Supérieure,  &  fes  Religieuks ,  &enfuitte 
lesexhortoitàfefauuer.  La  Mere  Anne  luydit,  ma¬ 
mie  lailîézles  venir,  nous  ne  fuirons  point ,  ny  ne  fer¬ 
merons  nos  portes,  nous  les  ouurirons  pluftot  aulïî 
larges  qu’elles  font.  C’eftle  plus  grand  bonheur  qui 
nous  puiftè  arriuer  que  de  mourir  pour  là  Religion,  8c 
pour  l’amour  de  Dieu.  Et  puis  elle  s’en  alla  deuantle 
Saint  Sacrement,  où  ayant  demeuré  quelque  temps 
à  genoux,  elle  allatrouuerlesfilles,  &lesembraflant 
chacune  en  particulier,  auecvne  ioye  extraordinaire 
leur  dit;  courage  mes  Sœurs,  l’on  vient  de  me  dire 
yne  bone  nouuelle  pour  nous,fî  elle  efl  veritable.C’efl 
qu’auiourd’huy  nous  deuons  toutes  mourir.  Quelle 

cou- 
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couronne  nous  attend, &  quelle  grâce,  fi  Dieu  nous 
vouloittant  fauoriferque  de  pouuoir  Ibuffrir  le  mar¬ 
tyre  pour  l’amour  de  luy? 

'  Lesparensd  vne  certaine  Keligieule,  qui  droit  en* 
trée  en  l’ordre  de  Sainte  Vrfule,  intentèrent  procès 
contre  les  Religieufes  pour  la  rauoir,  &  les  outrage- 
lenr  beaucoup.  Et  comme  ils  menaçoient  la  mere 
Annede la  mettre  en  prifon,  elle  leur  refpondit  d'vn 
vil'age  gay:  meflieurs  vous  me  ferez  vn  grand  plaifir; 
ce  ne  fera  pastrop  me  faire  que  cela;voire  il  eft  raifon- 
nablequemon  corps  foit  en  prifon  ,  puis  que  mon 
amey  eft,  laquelle  eft  fans  comparaifon  plus  noble 
que  le  corps- 

Eftant  apres  à  la  conuerfion  d’vne  Damoifelle  de 
bon  lieu,  mais  fort  mondaine,  &  l’ayant  enfin,  &  con¬ 
tre  l’efperance  d’vn  chacun  gaignée  à  Dieu,  &à  la  Rc- 
ligion  des  Vrfulines;  toute  la  ville  s’en  cfmeut  contre 
ces  bonnes  Religieufes; &leurs  amis  plus  particuliers 
leurconfeilloientdefe  donner  bien  de  garde  de  la  re- 
ceuoir; allegans  que  ceferoitle  plus  grand  malheur, 
qui  leur  fçauroit  arriuer;  adiouftans  de  furplus  pour 
intimider  lescourages  les  plus  refolus,  qu’on  les  me- 
naçoitde  mettre  le  feu  dans  leur  maifon.  A  cecy  la 
Mere  Anne  refpondit  gayement,que  ce  leur  feroit 
trop  d’honneur  de  brulîer  pour  vn  fi  bonruiet;&  fbu- 
ftint  haut  &  clair  que  Dieu  feroit  le  maifire,  ce  qui 
fut  très- vra  y' félon  qu’elle  lauoit  prédit. 

Cette  ieune  Damoilellede  Libourne,  qui  eut, 
donna  tant  de  peine  deuantque  de  pouuoir  prendre 
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I  habit*  ne  l  eut  pas  fi  tof}  fur  Je  dos,  que  toute  la  ville 
fut  eüTieue ,  8c  comme  alattnée  contre  les  bonnes 
Vrfulines.  Plus  de  trois  cens  perfbnnes  enuironnent 
leur  MonailerC;  ôc  les  portes  leur  ayant  eflé  fermées 
auiTi  toftjon crie, 'on  heurte,on  moutonne  les  portes, 
de  forte  que  toutes  lespauures  Religieufes'croyoient 
cllrp perdues.  LVn  des  parens  delà  nouice  faute  par 
defius  vne  muraille  d’vne  hauteur  exceffiue,  à  defièin 
d’entrer  dedans  la  chambre  où  elleefloit,  8c  i’enleuer. 
Et  de  fait  il  vint  fans  qu’on  s’en  apperceuft.  car  l’on 
nefedoutoitpointdece  cofté  là,  iufques  à  trois  pas 
de  la  porte  de  la  chambre,  où  la  Nouice  eftoit  cou¬ 
chée,  s’ellant  trouuée  mal.  Ilia  vit  donc  en  cet  eftat; 
caria  porte eftoitouuerte,  8c  tout  furieux  il  femità 
crier:  le  la  tiens.  A  ce  bruit  la  mereAnne,  qui  eftoit 
en  prières  à  genoux  contre  le  licf  delà  malade,  tourbe 
vifage,&le  voyantà  trois  pas  de  la  porte,  d'où  elle 
eftoit  efloignée  de  dix  ou  douze  pas,  femit  de  fon 
cofté  à  crier,  mais  à  Dieu,  luy  difant:  A  l’aide,  Seig¬ 
neur,  vos  ennemis  nous  ont  aflaillis  de  prés.  Et  ce 
difant  elle  fe  leue,  &  (ê  met  à  courir  d’vne  telle  viftef- 
fe  vers  la  porte,  qu  elle  y  fut  aufïî  toft  que  cet  home 
furieux,  & poulTela porte  deflùs  luy,  aucc  telle  im- 
petuofité,que  l’y  attrapant,  ce  fut  miracle  qu’elle  ne 
luy  rompit  les  iambes.  Ce  furieux  le  voyant  forclos 
de  l’entrée  de  la  chambre,  entre  en  rage,  &  auec 
grands  coups  de-pieds  tafehe  d’enfoncer  la  porte,  ce  - 
qui  luy  eftoit  ay  fé  à  faire ,  veire  du  premier  coup,  veu 
k  force  ^uec  laquelle  il  l’attaquoit:  &  la  foiblelTe  du 

bois. 
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bois,qui  n’eftoit  qu’vn  fimple fapinrmais noftre  Ama- 
zonela  fortifia,  &  barricada  bien  tofi,  non  auec  du 

bois.ou  des  pierres,  mais  bien  de  Ton  corps  animé  de 
l’efpritdeDieu.  Car  auffi  tofi  elle  fie  mit  à  genoux  la 
face  contre  la  porte,  les  bras  efiendus  defius  en  forme 
de  Croix,  &  répétant  fouuent  A  laide,  Seigneur,  à 
T'aide;  &  la  Nouice  à  ces  coups  voulut  s’enfuir, croyant 
que  la  porte  deuft  s  en  aller  en  pieces;  mais  la  M.  An¬ 
ne  ne  le  permis  pas,  luy  difant:  ne  bougez  pas,  ma 
Sœur.ie  vous  promets  qu’il  n’y  entrera  pas.  Les  coups 
.efioientfi  violensquele  plancher  en  trembloit  ,&  la 
telle  de  la  mere  en  fut  rudement  fecouce,  Vne  mere 
de  Poitiers  en  ayant  fait  depuis  Teflay,  elle  aiïeura 
que  fi  elle  eufl  donné  trois  coups  de  pied  de  fes  foi- 
blés  forces,.elleeu{lparty  la  porte  en  deux.Ettoutef- 
foisceRodomont  auec  tantde  coupsqucla  cholere, 

&la  rage  redoublerent,Ôi  fortifièrent;  il  ne  peut 
cunemetitTendomiTiager;  mais  il  deut  la  quitter,  & 
s’en  retourner  auec  fa  courte  honte  :  laifl'ant  à  Anne 
Thonneur  de  la  viéloire;  dont  elle  rendit  auec  toutes 
fes  filles  grâces  à  Dieu  ;  qui  fe  plaill  de  confondre  les 
forces  des  hom  mes  par  la  foiblelîe  d’vhe  fille. 

.  La  pauureté,  mere  nourrice  de  la  Religion,  ddes^p^a- 
toutes  les  vertus,  luy  elloit  tant  aggreable,  qu’elle 
n’auoit  rien  prés  defoy,  non  pas  mefme  les’chofcs, 
qui  font  permifes  à  ceux  qui  gardent  exaélementle 

vœu  de  pauureté.,  A  Bourg  vn  jour  elle  difoit  à  la  Me¬ 
re  Berty ,  qu’elle  prendroit  plaifir  à  voir  que  le  pain 
leur  manquaft  ;  de  que  pour  Ton  particulier  elle  defi- 

roit 
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rok  d’eftre  lî  pauure,  ,qu’el!e  n’euftque  du  pain  à  man¬ 
ger.  En  efFetla  maifon  fut  vn  jour  reduitte  à  telle  ne- 
ceffité,  qü’iln’y  auoitny  pain,  ny  argent  pour  en  ache¬ 
ter;  dont  elle  monftra  vne  joye  extraordinaire,  en¬ 
courageant  Tes  Sœurs  à  patir  ,&  fe  confier  neantmoins 
à  la  Prouidence  paternelle  de  Dieu;  auffi  enuoya-il 
bien  toft  ce  qui  leurefloit  necefi'aire.  On  n’a  jamais 
'  connu  qu  elle  euft  tant  foit  peu  d’affeftion  à  chofe 
quelconque  teiTiporelle,'non  pas  mefmes  aux  images 
faintes,  médaillés,  &  Agnus  Dei;  elleles reueroit, ' 
6c  en  failbit  l’eftat  qu’il  conuient:  mais  fans  aucune- 
attache.  ,  ;  . 

SeprtiiJcn-  Ce  defnuement  d’afFeftion  luy  caufoit  vne  grande 
efgalité,  &  tranquillité  d'efprit,  fans  qu’on  remar- 
quaft  prefque  jamais  aucune  faillie,  ou  efmotion  en 
fon  ame,  ny  imperfeftion  enfesparolles,'  &adions. 
Saprudcnce  eldoit  admirablermaisfa  fimplicitéeftoit 
.aimable;  deux  pièces  que  noftre Seigneur  demande 
de  nous;  la  prudence  du  ferpent,  &lafimplicité  de  la 
colombe;  lefquelles  la  -Mere  Anne  auoit  en  vn  fou- 
uerain  degré;  caufe  pourqüoy  chacun  defiroit  faxon- 
uerfation  ,  &  feconfioit  enelleauec  toute  afleurance. 
Dieu  luy  auoit  donné  vne  telle  prudence ,  qu’encore 
■  quelle  donnaft  des  mortifications  extraordinaires  à 
fesfillest  elles  ne  fentoient  point  de  répugnance  à  les 
'  mettre  en  prattique.  Elle  moderoit  fi  bien  fa  langue 

qu’elle  n’otenfoit  jamais  p'erfonne,  ne  parlant  d’au- 
truy  qu’en  bonne  part,  &  jamais  de  leurs  imperfe-  , 
fiions,  qu’en- l’extreme  neceflîté  ;  &  ce  encore  auec 

beau- 
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beaucoup  de  retenue,  &  de  cotnpafifîon  .  Tout  le 
temps  que  i‘ay  traitté  auecelle  (  dit  l’Autheur  )  tant 
en  prefence,  que  par  lettres ,  quiaefté  beaucoup ,  & 
quelque  fîx  ans  durant,  jamais  ien'ay  remarqué  qu’il 
luy  foit  efchappé  parollede  la  bouche ,  riy  glilîàde  de 
plume,  qui  puft  non  feulement  offenfer  perfonne: 
mais  non  pas  mcfme  eftre  contre  la  bienfeance .  ou  la 
prudence.  Ceft-eflre  parfait  que  cela, Tclon  TA  poftre 
Saint  lacques. 

Son  ame  eftoit  fî  pure,  &  innocente:  que  fon  Con-  fureté it 
fefîeur  nommé  Monfîcur  le  Soüef  homme  de  bien 
8c  qui  a  manie  Ta  cohfciencè  la  dcrhiéré  année  de  fa 


vie;  aditn’auoir  jamaistrouué  vhe  ame  plus  pure,  6c 
qu’il  rie  penfoit  pas  que  l’infirmité  humaine  cnpufi: 
porter  de  plus  pure  ;  au  moyen  dequoy  il  fe  mettoit 
bienenpe’ine  de  troùùer  en fes  Confeflîons  fiaffifante 
matière  d’abfblution.^  Ce  que  confirment  les  autres, 
qùiont  entendu  fes  Conférons  quelques  années  dé¬ 
liant  fa  mort;  &  tous  affeurentque  fachafteté  eftoit 
du  tout  Angélique,  tant  au  corps,  qu’à  l’ame:  voire 
qu’elle  engendroit  en  ceux  qui  traittoient  aüec  elle 
certaine  inclination  à  l’honnefleté.  En  oultre  lapluf-' 
part  qui  l’ont  connue  familièrement,  fes  Confeffeurs, 
.&  autres  ont  creu  qu  elle  ne  corn  mit  jamais  aucun, pé¬ 
ché  mortel ,  mais  qu’elle  garda,  nette  &  pure  la  robe, 
d’innocence,  qu’elle  aûoit  receùe  au  BapteTuie.  Elle' 
faifbit  neantmoins  tant  deflat  de  les  fautes,  quoyque 
d’ailleurs  filegeres,  quelle  les  eftimoit  fort  grieues, 
&apprehcndoit  tellement  fes  péchés  quelques  qu’ils 
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fuflentvqy ’elle  en  conceuoit  vne  grande  contrition 


parfois  firgranàe,  &  fi  forte/  qu  elle  en  toioboit 
rnaiade  de  regret.  .Voila  de  puiffansjarguraens-pour 
BOUS  (aire, croire  qu’elle  p alla  dr Qid  an  Giel  apres 
fa-iTiort, fansrurpatoire.,.  :  ,  , 

1  C/  .  „  , .  „  .  . 
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T.refence  àe 
Dhu, 


abondance,  que ies doigts  naefmesen  decoulçientî 
(  Cant.  J-.  )  c’eftà  dire  . (  félon  liexplication  du  Ven/ 

Pere  Baltazar,  Aluaresj.  digne  Confefl'eur  de  la  .Se-, 
raphique  loere  Therefe  )  qu’elle  auoit.prattiquéla. 
mortification  en  tout,  &  par  tout,  tant  aux  petites, 
chofes,  comme  aux  grandes.  Cela  eftant  verifié,il 
mefera  bien  ayfé  de  faire  croire  au  Lefteur,  qu’elle 
a  eu  en  fuitte  lé  prluilege  de  l’Efpoufe,  defcrit  au 
mefme  lieu  des  Cantiques  j  où  il  ell  dit  que  l’Ef- 
poux  à  medela  myrrhe, auecfesaromates,  de  en- 
femble,  lemiefle,  laitj&.le  vin;  &  qu’en  parlant 
à  elle  il  a  fait  fondre,  &  liquéfier  foname;  i’oraifon 
&  la  mortification  font  deux  feeurs,  qui  fe  tiennent 
.par  la  main.  La  vénérable  mere  Anne  auoit  vn_ 
grand  don  d’oraifon,  auffi  efloit  elle  toufiours  en 


ce 
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ce  faintexercice;ou  à  fcs  heures  ordir.a:res--  c.u  par 


_vnion  continuelle  ,4^  elle  auoit  auec  Dicj-,  ce  la 
prefence  duquel  eliene  fe  pouuoit  deftraire,  enco¬ 
re  quelle  n’en  rctiraft  point  de  confolationrennnle. 
Elle  paflbit'de  bonnes  partieside  lanuiden  prières, 
&  colloques  fpirituels/ par  lefquels  elle  s’entrete- 
noit  arnoureufement  auec  fon  cher  Efpoux,  réci¬ 
tant  des  lêntences  de  la  Sainte  Eferiture;  mais  auec 
tant  de  ferueur  d’efpric,que  celles  qui  1  entendoient 


en  euoient  rauies.  •  •  .  , 

Auxbonnes  fefleselle  redoubloit  fa  ferueur,  ^‘Pratiques 

deuotion,  .&  les  effets  y  paroiflbient  fouuent;  com-,7(,J“‘’* 
me  entre  autres  .vne-.veille  de  Noël,  elle  fit  vne  cre- 
che,  &  s’accommodant  en  pauure  bergere,  &  pele-; 
rine,elley  exercea  intérieurement,  ainfi  qu  exte-v 

rieurementdes  affions  defadeuotion  extraordinai- 

^  *  * 

re.  Et  de  vray  fa  ferueur  fut  fi  grande,  que  fon  vifa- 
ge  parut  embrazé,  comme  d  yp'Seraphim 

Sa  deuotion  emiersla  Mere  de  Dieu  eftoit  ex- 
traordinairej  auflî  eftoit  elle  fouuent  honnorée de  la 
vifite,  (comme  auffi  de  celle  de  fon  Ange  Gardien) 
en  receuoit  de  grandes ,  <Sc  frequentes  faueurs: 
c’efi: pourquoy  elleladonnoit  pour  Mere  à  celles 
qui  entroient  au  Nouitiat.  Vn  iour  elle  alloit  par  . 
obeïflance  d’vn  lieu  à  vn  autre, la  tempeile  fc  le- 
uant ,  &  menaçant  de  naufrage:  elle  eut  recours  à  ' 
la  Bienheureufe  Vierge;  de  qui  elle  eut  aileurance 
de  la  bonnalle  ,  &  demeura  fans  C'-ainte  .tout  le 
temps  de  l’orage,  qui  s’appaifa  par  fa  priere.  Mats 

B  b  Z  ■  des 
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des  efFets  prodigieux  de  fon  oraifon  nous  parlerons 
plus  bas.  ^and  elle  entendoit^ parler  du  petit  lefus, 
oudefà  glorieufé  Mere  la  Vi'ePge  Marie:  elle  pre£- 
•foit  les  bras,  &  lesmains  contre  fa  poitrine,  mon- 
‘ffrant  paffâcornmé  dlé  eûoit'efpnfe  de  leur  amour. 
Elle  imprimoit  cet  amour  en  lame  des  penfîonnai- 
-  res,  qui  eftoient  fousfà  conduitte  ,-les  incitant  à  jeuf- 
ner  le  Samédy,  &às’abftenFrdefruiftsceiour  lààfon 
honneur;  qui  n’eft  pas  vne  petite  moiiificationauxfiU 
les  qui  font  encor  icunes,  La  mere  Andrée  Vidau  Vr- 
fuline  ditauoir  fouuent  expérimenté  de  telles  lâintes 
violencesdefa  part  j  car  elle  la  retiroit  fouuent  en 
quelque  coin  pour  y  faire  oraifon" 'récitant;  fouuent 
t Aue  Maris  Jîelia:  &  que  venant  à  ce  vcrCéP^Monfirate 
ejje  Mdtrem ,  tlle  eftendoit  les  bras,  &  les  tenant  ou- 
uerts,fon  vifage  fe  changeoit  &  entroit  en  vne  fer- 
ueur  lî  remarquable,  ^’il  lêmbloit  à  la  voir  que  No- 
flre  Dameluÿapparoîflôit.  *  '  '• 

Z'Juf'ifde  C’eftoit  fon  refuge  ordinaire  en  toutes  fes  plus 
grandes  grandes  angoilîes  que  de.  s'addrefler  à  la  glorieufe 
&rncts.  Vierge.  Vn  ioûr  eftant  alTîegée  de  peines  intérieures, 
dontclle nefçauoitle  mbyende  fe  depeflrer,  &  qui 
reialliirantfurlecorps  làrcndoiermalade:  ellefe  ren-. 
ferma  dans  fa  celle,  &  fe  mit  à  implorer  le  fecours  de 
fa  chere,  &  vniqueaduocate.  Or  au  fort'  de  cette  prie» 
reelles’èndormit,  &  ence.  fommeil  luy  apparut. vne; 
Vierge  d  vne  excellente  beauté,  laquelle  luy  mon- 
ûrantvn  vifage  gay,  aflaifonné  d’vne  modcfle  graui- 
prit  par  la  main.  , Et  fur  cette  prife  elle  s’efueilla 
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toute  remplie  de  ioyej&  deliurée  de  toute  mala¬ 
die  tant  du  corps  que  de  l’efpritj  lii  que  pour  lors 
elle  ne fe fouuenoit  pas  mefme  dece  qu’elleauoit 
enduré  auparauant;  tant  elle  auoit  l'eTprit  occoifé, 
&  le  corps  fortifié.  Quantité  dechofes d'inuitoient 
acette  deuotion,  auec  le  commun  des  gens  de  bien, 
&  1  inclination  de  fonfexe.  Elleportoit  le  nom  de 
la Mere  delà  B.  Vierge,  fa  mere  portoit  celuyde 
la  Viergêmefme;  &aujourdefon  Annonciation 
elle  auoit  pris  le  voile  de  la  Religion  de  Sainte  Vr- 
fule,  qui  eft  tout  à  fait  dediée  au  culte,  &  feruice 
de  cette  grande  Reine,  qui  a  tant  obligé  les  on-> 
ze  mille  Vierges. 

Elle_  auoit  vne  tref-grande  déuotion  au  Saint  Sz- 
crement,  &  vn  defîr  ardant  defouuent  communierj 
auflî  y  puifoit  elle  de  grandes  lumières.  Et  ie  veux 
croire  que  ce  fut  par  là  quelle  defcouurit  qu vn 
faux  Hermite  (  qui  auoit  trompé  les  Euefques, 
les  Curés)  n’elloit  pas  Preflre:  pource  refufa  de 
receuoir  la  Communion  de  fa  main,  laquelle  il 
donnoit  à  toutes  les  autres  Religieufes.  Eflant  à' 
Bourg  fur  les  premiers  commencemens  de  fon 
entrée  en  la  Religion ,  elle  communioit  tous  les 
iours,  &  auec  tant  de  ferueur,  &.  de  bons  fuccés, 
que  d’autres  Religieufes  lïmiterent  en  ce  faint  exer¬ 
cice.  Sortant  de  là  Communion  elle  fe  retiroit  dans, 
vn  Oratoire,  011  il  y  auoit  vn  Crucifix,  deuant  le* 
quel  elle  demeuroit  beaucoup  de  temps  en  recol- 
ieclionilà  otiia  voyoit  changer  de  vifage,  ^  de- 
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uenir  fort  rouge,  &  enflambée ,  quoy  qu’elle  fuft 
naturellement  fort  blanche,  pafle;  &fouuentlà, 
comme  auflî  en  Tes  autres  oraifons,eüe  perdqit  l’v- 
fage  desfens,&  demeuroit  fans  aucun  mouuement, 
Sc  fans  parolle.  Les  ecHafes ,  &  rauidemens  lu.y 
ef  oient  fort  frequens;  auHi  félon  la  relation  d’vne 
de  fes  Supérieures,  elle  y  tenoit  plus  du  paOlf  que 
de  l’aftif;  qui  elt  le  fommet  de  l’orailon,  au  dire  du 
grand  Saint  Denis. 

Zifîajes.  Elle  faifoit  d’ordinaire  deux  heures  d’oraifon 
continue,  qu’elle  defroboit  à  fes  occupations  qui 
eiloient  grandes  j  où  elle  paroiübit  embrafée,  & 
illuminée  comme  vn  Moylc;  ce  quiluy  arriuoit  en¬ 
core  hors  du  temps,  &  du  lieu  d’oraifon,  voire 
m.efmes  en  table;  &  ce  dautant  qu’elleelloit  touf- 
jours  recueillie  ,  &  en  la  prefence  de  Dieu.  Quand 
elle  fe  trouuoit  de  la  forte,  elle  ne  fe  pouuoit  tenir, 
fur  fes  pieds ,  ny  à  genoux  ;  &  apré«  que  cela  eltoit 
Vaflé  elle  fondoit  toute  en  larmes;  &  pour  coüurir, 
&  cacher  ces  grâces,  elle  difoit  qu’vn  petit  mal  de 
cœurl’auoit  furprife;  auflî  les  Médecins  iugeoient, 
que  la  plufpart  de  fes  maladies  venoient  de  ces 
vnions  d’entendement,  &  de  volonté  qu’elle  auoit 
auec  Dieu:  Ôc  qui  la  tranfpor.toient  auec  trop  de 
violence,  pajdeflùs  les  forces  de  fon  foible  corps. 

Pendant  la  nuift  elle  fe  plaignoit  ordinairement  à 
fon  Efpoux  bien  aimé  difant:  jufques  à  quand  Seig¬ 
neur?  ou  bien;  lefus  mon  doux  amour,.  &  mon 
tout.  Et  réciproquement  elle  entendolt  de  luv  di- 

finéle- 
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fiinftementces  parolles.  Tu  feras  vnie,  tu  feras  at¬ 
tachée  ,  tu  feras  coilce  à  moy .  ]  Jens  diuins! 
eitrainftes  fouhaiftabies!  inais  c^ui  ne  ferrent  que  les 
aiTjes  puiflamincnt,  &  entiereincnt  dellachcesdu 
Tang,  de  la  chair. 

Sa  principalie^  de  plus  folide  deuotion  efioit  à 
l’endroit  delà  Pafhon  de  Jefus  Chrift:  &  fa  plus  ag- 
greable  lefture  eftoit  fur  ce  fuiet;  quand  elle  ne  la 
pouuoit  lire,  elle  fêla  faifoit  réciter,  principalie- 
rnent  celle  qui  eft  delcrite  par  l’Euangelille  Saint 
Jean,-  &  c’efloit  là  où  elle  trouuoit  plus  de  deuotion 
à  plus^grand  confort  en  Tes  maladies.  Quand  elle 
’tiiauaillQit  en  broderie  (  cequ’ellefaifoiten'perfc- 
ction  )  elle  fe  plaifoit  grandement  à  faire  les  flaïu- 
mes,  les  cœurs,  &  fur  tout  lesarmes  de  la  PaHion 
de  Jefus  Chrift.  A  quoy-  elle  ne  pouuoit  s’occuper 
fans  vn  changement  extraordinaire  ou  en  Ton  vi Pa¬ 
ge,  ou  eir  fes  parolles,  ou  enfon  maintien. 

Son  Gonfefleur,&  dernier  direfteur  de  fon  àme, 
y  aremarque  deslumieres  ,  &  intelligences  fi  ex- 
traordiiiaires,  comme  auftides  eeftafes,  (.^  rauifie- 
mens  Ij  eftranges  :  qu’il  afleure  eftre  contraint  de, 
croire  que  le  S.  Efprit,  qui  la  pofledoit  entière¬ 
ment  (  ce  font  fes  termes  )  eftoit  celuy  qui  les  ope- 
Toit  en  elle.  G’eft  ainfi  que  parle  Jefus  Ghriftmef- 
me  de  Sainte  Gertrude  { Injin.l.:^  c.i-j ■)  de  rien  ne. 
fe  peut  dire  de  plus  rare  en  telle  matière  .  Car 
tout  ainiî  que  l’Antechrift  n’operera  rien  de  bon 
maistoutes  mefchancetcs:  pource  que  le  diable  le- 
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polîedera  parfaitement  au  corps,  &enl’aiTe,  &en/â 
volonté  -,  àcontrepoii  il  fe  trouue  des  âmes  tellement 
pofledées  parle  ‘îaint  Efprit;  enl’efprit,  &en  lavOf 
lonté,  qu’elles  n’operent,  ou,pluflot  le  S.Efprrr  par 
elles,  que  chofes  bonnes,  &  extraordinairement  ra- 
uiiTantes. 


ï  . 


CHAPITRE  VU. 


De  [on  Amour  enuers  ^Dieu. 


Sent  Int  ens 
du  i'A' 

VKïHY  du 

hUut 


Le  cœur  de  la  mere  Anneefloit  :Pauteldu  Templo 
du  vray  Salomon,  où  le  feu  diuin.ne  s’éfteignoit' 
iamais,  dautarît  qu’elle  l’entretenoit  lânsceflè.par  des 
orailons  iaculatoires,  &  des  eflans d’amour  cmbrazés. 
Vne  perfonne,quiauoit  eu  certaine  antipathie  nata-‘ 
relie  contre  elle ,  &  qui  de  Ibn  viuant.  n’approuuoit  pas 
beaucoup  les  aftions  de  cette  bonne  Mere;  pour  ne  les 
pas connoitre, ainfî  quelle  a  fait  apres  fa  morti ayant 
eu  de  grands  relTentimensde  ce  quVn  lî  riche  trefor 
fpirituel  luy  auoitefté  caché  lors  qu’elle  en  pouuoit 
bien  faire  fon  profit:  cette  là  parlant  de  cette  bienheu- 
reufe  ame,a  dit  vn  mot,  qui  vient  bien  à  mon  pro¬ 
pos;  que,  pour  bien  parler  des  effetsdu  grand  amour, 
que  la  mere  Anne  portoit  à  Dieu;  U  faudroit  auoir  le 
mefme  amour.  Et  moy  ie  dis  que  qui  auroit  ce  mefme 
amour,  n’en  pourroit  fuffiiammentparler:  puis  qu’elle 
mefme  oyant  feulemêt  parler  de  l’amour  elle'  venoit  à 
defaiüir,&  perdre  toutes  iês  forces.EUe  eftoit  dans  vne 

lan- 
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langeur  d’amour  perpétuelle  -,  d’où  arriua  qu’e- 
ftant  Regente  d’vne  efcolle,  félon  la  fainte  profef- 
/îondes  Vrfulines,  ill’en  falut  retirer,  parce  qu’elle 
n’y  pouuoit  vaquer,  tant  fon  cœur  eftoitefleué,  ^ 
xlepris  des  chofes  de  ça  bas,  Sc  vny  à  Dieu.  Tout  ce 
qu  elle  lifoit,  qui  touchoit  tant  foit  peu  l’amour  de 
Dieu,  luy  perçoit  le  cœur.  Vn  jourlifant  l’hiftoire 
des  Indes,  recueillie  par  les  Peres  lefuites,  &  y  trou- 
uant  quelques  traiftsde  l’amour  de  Dieu,  elle  fut 
fi  violemment  embrazée,  qu’elle  difoitauec  Saint 
François  Xauier: Celiez,  Seigneur ,cellezjc’eft  aflcs. 
Auffi  enfemblablesleftüres,  oü  difcours,  elleeftoie 
emportée  hoirs  dè  foy-mefme  ,  comme  enyuréé 
de  la  douceur  de  cet  amour  j  fi  qu’on  fe  plaifoit  de 
luy  en  dire  ,  afin  de  la  mettre  ,  &de  la  voir  en  cet 
eftat ,  car  elle  eftoit  tellement  efprife ,  qu’elle  fe 
pafmoit ,  &-'jettoit  de  grans  cris.  Deuoc  fois  entr’au- 
très  on  èut  bien  de  la  peine  de  là  faire  reuenir  à  elle 
à  l’heure  de  coucher,  &  deux  fois  apres  la  Commu¬ 
nion  l’on  penfa  qu'elle  d’euft  rendre  l’efprità  Dieu. 
Vnefois  entre  autres  chantant  au  chœur  vne  Oretnufy 
elle  fut  tellement  emportée  en  Dieu,  que  jamais 
elle  ne  la.put  acheuer.  Le  mefme  luy  arriuoit 
fouuent  én  table  ,  où  quelque  leclure  de  l’a¬ 
mour  de  Dieu:  la  tranfportoit  fi  bien  qu’elle  en 
laillbit  le  manger,  ou  bien  elle  mangeoit  fans  fça- 
uoir  ce  qu’elle  faifoit;  ce  qui  l’obligeoit  de  fortir  ' 
de  table,oude  manger  hors  du  refeftoire.  Faifant  - 
les  exercices  fpirituels  elle  entroit  en  telle  agonie, 
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qu’on euft dit  quelle  alloit  rendre  l’efprit.  &  îettoit 

des  cris  pour  les  extremes  douleurs,  quelle  reflentoit 
iufqueslà  qu’elledifoitrllme  faut  diftraire,  ou  mou-’ 
rir.  Elle  ne  pouuoit  endurer  d’entendre  dire  que  l’on 
n’auoit  pas  d’amour  de  Dieu, 

UHfiZn  J,  ElleauQitinceflamentfoncœurardant,  &  bruflant 

Ardent,  d’vne  chaleur  furnafurelle.  quifaifoiî  qu’elle  fembloit 
eftretoulîoursenfieure.  à  laquelle  tous  les  remedes 
des  médecins  elfoient  inutiles  ;aufli  leur  eftoit  fon 
mal  inconnu  comme,  n’eftant  pas  du  reflbrt  de  leur 
art.  Cet  amour  produifoit  d’eftranges  effets  en  fon 
corps,  tantoft  la,  faifant  palliri. puis  rougir,  tantoflla 
mettant  toute  en  fueur.  Elle  difqit  fouuent  à.  Dieu:, 
mon  Dieu, ie  nay  plus  d’amour,  ie  ne  fçaurois  plus 

rienaimer  que  vous,  le  me  trouue  lî  eftrangere,  que 
le  monde>mefemblevnfonge,  &  vn’ieu  d’enfantj 
auec  Saint  Paul,  le  'iis,,  non  fluslmqy^  mais-  Tejus  Chrifl  ' 
%’iten  «?o;v.Je  meine^vne^vie,  que  ie^ne  connois-  point, 
ie  ne  fçay  ce  que  iefais,  ny  ce  que-ie  dis.  Elle  affeura, 
au  R.  Pere  Loryot  deia  Compagnie  de  lefus,  de  la  di- 
reftion  duquel,  elle:S,’èft  feruy  longtem.ps;  que  Dieu' 
I,uy  auoit  oftéfpncœur,&Iuy  en  aupitdonne  vn  autre. 
Voila  vn  des  plus  hauts  points  de  la  vie  admirable 
de  Sainte  Catherine  de  Sienne,  auec  qui  elle  a- de 
grands  rapports,  Vne  autre* fois  elle  difoit;  quand, 
ie  feray  morte,  ie  ne  çhangeray  point,  ie  feray  tou¬ 
jours  foupple.  ïefus  que  noftre  amour  cft  fort/ 
■donnez  m  en  quelque  jouiiTance.  Il  peut  eftreque 
difan.t  ceU  elle  prophetzioit  de  la  foupplelîe  de  fon. 

corps 
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corps  (  cjui  demeura  foupple  apresfa  mort  )  auITi  bien 
que  del’efprit. 

Sur  la  fin  de  fa  vie  Dieu  l’auoit  mife  en  vne' telle 
conformité  auec  fa  volonté,  qu’il  luy  auoit  melme 
ofté  ledefir  d’endurer,  tant  elle  ne  vouloit,  que  ce 
que  Dieu  vouloir.  Sied  ce  pourtant  qu’en  vn  mefme 
temps  Dieu  allia  ce  grand  amour  quelle  luyportoit,. 
a  vne  grande  crainte,  &  apprehenlîon  de  la  mort;  la¬ 
quelle  eftoit  fi  grauée  en  îbnefprit,  que  l’on  craignoit 
d’en  parler  deuant  elle.  Le  mot  de  péché,  Ôc  de  iuge- Ses  crain, 
ment  la  faifoit  toute  trembler.  Il  ne  faut  pas  donc'"*  . 
s’eftôner  fi  ayant  fait  vne  ConfeCCon  generalle  à  Bor¬ 
deaux, elle  s’efuanouit  de  deftrefle,&  douleur  de  fes 
péchés;  quoy  que  légers.  Et  fi  toft  quelle  fut  reuenue 
à  loy  elle  fe  prit  à  crier  fort  haut:ô  grand  Dieulôgrand  - 
Dieii!  &  profera  d’autres  femblables  parolles,  qui 
tefmoîgnoient  les  regrets  qu’elle  auoit  dauoir  jamais 
offenfé  Dieu.Toutesfoisladerniere  année  de  fa  vie 
elle  eltoit  tellcmenr  preuenue  de  l’amour  de  Dieu, 
qu’elle  difoit  fouuent  à  fon  ConfelTcur ,  quelle  ne 
fentoit  plus  aucune  crainte  feruile  de  l’enfer,  &  de 
toutes  fes  peines,  quoy  qu’autrefois  elle  en  euft  eu 
beaucoup. 

Quand  elle  vint  de  Bordeaux  à  Laual  auec  fes  autres,";'’» 
Sœars.poury  elfablirleurConuét.elle  pafla  par  l^oi- 
diers.iSc  fut  leceue  auec  fatrouppe  dans  l’Abbaïe  de 
Sainte  Croix  par  Madame  l’  Abbeire,qui  leur  fit  t  outes 
les  careires,^  honneurs  qu’elle  puti  lur  la  réputation 
de  la  vertu  de  ces  bonnes  Vrfulines,  &  nommément 
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à  raifon  de  la  mere  Anne  de  Beauuaisjlaijuelle  fit  bien» 
toftefclatterlesgraces  queDieuauoif  mifes  en  ellej 
toutes  les  Religieufes  de  cette  Abbaïe  prirent  grand 
p[aifirdetraitteraueccllci&  ne  l'appelloient  pas  au¬ 
trement  que  la  J^lere,  ciui  aime  tant  Dieu,  Elles  taf- 
cherenten  fuitte  de  la  retenir  à  Poitiers,  &  en  prie- 
rentlamere  Supérieure,  puis  que  leur  Gonuent  s’y 
appreftqit,  A  quoy  s'accorda  la  Supérieure.  &  dit  à  la- 
mere  Anne:  qu’il  falloit  qu’elle  demeuraft  là.;  Ma 
mtre,  refpondit-ellejeferaytoutce  qu’il  vous  plaira' 
me  commander, mais  iefçay  bien  que  ie  n’y  demeu- 
reray  pas.  II  falloit  que  la  reuelation  qu’elle  auoit  de 
fon  volage  fuft  accomplie;  corhme  il  fut  en  effet. 
Maisde  ces  reuelations,  &  prédirions,  nous  en  don-- 
nerons  vn  chapitre  plus  basi 

Get  amour  dluin  faifoit  qu’elle  aimoit  fort  les» 
Cantiques  des  Cantiques,  par  delTus  toùs  les  liures,  & 
difeours  fpirifuels,  &en  auoit  fort  fouucnt  quelques- 
tr'aits  en  la  bouche.  Voire  elle  en  compofoit  des  chan- 
fonsfpirituelles,  fort  rhoiiellcufes,  &  pleines  d’affe- 
ftions,.&  d’amour,  de  Dieu,quoy  que  fim'plement 
faites.  l’enay  (  dit  Monfieur  Riuiere  )  trois,  ou  quat- 
treelcritesdefa  main.defquellesienepuis  ouir  chan* 
ter,  ou  lire  fans  en  tirer  du  fentiment  de  ferueur,  &  de- 
notion  particulière.,  Elle  eh  a  . compofé  plufieurs  au¬ 
tres,  que  ie. n’ay  pas,  (dit  le  mefme)  toutes  de  la 
Croix,  de  l’amour,  &  de  la  patience. 

Cinefemainesauant  fa  mort,  le  Pere  Leonard  Ga- 
Ipucin  l’ayant,  eftd  voir,  &  communiqué  quelque 
^  temps 


~uilr(gfdc  la  vie  Je  la  V.M<r(  Anne  de  Beauuaîs,  20f 
temps  enlemble,  elle  fortit  fort  enflammée,  &  ne. 
pouuaht  parler  que  fort  peu.  L’vnc  des  mères  luy 
demandant  tout  bas,  &  familièrement  ce  qu’elle 
auoit  veUjOu. fenty  d’extraordinaire;  elle  luy  refpon- 
dit  franchement:  que  le  fortauoit-emporté  le,  foiblc; 
qu’elle  eftoit  fi  fort  atteinte  qu’elle  n’en,  pouuoit  plus, 
&  auoit  le  cœur  tout  opprefle.  En  effet  vn  foupir  con¬ 
tinuel  la  faifit,  qui  luy  continua  iufques  à  la  mort,- 
huiftiours  auant  laquelle  elle  ne  parla  plus  que  par- 
fignes.  Eftoient  ce  pas  là  des  fymptomes  d’amour,  6c. 
desargumens,&  des  preuucs  quelle  mourut  d’amoui? 


CHAPITRE  VIII; 

T^e  [a  charité enuers  le prochaitiy^  âefot7  efficace, 

La  V.  mere  Anne  auott  les  entrailles  de  milcri- 
cordefi-tendres,  à  l’endroit  des  affligés,  que 
copaflion  alloitàTelgal  de  leurs  fouffrances;  &  cette 
copafllon  fe  trouuât  dansrimpuiffance  de  les  aider  l’a- 
rendu  quelquefois  malade.  Ellemendioitau  parloir, 
&fe  retranchoit'fesncceffitésmefmespour  loulager 
les  pauures. Sa  charité  s’accreut  auec  la  puiflâce  de  Su¬ 
périeure:  fi  bien,  qu’elle  n’elconduifoit  perfo.nne  ,  fe 
confiant  tellement- en  la  bonté,  &  mifericorde  de 
Dieu:  qu’elle  difoit  qu’il  luy.  en  donneroit  toufiours 
afles,  &  pour  elle, &  pour  fes  filles, &  pour  les  pauures 
qui  l’en  requerroient.  Elle  cftoit  fort  foigneule  d’affl- 
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fter les  (eruantes  malades,  fe  priuant  de  ce  qui  luy 
eftoitnecelTaire  pour  le  leur  donner,  leur  portant  ce 
quelles  auoient  beloing,  faifant  leurs  lifts,  6c  leur 
rendant  lesTeruices  dVne  petite  feruante. Cette  chari¬ 
té  paroiiîbit  bien  auec  plus  d’efclat  à  l’endroit  defes 
Sœurs  de  Religion.  Vne  bonne  fille  ayant  rendu  quel¬ 
que  feruice  à  lamailon,  6ceneftant  Ibrtie'à  raifond’y- 
ne  fiennc  infirmité,  elle  ne  peut  eftre  en  repos,  qu’elle 
ne  fut  retournée.  Elle  la  fit  reuenir  à  Saumur ,  la  fai¬ 
fant  nourrir  pourl’amour  de  Dieuj  &  ayant  toufiours 
eflé  malade  auparauant,  elle  reprit  peu  àpeula  fanté 
après  la  mort  de  cette  fainte  mere,&  par  fon  inter- 
cefllon. 

7.'UdnU  Le  zele  qu’elle  auoit  du  falut  des  âmes  eftoit  affiné, 
lut  des  infatigable, ÔctrefpuilTant.  Envoicy  vn  exemple  me* 

morable.  Entendant  que  le  monde  traueafoit  fort  vne 
ieune  Damoifelle  pour  i’empefcher  d’entrer  en  l’or¬ 
dre  des  Vrfulines.&quvn  chacun  en  auoit  défia  per¬ 
du  toute  efperance;  elle  feule  neantmoins  fe  confiant 
grandement  en  Dieu,  redoubla  fes  prières,  &  mortifi¬ 
cations,  refpandant  force  larmes  deuant  Dieu,  ieuf- 
nant,  &  faifant  la  difcipline  tous  les  jours,  &  fouuent 
deux  fois  le  jour  jufquesaufang;  ce  qu’elle  continua 
de  faire  pource  fujet  depuis  le  commencement  de 
Décembre ,  jufques  au  commencement  de  May  de 
l’an  i6oj.  ahl  que  l’oraifbn  des  j  jftes  effpaiiTaniel  en 
fin  elle  obtint  de  Dieu  ce  qu’elle  demandoit  contre 
l’opinion  de  tout  le  monde ,  &  de  toutes  les  Religieux 
fes  de  la  maifon,  auxquelles  elle  auoit  donné  allêuran- 
ce  de  ce  bon  fuccés.  L’A  n 
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L'An  qui  cftoit  au  commencement  defa  vie 
regulierè  ,  elle  elloit  à  Libourne  cinc  lieues  de  Bour- 
deaux;  &  icy  vne  jeune  Demoifelle  des  premières 
maifonsde  la  ville,  fort  accomplie  ez  dons  naturels 
du  corps,&  del’efjîrit:  auoit  le  cœur  grandement  atta¬ 
ché  au  monde,  &  lort  enuenimé  contre  les  V rfulines, 
jüfques  là  qu’elle  auoit  protefté  de  ne  les  vifîter  d’vn 
an  &  demy ,  encore  qu’elle  y  eufl  vne  jeune  fœur  en 
peniton,  qui  fe  difpofoit  pour  eftré  receue  en  la  Con¬ 
grégation  ■  La  bonne  Mere  Anne  nonobflant  tout  cela 
obtint  quoy  que  non  fans  grande  difficulté,  &  après 
trois  mois  de  combat,  dd^dereiiffiance;  qu’elle  la  vint 
voir,  pluspar  compliment  que  de  bonne  volonté,  A 
la  première  vifite  Anne  luy  gaigna  lecœur,  &  elle 
promit  de  la  venir  reuoirle  lendemain  ;  &  retournant 
du  parloir  Anne  dit  à  vne' Vrfuline;  l’efjsere  que  cette 
/îllelê  fera  VrfûJinej celaeflimpoffiBlefîtrautre.  Rien 
n’eftimpoffible  à  Dieu  repart  la  Mere  Anne;  fi  cela  fe 
fait  ad  joufte  l'autre ,  ie  criera  y  à  haute  voix  que  c’efl: 
vn  grand  miracle,  qui  fe  vient  défaire.  A  quoy  repar¬ 
tant  gracieufement  la  Mere  Anne;commenccz  donc, 
dit  elle,  de  faire  prouifion  de  voix,  &  gardez  bien  de 
vous  enroüer,  car  cela  fera,  priez  Dieu  cependant. 
Elletrauailla  cinc  mois  entiers  en  cette  pourfuitte  par 
prières,  pénitences,  &  mortifications,  &  nonobflant 
toutes  les  oppofitions  du  diable,  contre  toutes  les  ef- 
perances  des  Religieufes,  qui  luy  reprochoient  que- 
cent  femblables  à  elle  n’en  viendroient  pas  à'bout,elIe 
cnieua  en  fin  cette  proye  du  monde,  &  la  tira  en  Rell.- 
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g-ion,oupour  mieux  dire  Dieu  par  Ton  moyen. 

Vne  autre  fille  voulant  entrer  en  l’Ordre  des  Vrfu- 
lines,  piufieurs  difficultés  fe  mirent  à  la  trauerfe,  &  di- 
uers  empefehemens,  non  feulement  de  là  part^du 
monde  :  mais  auffi  de  Ton  Conlefleur ,  cjui  n’y  vouloit 
aucunement  confentir ,  fans  lequel  neantmoins  rien 
ne  fe  pouuoit  faire,  pour  le  crédit,  &  puifiance,  qu’il 
auoit.  Mais  apres  auoirouy  parler  la  Mere  Anne,en  la 
deduétion  de  lès  railbns,  &  quelque  autre  chofc  qu’el- 
îeluydit  en  fecret,  &que  l’on  n’a  peu  Içauoif:  auffi 
toft  il  y  confentit,  &  promit  de  luy  bailler  l’habit,& 
de  porter  auec  elle  vne  partie  de  l’affliftion  quelle  en- 
couroit  pour  vue  lï  loüable,  & genereufe  entréprife. 

Sesenfeignemens,  Scinftruftions  portoient  coup,’ 
qui  operoif  pour  toute  la  vie  des  auditeurs.  Lors  qu’el- 
ie  enfeignoit  la  doctrine  Chreftienne,  félon  la  fainte 
prattique  de  leur  Ordre:  l’on  voyoit  foutes  les  pau* 
ures  âmes  larmoyer  de  contrition  de  leurs  péchés  j  & 
fi  fe  confident  tant  enfon  zele,  &  charité,  quelles  luy 
alloient  defcouurir  l’eftat  de  leurconfcience;  &  ani¬ 
mées  parfesdifcours,alloient  faire  vne  confeffion  gé¬ 
néra  lie  des  péchés,  qu’elles  n’auoient  oféauparauant 
confeffer.  Le  Chantre  del’Eglife  de  Bourg  luy  allant 
enfeigner  la  Mufique,  &  à  iouer  des  orgues,  apprit 
d’elle  vne  meilleure  doftrine  fçauoir  eftà  fe  conuer- 
tirà  Dieu,  8c  à  quitter  le  monde;  ce  qu’il  a  fait  entrant 
en  la  Religion  des  Peres  Fueillans,&  le  nomme  Pere 
André  de  Saint  lofeph  Preftre,  8c  Procureur  de  leur 
Conuent  de  Poié^iers.  Certain  perfonnage  de  qualité; 
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pbur  l’auoir  entendue  vne  feule  fois^  fe  fentit  gran¬ 
dement  efmeuededeuotion,  &  d  affeftion  en  fon 
endroit  J  en  forte  que  les  nouuelles  de  fa  mort  luy 

tirèrent  les  larmes  des  yeux. 

Vn  homme  marié  à  Saumur,  tenu  non  feulement 
demy heretique,  mais  encor  demy  athee,  fans 
religion  :  vint  à  la  connoiflance  de  no  lire  Sainte, 
qui  de/ïra  de  luy  parler  j  on  fe  moqua  de  fon  defl'ein; 
neantmoins  on  l’appella  au  parloir  pour  quelque 
chofe  d'importance,  qu’elle  auoit  à  luy  communi¬ 
quer.  Elleiuy  parla  donc,  &  long  temps  à  la  grille, 
&  ne  le  laifla  jamais  qu’elle  ne  luy  eult  fait  voir,  & 
confeffer  l’ellat  miferable  de  fon'ame  ;  elle  le  tou¬ 
cha  lî  au  vif, qu’elle  arracha  les  larmes  de  ce  rocher, 
&  luy  donna  vn  chapelet,  qu’elle  auoit  en  fa  main, 
lequel  il  fe  mit  au  col,  &  promit  de  le  porter ,  &  le 
dire  tousies  jours  à  l’honneur  de  Noftre  Dame,  afin 
qu’elle  luy  obtint  pardon  de  fes  péchés.  Bref  il  fit 
après  vne  bonne  confeflion  ,  &  vefcut  depuis  en 
homme  de  bien,  le  pourrois  rapporter  quantité 
de  .femblables  conucrfions  tant  d’huguenots,  que 
de  Catholiques  de  mauuaife  vie  ,  qu’elle  a  par  fes 
inflruaions ,  catechifmes,  &  conuerfations  fami¬ 
lières  ramenés  à  la  vraye  foy,  ou  à  vne  bonne  vie. 

Celle  qui l’affligeoit  le  plus,  qui  l’injurioit,  qui  la 
dil^'moit  eftoit  la  plus  cherie  d’elle ,  mais  d’vn 
amour  fyncere,  &  véritable.  Sçachant  qu’vnc  de 
fes  inferieures  auoit  quelque  auerfion  d’elle ,  au 
preiudicede  fon  auancement.fpirituel,  qu’elle  luy 
-  ,  •  '  D  d  défi- 
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defiroit,  &  prôcuroit  de  tout  fon.  pouuoir:  elleîü- 
gea  G[u’en  s’humiliant  deuant  elle,  elle  gueriroit  fon 
vicere,  qui  venoit  d’orgueil.  Elle  va  donc  la  trou- 
uer,  &  fe  mettant  de  genoux  luy  demanda  pardon, 
auec  des  parolies  fort  humbles ,  comme  fî  elle 
l’eufl grandement  ofFenfée;  cette  panure  im.parfai- 
te  au  lieu  de  s’amollir  le  cœur,  auprès  d  Vne  fî  gran¬ 
de  humilité:  s’endurcit  dauantage'luy  difant  rude- 
jnent:  Léuez  vous,  ma  Mere,  fî:  i’eftois  Supérieu¬ 
re,  iamais  vous  n’auriez  charge.  Cette  humble  Su¬ 
périeure  ne  repartit  rien  :  n’ayant  autre  relîénti- 
ment  que  fa  charité ,  fa  patience,  &  fon  humili¬ 
té  ordinaire ,  qurluy  faifoit  reconnoiftre  plus  de 
faute  en  foy  ,  qu’en  celles  qui  l’offenfoient ,  dont 
en  fin  elle  les  gaignoit  par  là.  En  effet  ceüe-cy  fut 
vneqüi  a  faitplus  de  profit  de  ies  fautes,  &  del’hu- 
milité  de  fa  bonne'  &  fainte  Mere.  Jamais  elle  ne 
fe  iufti'fioit:  voirernefme  encore  qu’elle  traittaft, 
auec  le  Pere,  qui  le  raconte,  auec  autant  de  con- 
fiance,que  l’on  en  fçauroit  defirer:  fi  eft-ce  qu’au 
plus  fort  de  fes  affli<Sîons,  6c  perfeçutions,  non  feu¬ 
lement  elle  ne  luy  en  a  iamais  fait  aucune  plainte,  ny 
monftré  aucun  defir  dén  eftre  defchargée  :  mais 
ellene  luy  en  a  pas  mefmedemandé  aucune  confo- 
iation;  ny  déclaré  qu’elle  enduraft  rien  de  tout  ce- 
laj  &  il  ne  l  a  fçeu  qu’aprés  fa  mort.  Il  me  femble: 
que  cet  exemple  eft  prefque  fans  exemplej  &  ne 
fçaurois  rien  adiouter  à  celk.  Le  chapitre  7.  de  fon 
hiffoire  eft  remply  de  femblables  exemples,  de  l’a- 
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uerfton  quele  diable  fufcitadans  les  cfprits  des  fil¬ 
les;  &  des  iniures  ,  perfecutions ,  &  mefpris  quel¬ 
le  endura  tant  des  Supérieurs,  &  Supérieures:  que 
des  inferieures,  &  Nouices  mefmes.  On  l'accufoit 
de  beaucoup  deschofes,  dont  elle  eftoit  innocente; 
on  fe  railloit  d’elle;  luy  reprochant  au  nés  qu’elle 
.  eftoit  incapable  de  fa  charge  ,  &  l  aaéurant  qu’on 
trauailoit  à  la  depofer.  Elle  au  contraire  aduouoit 
tout,  leur  demandqit  pardon;  ne  difoit  rien  de  leurs 
imperfeftions  à  qui  luy  en  parloit  :  mais  lesexcu- 
foit;  difant  que  ces  âmes  eftoient  plus  aggreables  à 
Dieu  qu’elle,  que  leur  intention  n’eftoit  pas  mau- 
uaife,mais  que  Dieufe  feruoit  d'elles,  comme  d’vn 
inftrument  de  fa  miféricorde,  pour  chaftierfes  pé¬ 
chés  cachés;  elle  lescheriflbit,  les  afllftoit  en  leurs 
maladies,  fans  s’efpargner  ny  iour,  ny  nuit.  Vne 
des  Nouices  à  caufe  des  faux  rapports  qu’elle  fai- 
foit  de  la  mere  Anne  à  la  Supérieure,  &  Direftrice, 
la  mefprifant  par  des  avions  infolentes,  fut  congé¬ 
diée  par  Moniteur  de  l’Vrbe  leur  Supérieur,  qui 
commanda  qu’on  la  renuoyafl:,&  toutes  les  filles  y 
confentirent.  La  feule  mere  Anne  intercéda  pour 
elle,  la  demanda  auec  larmes,  promettant  de  s’en 
charger,  &  faire  en  forte  qu’elle  fe  changeroit.  Ce 
qu’on  luy  accorda;  &  cette  fille  fût  depuis  bonne 
Religieufe. 

Quelques  vns  feront  d’vn  cofté  bien  édifiés,  & 
eftonnés  de  la  charité,  &  patience  admirable  de, 
-  noftrefainte;  mais  de  l’autre  fçandalizéï  de  voiren 
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vne  Religion  fi  bien  réglée ,  &  remplie  de. tant  dè 
▼ertusrtantdauerfion.&de  manquemensfi  notables 
eontre  la  charité:  voire  mefme  de  la-  part  des  Supé¬ 
rieurs.  TA  udeur  de  l’hiftoire  dé  fa  vie  refpohddoae- 

^ent,&  amplement  à  cette  obiedion:  dont  voicy  le 
fommaire.  Premièrement  les  efprits  foibles,  voire 
Hiwaiocres  nepeuuent  Ibuuent  bien  dilcerner  la  gra^ 
cedauec  la  nature:  principallement  pour  le  regard 
desperfonnes,  qui  font  menés  de  Dieu  par  vn  chemin 
extraordinaire,&  qui  tiennent  plus  du  pafTîf^que  dela- 
ctif.  Les  ecftalès, les  cpurlês,  les  cris,  les=  ris,  les  batte- 

mens  de  mains,  les  efleuations  de  corps,  8c  autres  cho¬ 
ies^  feroblables  donnent  ayfement  la  beveue  à  ceux 
qui  ont  les  yeux  peu  clair  voyans,  &  les  iettent  dans  de 
finiftres  foupçons,  &  quelques  fois  dans  le  mefpris; 

Secondement.  Vheamevertueufé,&  qui  a  efté  tou- 

nours  auec  elle  les  trois  dernières  années  de /a  vie,  Sc 
l’a  connue  plus  intimement:  en  apporte  çetfe  rai- 
fon;  que  la  mere  Anne  eftoit  plus  iriterieurequ’éx- 
terieure,  &  qu  elle  ne  trouuoit  gueres  de  gens  qui  l’en-  ' 
tendiflèntbienj  dont  la  plul  part  prenoiét  de  làfuietde 
lafairefouffrir.Voila  ceque  dit  cette  Religieufe.  De 
trois  Peres  &(croy,  dit  TAuftcur,  que  tous  effoient 
fés  Supérieurs;)  qui  1  cxorcizerent au  commencement 
de  fa  vie  Angélique:  il  y  en  eut  deux,  qui  connurent, 
&  iugerent  qu  elle  eftoit  conduite  de  l’Elprit  de  Dieu,* 
&rvn  des  (rois  tint  dè  l’autre  cofté,  &  demeura  fer¬ 
me  dans  fon  opinion.  Troifiemement.  Encore  qu’il 
ait  pas  de  dilfenfibn  de  volontés  entre  les  gens 

de 


Ahrt^ide  la  vie  de  l'aV.Mere  Anne  de  Heatmats.  2\) 
dabien:  fi  eft-ce  que  fouuent  l’imagination,  ou  le  iuge- 
ment  a  tant  de  force,  principalennent  entre  des  filles: 
que  cela  engendre  certaine  àuerfioni  '&  antipathietdc 
poulie  lesplusfagesades  cont^fles,  &  difputcs  bien 
chaudes;  comme  nous  voyons  entre  Saint  lerofme, 
&Saint  Auguftin;  entre  Saint  lean  Chryfoftome, 
Saint  Epiphane,  &  quantité" d’autres;  La'quatriéme,  & 
principalle  raifon  doit  eftre  tirée  de  la  diuine  Proui- 
dence;  qui  par  femblables  accidens  veut  exercer,  & 
perfeftionner  fes  feruiteurs;  &  les  vies  des  Saints  font 
pleins  d’exemples, &  de  preuues  de  cecy. 

Au  reftcla  bonne  mere  Anne  n’eut  iamais  de  Ibn 

t 

cofté^ny  d’auerfion,  hÿ  d’antipatliie  de  perlbnne, 
quelque  fafcheufé,  aliénée  d’elle,  &  contraire,  qu’elle 
fuft;  au  contraire  il  fcmbloit  que  le  moyen  de  gaigner 
fagrace,eft61tdelâ  choquer,  &  perfecuter.  Et  Dieu 
jnefcy  que  toutes  celles  qui  l’ont  mefconnue,  &  mal- 
(raittée  de  fon  viuaht,  ont  ouuert  en  fin  les  yeux,  re* 
connu  leur  faute, &  admiré  la  fainteté  de  la  charita¬ 
ble  Mere,  Schonnoré  fa  mémoires  II  eft  vray  (dit 
l'Aufteur)  que  depuis  que  cecy  a  eflé  efcrit;  i’ay  ap¬ 
pris  que  celuy  qui  auoit  conceu  fi  peu  d’opinion  de 
cette  bieiiheureuieame,  qui  tafchoit  d’empelcher 
là  publication  defafainte  vie,  eft,  décédé  vn  an  apres 

elle. 
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CHAPITRE  ,  IX. 


ÎEs  vertus,  &,  aftions  de  bonté  ,  que  la  .mere 
— /  Anne  à  exercées,  &c  que  nous  auons  rappor¬ 
tées  iufqu’icydoiuent  eftre  imitées  par  tous  ceux 
qui  liront  fa  vie;  celles  quenous  defcrirons  icy  font 
dignes  d'edre  admirées,  &  feruent  de  tefmoigna- 
ges  pour  confirmer  les  autres,  ^  pour  nous  faire 
connoitre  l’ettime  que  le  Ciel  faifoit  d’elle;  celles 
cy  font  des  dons  gratuites:  les  autres  font  des  effets 
de  la  grâce  fanftifiante.  ^  ^ 

Dez  quelle  fut  entrée  en  la  Religion  elle  commet 
ça  d’eftre  vifitee  de  Dieu  par  des  grâces,  &  faueiirs 
extraordinaires,  qui  luy  ont  toufiours  efté  conti¬ 
nuées,  &  augmentées  iufqu’a  fa  mort.  Les  ecltafes, 

&  les  rauifl'emens  luy  ont  elle  fort  frequens ,  "prin* 
cipalement  apres' la  Communion.  Eftant  encore  à 
Bordeaux,  &  au  commencement  de  fa  ‘vie’  Reli- 
gieufe,  ayant  vn  iour  communié,  elle  fe  profterna  , 
à  terretoutdefon  long,  &  demeura  vn  heure  en¬ 
tière  en  cet  eflat ,  fans  parolles ,  &  fans  mouue- 
ment,  quôy  qu’on  fçeuft  faire  pour  la faire  reuenir 
à  foy.  Souuent  cela  luy  arriuoit  en  la  méditation 
fur  la  Pafîion  de  noftre  Sauueur,  ou  fur  les  attri¬ 
buts  de  Dieu,  Sc  fur  tout  de  foir  am  our. 

Son 
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\Âh-(g(de  l’a  vie  dda  TJ.Mere  Anne  de  'Beauuais.  2 1  f 
Son  oraifon  eftoit  toutc-puiflantc.  Ayant  ii\tEfft(Mce  4$ 
oraifon  pour  vne  fille  qui  eftoit  fort  moleftce, 

■  r  I.  J  V  .  ’  /w. 

agitee  en  Ion  ame:  elle  commanda  a  ces  vexations, 

'■  &  fafcheriesd.’efprit  dene  la  plus  molefterj  ce  qui 
fut  fait,  car  elle  luy  impetra  fur  l’heure  vn  grand 
repos,  &  tranquillité  d’efprit.  Et  cette  fille  afléure 
que  cinc  ou  fix  fois  elle  auoit  relî'enty  les  effets  de 
fes  prières  en  femblables  occafions.  Par  fes  prières, 

&  vn  vœu  qu’elle  fit  à  cette  fin:  elle  efteignit  vn  em- 
brafement,  qui  s’efloit  pris  à  vne  maifon  de  la  ville 
de  Bourg.  ’Vn  autre  incendie  delà  mefme  ville  fut 
ellouffé  par  vne  piece  d’Agnus  Dei,  qu’elle  com* 
iTîanda  à  vne  de  fes  penfionnaires  d’y  ietter. 

Allant  vn  iour  de  Bordeaux  à  Libourne,  le  co¬ 
che  ou  elle  eftoit,  roula  par  melgarde  du  cocher  fur 
les  iambesd’vn  vieillard,  qui  alloit  fur  le  baftoiij  ce 
qu’àyant  apprispar  les  cris  lamentables  de  ce  pau- 
ure  affligé:  elle  fe  prit  à  inuoquer  noftre  Seigneur, 

&  fa  Sainte  Mere,auec  telle  ferueur,que  le  monde 
entendoit  fes  prières:  le  vieillard  fut  promptement 
guery,  &  n’eüt  aucun  mal.  Elle  auoit  vne  finguliere 
grâce,  mefme  par  fon  feul  regard  de  confoler  les 
affligés,  oii  en  chantant,  ou  par  fon  difeours  ;  dont 
l’Auéteur  de  fa  vie  rapporte  quantité  de  preuues. 
■yneNouice  éftant  tentée  iufques  au  bout,prcfque 
abbatue,  &  furlè  poind  de  quitter  fa  vocation,& 
n’ofantpas  fe  defcouurir  ouuertement  à  la  mere 
Anne:  elle  fe  laifl'aemporter  au  fbmmeil,  ayant  fa 
tefte  appuyée  furie  girbn.de fa  bonne  Maiftreflé,  d' 

au. 


r 


'  ^  V  ■  .vv  'j^ 


Ê//tf  /iS??- 
?20<7?  /^f 
chsfeiab 
JenSesf 
fHtHTSi 


'  2 1  tf  La^^hlre  de  S .  Vrfuk.  Partie  deuxième, 

au  refueil  elle  le  trouua  toute  deliurée  de  fa  tentation, 
&  remplie  de  confolation.  Monfieur  de  Bonneuau 
,  autre  fois  Gouuerneur  du  Pont  de  Ce,  Gentil  hommo 
de  remarque  à  allëuré  n’auoir  iamais  ouy  parler  la 
Mere  Anne,  quelle  ne  luy  imprimaft  au  cœur  de 
nouueaux fentimens  d’amour  de  Dieu;  en  mémoire 
dequoy  il  portoit  toujours  en  bandoulière  vn  chap- 
pelet,  quelle  luy  auoit  donné,  dont  il  faiioit  cas,  ■ 
comme  dVne  precieufe  relique. 

Vn  iour  eftant  malade,  elle  eutdelîrde  manger  du 
pain  du  Monaftere  àtï Aue  Maria  ào.  Bordeaux,  elle 
-fe  mit  en  orailon  pour  impetrer  cette  grâce  de  fon  Ef- 
poux,  Sc  aufïî  toft  (chofe  admirable!)  on  luy  en  appor¬ 
ta  de  la  part  d’vne  Religieufe  de  ce  monaftere;  ce  qui 
eftarriuépar  deux  diuerfes  fois.  Eftant  à  Laual,  vne 
defesNouices  mourut  fainftemeot;  neantmoins  fon 
corps  retenoit  vne  lî  forte  odeur,  qu’on  ne  la  pouuoit 
fouffrir,  quoy  qu’il  fuft  dedans  le  chœur.La  mere  An* 
ne  s’en  alla  auecfesNouices  faire  vne  procelïïon  à  len¬ 
teur  du  iardin,  chantant  les  litanies;  puis  aucc  elles, 
elle  fit  vne  demie  heure  d’oraifon  deuant  l’Image  de 
Noftre  Dame,  &  ce  corps  perdit  aufli  toft  cette  mau- 
uaife  odeur. 

C’eftoit  en  l’oraifon  fans  doiite,  qu’elle  puifoit  des 
lumières  celeftes,  pour  recoonoiftre  les  chofes  fu- 
1  turcs,  &  les  fecrets  des  cœurs.  Vn  Pere  Recollet  par¬ 
lant  auec  noftre  Sainte,  des  occafions  de  trebufcher, 
qui  font  au  monde  :  luy  communiqua  le  dcfir  qu’il 
auoit  de  fe  retirer  en  vn  delêrt,  dcqu’ilen  auoit  obtenu 
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'Ahregé de  la  vie  de  Id  VMert  Anne  de  l^eauuaîs .217 
lecongé  de  fes Supérieurs:  elle  luy  dit  nettement.^ 
l’aflèura  qu'il  n’iroit  point;&  quoy  que  l’autre  main¬ 
tint  fon  propos,  elle  ne  luy  donna  autre  raifon  que 
la  volonté  de  Dieu:  V ous  auez  beau  faire ,  luy  dit  elle, 
vous  n'irez  point*  Et  de  faicl  quelques  affaires  arriue— 
rent  lorsqu’il  eftoitfur  le poioft  départir,  qui  rom¬ 
pirent  ion  deirein,lequel  ne  fe  renoua  jamais. 

Elle  prédit  à  l’vnc  defcsNouices  fa  mort ,  &  luy  fît 
faire  fes  funérailles ,  quoy  quelle  n’eut  aucun  mal,  & 
•bientoft  apres  elle  mourut.  Deux  perfennes  1  eftant 
allé  voir,  &luy  monffran-t  va  gran'd  defir  de  feruir 
Dieuen  fon  Ordre:  elle  dit  à  l’vne  que  jamais  elle  ne 
feroit  Religieufe,&:  à  l'autre  quelle  y  entreroit;  l'vn  5c 

l’autre  arriua. 

r  Elle  commença  leur  maifoB  de  Tours,  &  prédit  £//(  cem-f 
tout  ce  qui  y  eft  arriué,&  quelle  fe  feroit  par  vne  voye 
fort  extraordinaire.  En  effet  le  Sieur  Clauier  Aduo-xr««, 
cat  au  Parle  ment  de  Paris  fe  rendit  Capucin,  fa  fille  fut 
Religieufe  à  Saumur,  &laMere  lafuiuit;  maisauparr 
auant  ils  fondèrent  ladite  maifon  de  Tours.  Elle  pré¬ 
dit  à  la  Supérieure  de  Laualqu’clles  ne  s’arrefteroient 

pasaulieu.oùellepretendoit,  nyenvnautre'qu’elle  '  • 

choifit  depuis:  luy  difant;  Dieu  veut  faire  cela  luy  mef- 
me;  mettons  nous  en  repos ,  Dieu  conduira  tout  ;  &  il 
eftarriué.,  Car  leSieurdu  Chaftelicr  Cornileau  leur 
vint  faire  offre  d’vn  beau  lieu,  &  fit ue  a  l  autre  bout  de 
lavillcj  fur  quoy  Anne  aduertit  la  Supérieure  d’ac¬ 
cepter  cet  offresScTon.y  abafiy  vnbeau  Monaflere.  - 

E  e  .  Elle 
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-EUeprcciit  à  quelques  Sœurs  qubn  la  meneroità 

1  aual,  qu  elle  y  leroit  Mere  des  Nouices^  de  là  qu  elle 

feroitconduitteaSaumurpoury  eftre  Supérieure  & 
quelle  y  mourrouen  relie  qualité;  On  enaduerth  les 

Superieursjqui  s’enquirenr  d’elle,  fî  elle  n’auoit  cas 
dit  tout  ce  que  deliusj.  elle  confelTa  ingenuement 
qu  ouy;&  quelle  croyoit  que  tout  cela  deuoit  arri- 
uer.  Elle  endura  de  grandes  confufinns.  &  mortifica¬ 
tions  pour  cela;  elle  fut  la  fable  du,  Gonuent,  réputée 

fupefbe,tyambitieule.  &  lunatique,  qui  fe  forgeoif 
dc'>  Supcnontes,  qui:  nefloientpas  pour  elle,  &  fes 
iemblables.  Neantmoins.  tour  cela,  àrriua  en  fon 
temps, comme  elle  l’auoit  prédit. 

Et  afin  Je  m’eftancher  en. cette  matière,  qui  me 
fournit  tant  d.autresejtemples.ie  mecontenteray  de 
dèux  fortremarquabies.  Elle  a  preùeu,  &  prédit  le 
mariage  dq  Roy,  Trefchrefiien  Louis  XI il.  -long 
temps  auparauant  qu’il  fe  concluftj  les  troubles  qui  le 
deuance'rent,  &  fuiuirent  ;  la  redufiion  du  païs  de 
Bearn,  lelucces  dés  armés  Catholiques  en  Allemag- 
ne.quigemfiroit.lors  fous  celles  des  Hérétiques.  ^ 

^  laquelle  elle  vit  le  parricide  deteilable 

^«.tcommiscnlaperlonne  du  Roy  Henry  IIH.  ell  efiran- 
4-  Elle  vit  en  l’air  deux  hommes,  qui  s’entrebat- 
tôient  ôc  lors  elle  alla  quérir  la  Mere  Ifabeau  delà 
Rocy-ne  auectroisou  quattre  autres,  pour  voir  le  mef- 
merpeftac!e,&elles  virent  toutesie  mefme  duel  auec 
clle.-maisne  rçaehant  pasquellcsgensc’efioient  nyce 
que  cela  vouloit  dire;  elle  leur  dit  qu’à  cette  heure  là 

mefme 


J 


l 


’^iregfdtlavU  itUV.Mcrt  Anne  de  Beduuaîs.  zik 
tnefme  on tuoit  le  Roy.  Après  la<juelle  vifion  elle  de¬ 
meura  tellement  efperdue,  effrayée,  &  defoléê,  qu'el¬ 
le  ne  fa  ifoit  autre  chofe  que  pleurer,  &  remplir  l’air 
de  fa  cellule  de  cris,  &  de  gemiffemens.  Quelques 
vues,  préoccupées  de  la  mauuaife  opinion,  quelles 
aüoientconceue  de  cette  belle  ame,^n  en  firent  que 
rire;  &  l’appelloient  refueufe,  iufquesà  ce  que  latrifte 
nouuelle  trop  certaine  de  cette  mort  funeffe  arriua. 

Qi^attre  iours  deuant  lamnort  de  cette  fainte  fille, 
vn  globe  de  feu  fe  prefenta  aux  yeux  de  la  Mere  dire- 
élrice  du  Conuent  des- Vrfulines  de  Poiftiers,  &  de 
quelques  vnes  de  fes  Religieufes:  à  qui  trois  femaines 
deuant  elle  auoit  eferit ,  &  couuertcment  fignifié  fa 
mort  prochaine;  dont  elle  creut  que  ce  globe  eftoit 
vn  fignal,  8c  enfemble  le  fymbole  de  la  fainteté,  &  ar¬ 
deur  de  fon  ame. 


CHAPITRE  X. 


1  ■  ce  (^ui  arriua 

aViconque  à  leu  l’hiftoire  de  fa  vie,  ne  peut  dou-  5^ 

ter  que  la  Mere  Anne  n’ait  fçeu  diuinement  à  u 
Pheure  de  fa  mort.  Trois  femaines  deuât  que  partir  de 
ce  monde,  elle  eferiuit  à  la  mere  des  Nouices  He  Poi¬ 
tiers:  Tout  fe  fait  en  moyen  filence;  auffi  ne  puis  ie 
plus  parler  aux  créatures.  Mais  fiieyous  voiois,  iau- 
rois  licence  de  vous  parler;  laquelle  licence  me  fera 
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bien  toft oft^ee;  a.uÆ]i’aurayrie.,pîus  giieres  beforn  de 
parler.El.e  demandxconge  à  fon  Confefleur  de  Com¬ 
munier  tous  les  iours  depuis  l’Afcenfion  iufques  à  U 
4  entecofte,- auquel- temps  elle  décéda.  Elle  fit  faire 
des  neuruaines  à.N.oftre  Damedes  Ardillieres  &des 
pvierfis  par  tQut  ppu;Ton_ame.  d.a  ,Samedy  deuant  le 
Merf  redjMour  de  ion  trerpas,  elle  demanda  .pardon  | 
toutes  fes  filles,  leur  tint  des  difeours,  qui  les  fit  fondra 
en  larm.es, les  erpbrafia»  &  les  fit  embraflèr  les  vnes 
le^utresj  &  s  eftant  mife  à  genoux  protefta  qu  elle  na 
reflentoit  enuers, toutes  en  general,  éf  enuers  chacune 
en  particulier,  quVn  cœur  plein  d’amour,  fans  aucun 
lentimet  du  palTeilespriaht  toutes  les  mainsiointes  de 
faire  le  femblable,  oubliant  auec  elle  tout  ce  qui  effoit 
ex}trevenu,,èjr|treeljef:,  .  ,  ^ 

recommanda  trois  ebof^^ 

trth  cho-  charité  mutuelle;  le  deu- 

ffi*  ziefrne  le  défît  de  U  Ibuffrancei  &Ia  troifîëfnié  Vn "ze- 

lede  Icur  yocatioq,  &obferp$nce  de  la  réglé.  En  fia 
Ion  eufi  dit  qu  elle  leur  difbit  adieu,  corne  fi  ellealloit 
faire  vn  voi^gq^-bienloingv  Auffî^çvvravÿi^^  en  alloit 
elle,&  monltroit  bien  partoutesces  proceduresqu'ei- 
le  Içauoitbien  (P  texpps,  &  l’heüre  de Ton  départ.  Et  ca 
qui. for<fic  dauântagecette  croyanceic’eft  que  le  iour 
deuant  la  nufff,  epjl^.quellê  da  maladie  prionteÜe. lai 

lailit/  qui  ne,dpra  (Jue^çûtte;  Ouift  la^)  elle  aflSfta  à) 

toutes  leTfçpaions , de  Ta; charge  <  §c iexercices  de  la 

KcHgion,  firioffice;  auec  vne  voix  fi  farte,  &:?fî  jiettew 

filles  creurent  qu’elle  ne  s’efloit  pas 
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.Ahre^delavîedela  Id.Mere  Anne  deHeauuais.  zit 
portée  li  bien  depuis  vn  an.  Mais  elles  turent  bien 
eldonnées  de  la  voir  changée  en  peu  detemps. 

La  maladie  la  faiiît  la  nuiéï  du  rnardy,  au  mtr- Samirt 
credy  de  la.’Pentecofteran  lé^o.à  neut  heures  dufoir, 

&  mourut  à  neuf  heures  du  matin  fuiuant;  tellement 
quelle  ne  fut  malade  que  douze  heures^  &  d’vn  feul 
thaï  (de  cœur,  lâns  heure,  ny  mal  de  tefte,  mais  auec 
vnvomilTement  perpétuel.  Elle  fut  entièrement  de- 
iaidée  de  l’affeélion,  voire  de  la  penfée  de  toute  c  hofe 
creée,  comme  hiarnais  elle  n’en  euft  connu  :  eftanf 
continuellement  occupée  à  faire  des  a(n;es  d’amour 
vnitif  auec  Dieu,embraflant  vn  Crucifix;difant,princi- 
pallemcnt  fur  les  approches  de  la  mort. ha!  mon  doux 
letusqueievo®  aime!& là  defluselle  leûa  lesyeuxau 
Giel,  oùbien  toft  3pres  fa  bienheureufe  ame  deuoit 
s’envoler.  Son  ConfefTeur  furuenant-  ne  luy  ofa  don¬ 
ner  le  Saint  Sacrement  de  l’Euchariftie,  à  caufe  de 
fes  vomiffemenstelle  demanda  par  figues,  ne  pouuant 
plus  parler,  l’extremé  Onftion  .  qui  luy  fut  (donnée 
promptement';  &  la  dernrere  on(3‘ion  eftant  faite; 
elle-rendttjfi  doucement'foname  à  Dieu,qu’6nne  s’en 
apperceüt'pas,(mais  les  Religieufes  creurent  qu’elle 
eiftoitenoraifon.  Elle  trefpalfa  le  lo.  de  luin  de  l’an 
i(î20.aagéede  trente  trois  ans,  &  quelques  mois;  en 
quoy  ellefymbolfza  aucc  la  B.  Angele,  mais  mieux 
auecnoftreS'auueür- elle*en  auoit  vefeu  la  moitié  au 
■monde,  &  l’autre  en  la'Religion. Elle  auoit  défiré,  èc'vrcufMe 
pj'eyeu 'qu’elle  mourroit  en-cet  aage;  èc  l’on  trouuaf^»' 
d'aiïsia  poche' delà  robbe  de  la  defundevn  liuretde 
•üb  ,  .  Ee|  .  ■  ’  deuo- 
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deuotion,  où  eftoient  cjuelques  vers  efcrits  de  Èi 
main, en  forme  de  chanfon  fpirituelle:  où  il  eftoit 
parlé  de  l’amour  dé  Dieu,  &  de  la  mort.  Et  l’on  y  re¬ 
marqua  quelques  croix  entrélafîées,  auec  quelques, 
gi  âs  l,qui  fa  ifoient  le  nombre  de  y^.Elle  eut  ce  conten¬ 
tement,  &  faueur  de  Dieudeuant  mourir,dc  voir  tou¬ 
tes  fcs  filles  auoir  .changé  ces  menus  degoufts,  tjù’el- 
lesauoient  eu  d’elle, en  vn  grand  amour,  qu’elles  luy 
portoient,  &  en  vnc  claire  connoilTance.  &  eftime  de 

(à  faintété,  quelles  publièrent  de  là  en  auant  hau¬ 
tement. 

n’efloit pas quafi  -morte  quVne  grâce, 
TJfT.  rne  ^  beauté  corporelle.  beaucoupplu's  grande,  &  efclat* 
w  tante  que  durant  fa  vie,  fe  refpânditfurfon  vifage.qui 

"  luy  dura  iufqu’auto'.ijbeau. Tout  fôn  corps  demeura 
pareillementfoupple,  corne  fi  elle  euft  efié  envie,&: 

rendoit  vnc  odeur  la  plus  fuaue'  qui  fe  puilTe  imaginer,’ 

qui  ne  reffentojt  en  rien  les  odeurs  de  la  terre,  dont 
toute  la  chambre  fut  parfumée,&  auoit  vne  telle  ver¬ 
tu  quelle fortifioit  les Religieufesabbatuesdctrifteflê 
pour  fa  mort.  Les  linges  mefmes  de  fon  cautere,  ban¬ 
delettes,  coiffes,  chemifes,  chapelets ,  bref  tout  ce 
.qui  l’auoit touchée fentoient bon. Cette  odeur  fuma* 
turelle  n’a  pas  efté.paflagere,  mais  à  duré  iufques  à 
cette  heure  (dit  l’A  ufteur  de  fa  vie)  qui  cite  vne  let- 
tredu  Sieur  le  TelTîer  médecin  du  Conuent  desVrlu* 
îines  de  Saumur,en  datte  du  ia.Iuin.itf2r.lequel  racon- 
tequecetteodeur  admirable, &  à  luy  inconnue,  per- 

icucroit  en  vn  petit  morceau  d’vn  des  chaulions  de  la 

« 
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defunfte;  voire -encoie  dans  vne  petite  bocte,  où 
ce  morcillon  de  linge  auoit  eftc  enferrrfé.  Ge  qui  a 
efté  confirmé  par  quantité  de  médecins  non  feule- 
rnentdeSaumur,  maisauffi  de  Paris,  &  d  ailleurs. 

Or  biê  que  tout  fon  corps  fufl  fort  (oupplei&  qu’on  luy  Son  ce  il 
euft-ayfément  compoié  toutes  les  parties  de  fon  corps 
&  fermé  l’oeil  gauche;  fine  put  on  luy  fermer  1’oeily'"„,/. 
droift,  quelque  eflay  que  l’on  en  fift  j  iufqucs  à  tant 
que  les  Soeurs  s  eftant  mifes  à  genoux  près  de  fon 
corps,  &  l’ayant  hunr:blement  priée  de  permettre 
qu’il  fefermaff,  incontinent  il  fe  ferma;  Quivoudroit 
philofopher  là  defius,  il  trouueroit  dequoy.  L’œil 
’droift  à toufiours  reprefcnté  la droifte  intention, &le 
mèfchant  Naas  (  / .  ^eg.  i z.  )  qui  ^»u!oit  que  les  habi- 
tans  de  ïabe's  Galaad  fe  pochaflent  l’œil  droift:  eft-U 
figure  du  diable,  qui  en  veut  fur  tout  à  la  bonne  ,  5c 
droide intention.  I.a  VeneraBle  Mere  tint  ceft  œil 
Ouuert  après  la  mort,  pour  nous  faire^entendre  que 
vifûe,  &  morte  elle  n’auoit  eu  nulle  autre  mire,  que  la' 
gloire  de  Dieuj&que  fon  œil,  &  fon  intention  n’auoit 
cuautre  but,  que  Dieu:  qu’elle  contémploit'.mainte- 
nant  de  l’œil  de  fâme;-  çeluy  du  corps  n’en  eftant 
pas  capable. 

Dieu  ne  déclara  pas  feulement  par  cetté  odeur,  Autres 
combien  la  mortde  cette  Vierge  eftoit  precicufe^e-  f''«'^'r«* 
uant  luy:  mais  encore  par  quantitéde  prodiges,  qu’il 
©peraparfon  interceflîoti  après  fa  mort;  Vne  ieune 
Nouice  nommée  lacquinc  de  Vaux  de  Laual, fut  gué¬ 
rie  de  la  fiéure  quarte,  à  laquelle  les. Médecins  n'a- 

uoient 
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uoient peu  trouLier  de  remede,  s’eftant  proflernéeau 
•plus  tort  de  fon  accès  deuantfon  corps;  &  en  receut' 
vne  pa:  faite  fanté.  -  .  . 

Deux  autres  Nnuiceseftoient  tentées  de  deux  .paf- 
fions  toutes  contraires:!  vue  de  trop  d’afFeètion,  l’au* 

.  tre  d'auerfîon  enuers  quelques  vues  de  leurs  feeurs; 
ayant  fait  orailon  lur  la  tofle  de  la  M.  Annc.'elles  obtin- 
drent  d  eftre  deiiurees  de  ces  deux  tentations^  en  tells 
perfeaion,  que  depuis  e!les.ncnont  pas  eu  kpluspe- 
tit  ombrage. 

.  Le  Sieur  delà  Chafteneraye  de  Laual,  homme  de 
t)ten^&:  fort  expérimenté  en  medecine,  Sc  chirurgie, 
ayant  entendu  la  mort  de  la  fainte;  laquelle  il  auoit 
-  penfee  fouuent  en fetf  maladies;  fe  recommanda  à  fes 
prieresj  la  requérant  de  luy  obtenirla  douleur  &  re¬ 
pentance  de  fes  péchés;  &  voila  quauflî  toft  vn  tor¬ 
rent  de  larmes  luy  découla  des  yeux,  qui  luy  dura  viie 
bonne  efpace  de  temps;  dequoy  il  a  donné  vne  atte-, 
ftation  authenîique.  Le  Sieur  Verger, maiftre  chirur¬ 
gien  à  Laual, obtint  parrinterceffion  delà  defunéte 
la  mefme  grâce  de  larmes,  &  de  contritionj  ainh  qu’il 
attefla  ^o.  May. 

Monheurde  la  Croix  Bignon, Procureur  du  Roy  à  . 
Laual,  eftant  malade  d  vne  forte  fleure  violente  ,  & 
continue,  qui  luy  prit  au  commencement  du  mois 
d’Aoull  de  l’an  1^20,  &  auoit  duré  dix  ou  douze  iours; 
entendant  parler  de  la  fainte  vie,  &  mortdecettever- 
tueufe  Vrfuiine,&qu’àSaumuron  la  tenoit  bienheu- 
reufe;  il  luy  addrefîa  fes  prières, difant  que  fl  elle  eftoit 

bien- 
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bienheureufe  «?c  fainftejComixie  Ion  diloit  t^ui  la 

prioitinftammentdeluy  obtenir  la  gucrifon,  ht  le 
.  endcrnain  matin  à  fon  refueil  il  fe  trouua  lans  le 

urej  &  dans  quattreiours  apres  il  fe  leua,  d:  loriit 

du  logis,  au  grand  eltonnement  des  niedccns  dont 

il  donna  afte  authentique,  en  datte  du  aj.  d  Octobre 

duiTiefmean.  .  ^  .  r. 

Elle  guérit  fon  frere  le  R.  P.  lean  de  Saint  Pierre  F.iu^ue<it 

Fueillant,  d  vne  colique,  dont  il  vint  eftre  trauaiilc/-»;"«- 

faifant  chemin;  elle  s’apparut  à  luy  fouriant,  &  luy 

difant,  qu’il  feroitguery,  &  aulTi  toft  fes  douleurs 

ceQerent.Ie  laifle  quantité  d’autres  graces,&  faneurs 

tantfpirituelles:  que  corporelles,que  plulieurs  per- 

fonnesont  obtenues  par  l'intercefllon  de  la  V.  Mere 

Anne  de  Beauuais  ,  en  diuers  endroifts  ;  &  qu  elle 

continue  encore  auiourd  huy  d  accorder  a  ceux  qui 
Te  recommandent  à  fes  prières.  n  • 

'  Vne  bonne  Religieufe  du  mefme  Ordre  elloig-o»Wp  i 
-née  de  Saumur  prés  de  vingt  lieues,  au  mefme,/---;^^ 
iour,&  à  la  mefme  heure  que  la  defuticte  expira, 

eut  connoiflance  de  fa  morti  de  en  plein  iour,  de  eri 

compagnie  de  deux  autres,  elle  vit  les  Anges  qui 
emportoientfon  ameau. Ciel,  de  chantoient  me- 
lodieufement.Elleledit  à  ces  deux,  qui  s’en  moc- 
querent,  comme  firent  encor  les  autres:  eu  efgard 
que  l’on  n’auoit  pas  melme  ouy  aucune  nouuelle 
de  fa  maladie.  Mais  depuis  on  trouua  qu  a  cette 
mefme  heure  elle  ellcit  decedee. 

.  Ff  Vne 
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Vne  Damefeculiere^  i^eanti-noinsfortvertueufe  '- 
&  grandement  cherie  de  la  Mere'Anne  en  fon  vo¬ 
uant,  afïèure  l’auoir'veue  apres,  fa  mortauec  vne 

beauté  &  lumière  indicible,-  &  qu’elle  luy  auoit 
If*  inltruaions,  &  enfeignemens  fpirituels. 

tue  s  elt  ap.parue  en  cette  maniéré  à  pluiîeurs.  Re- 
bgieufes.  ,  ^ 

îjW  *  _  Toutes  ces  chofes;&  autres  grandement  prodi- 

/^JM.gicufçs  ont  accreu  de  beaucoup  l’opinion  qu’on 
-  auoit  de  la  famteté  deladefundede  disqu’on  auoit; 

.  ,  encore  que  Dieu  euft  permis  que  quelques  vnes 

nelareconnuflentpoint;  fi  eft  ce  que  la  plufp.art 
des  Religieufes  la  tenoient  en  grande  vénération, 
iufqueslà  que  .quelques  vues  d’entre  elles  dç  foiî 

viuant  rnefme  gardoient  fes  cbcueux,  commereli- 

.q[ues;Câ,quela  rnere  Anne  ayant  fceu  ,  elles,  les  en 
reprit  aigrement,  .\les;iettaau  feu,  auecdes  paroi- 
les  pleines'd’humilité.  . 

De  plufieurs  depofitions  que  l’Aufteur  de  fa  vie 
rapporte  pour  c,nnfir.pncr  la.faintete;  &  que  i’omets 
à  deffein  d’efire  brief,  celle  cy  fuffirai  monad!^ 
uis.  Le  dernier  an  de  fa  vie,  elle  eut  pour  Confef- 
iêur,  &  1  ere  Spirituel,  vn  bon  Prefire  pieux  de 
capable,  nommé  Jean  de  Soüef,  lequel ,  dit  l’Au- 

a  efer  it  en  cette  façon,  le  vous  dis,  mon 
Pere,auec  toute  fyncerité,  comme  à  la  veue  de 
Dieu,&  vous  P  rote  fie  aut  c  la  plus  grande  fim  p  licite 
cîe  tTjOname,_qu  il  n  eft  polT'ble,  que  fans  diminuer 
k  œerite  d  aucunes  créatures  du  fexe  féminin,  que 

. ■'  fa-y,: 
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1  a^/  iainais  veu  depuis  cinquante  ans ,  que  ie  fuis 
4iu  monde:  aucune  n’a  donné  fujet  à  mes  fensinte- 
rieurs,  &  extérieurs,  de  tî  grande  admiration  d’vne 
vertu  accomplie,  comme  a  faitladefunfte  Anne  de 
Beauuais.  l’ay  remarqué  en  cette  grande  feruante 
de  Dieu,  en  moins  d’vn  an,  que  Dieu  ma  fait  Cette 
grâce  fînguliere,  par  fa  mifericorde  (  car  autre- 
.ment  i’en  eftois  indigne  du  tout)  delà  voir  quel¬ 
ques  fois,  luy  parler,  &  l’entendre  en  ConfelTion; 
vne  vnion  lî  pure  auec  fon  Efpoux,  vn  (î  profond 
.aneantilîement  d’elle  mefme,  auec  vne  humilité  lî 
véritable ,  &  parfaite j  de  fi  grandes  fouffrânces,  auec 
-vne.relîgnation  fi  amoureufe,  &  tranquille;  vn  zele 
fî  bruflant  du  falut  des  âmes,  pour  la  gloire  de  Dieu, 
-Sc.pour  la  charité  treffincere  qu’elle  leur  portoit; 
'vne  prudence  lî  admirable,  &  lî  rare  en  la  conduit- 
te  dû  la  famille  fpirituelle,faifaht  ^paroitre  aux  oc- 
Cafionsne<:effaires,l’aaftor-ité,  «Sc  grauité  de  merc; 
cachant  d^yne  fainte  finell'e  l’humilité  au  dedans; 
href  yn  don  fort  fngulier  à  donner  toutes  fortes  de 
jatlflaftion  à  ceux,  &  celles,  qui  communiquoient 

auec  elle:  defrobantfaintement  les  âmes  à  la  vani- 

% 

té,  &  les  gaignant  à  Dieu  &c.  Et  diray  pour  finir 
(  pourfuit  ce  Confefléur  )  qu’elle  eftoit  paruenue 
au  feflej  &  au  fommet  du  tres-parfait  Amour,  au¬ 
tant  qu’vneame  icy  bas  en  peut  efire  remplie. 

Le  R.  Pere  Gardien*  des  Recollets  de  Saumur 
prefchant  en  l’Eglife  des  Vrfulines,  dit  qu’il  auoit 
eu  ce  bonheur  de  communiquer  auec  la  mere  An- 

.  ,  F  f  ^  ne. 
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ne,  &  n’auoir  iamais  reconnu  vne  plus  fidele  aman¬ 
te  de  fon  Dieu,  Sc  tant carefl.ee de  luy.  Q^lque  au¬ 
tre  fameux  Prédicateur  prefchant  aux  Vrfulines  de 
Paris,  en  prefence  de  la  Roine  régnante ,  publia 
hautement  fes  louanges.  Le  R.  Pere  Loriot  lefui- 
te,  &  familier  de  la  fainte,  en  a.  dit  des  merueilles, 
&  confefié  nauoir  iamais  connu  vn  ame  plus  pure, 
innccente,  vertueufe,  &  plus  efleuée  en  Dieu! 
Moniieur  Riuiere  fon  dernier.  Confefleur,  &  Dire- 
cLeur  donne  le  rriefme  tefmoignage,  &  tient  cju’el- 
le  n  a  iamaisj-offenfé,'  Dieu  mortellement.  Le  R. 
Pere  L  e.onard  Capucin  l  appelloit  fainte ,  Sé  vn  au¬ 
tre.  Prédicateur  du  mçfme  Ordre  exhortoit  les  Vr¬ 
fulines  de  fe.  recommander  à  fes  prières.^ 

L  e  diable,  mefme,  a  efté  contraint  de  l’aucfler 
tacitement  J  nepouuant  fouffrir-  cju  vne  fille,,  tjiu'il 
pofledoit-à  Hauteiyille  prés:.  dü  .  Haure  de  IGpace 
portait  fon  chapeletj  &  ,1a  tourmentoit-furieùfer 
ment  toutes  les  fois  qu’on  le  luy  appliquoitj.”  Cette 
•fille  s  appelle  Adriane,  pofîedée,  depuis  l’aage  de 
deux  ans,  vertueufe,  &  confiante  en  fon  afBifiionj 
ik  qui  fait  des  aftes  nompareils  de  toutes  fortes  de 
vertus,  quand  fon  cruel  hofie  la  laifle  en  Lvfage  de 
fon  corps,  &  de  foname.Le  Curé,homme  de  bien, 
qui  l’êxorcize  apres  quantité  d’autres:  luy  demanda 
en  la  prefence  du  Pere  lefuite  qui  auoit  ce  chape¬ 
let,  ce  qu  il  luy  en  fembloit.  le  fens  intérieurement, 
dit  elle,  que  ce  chappelet  a  vne  grande  vertu.  Dieu 
fpit  a  iamais  loué,  &  bénit  en  fes  Saints,  &  qu’ii 
nousdonnela  grâce  de  les  imiter. 


3 


iâBm 


-  \ 


.N 

^  - 


ZZl} 


LIVRE  TROÎSIEME 

DES  RELIGIEVSES  VRSVLINES 

DE  CANADA, 

OV  DE  LA  NOVVELLE  FRANCE. 


îGHAPITRE  1. 

'La  defcriptlon  du  P  aïs. 


N  ne  peut  pas  bien  cdnceuoir  la  dignité, 
mérité  de  la  miffion  des  Religieufes'çn 

_ ^Canada, fi  l’on  n’en  connoit  la  difficulté,  &' 

les  périls:  ny  connoitre  la  difficulté.  &  les  - 
périls  à'moins  que  d’auoir  quelque  idée  groffierede 
la  nature, &conftitution  du  Pars ,  &  des  mœurs  des 
habitans.  Les  explorateurs ,  ou  efpions  enuoyés  par 
Moïfe  Legiflateur,  &  Condufteur  general  des  enfans 
d’Ifraël.pour  defcouurir,  reconnoitre  laCananée,  la 
nature  du  terroir,  force ,&  grandeur  des  villes,  mœurs, 
&  conduitte  des  habitans:  en  firent  vn  relation  fi 
efirange,  &  contraire  à  la  vérité  que  le  cœur  faillit  à  la 
plufpartdesIfraëUtesj  &  fi  Iofué,'&  quelques  autres 
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de  leurs  compagnons,  qui  auoient  efté  à  la  defcou-' 
uertede  ce  Païs;  n’cuflent  réfuté  le  narré  de  ces  iaf- 
ches.&poltrons,  8c  remis  le  cœur  au  ventre  au  relîe 
de  l  armee  :  la  terre  promife  n  euft  p^as  efté  pourftii/ 
uie.ny  conqmfe.  La  defcription  de  là  Chananée  ap¬ 
pliquée  a  celle  de  Canada,  fe  trouueroit  veritabie^Sc 
on  peut  dire  à.ç.\{t.i:erra  demrat  hahhatorcs fuos.  Ihi 
•tidimusmonfira,  .  C  eft  vne  terre ,  qui  deuore  fes 

iiabitans,  &  l’on  n’y  voit  que  des  monftres,  ft  non  en 

,gran^deur,  du  moins  en  brutalités.  Et  toutesfois  ces 
chofes.  qui  deuoient  efpouuanter  les  efprits  des  filles 
&  les  retirer  bien  loing  de  la  penfée  de  palTer  à  vn  fi 

eftrange,&  horrible  païs, ce  fut  ce  qài  les  agaça,  Scies 

allécha,  pour  y  treuuer  des  Croix,  &  y  >ancer  la  gloi- 

fn  mots,  auânt  que  vehir  à 

i  hiftoire. 

Xotjsueur  I-  Ce  quartier  de  païs.  que  nous  appellQns  la  nou- 
Ldc Laet*. Françe, eft  aflîs  aux  riues du  grand  fieuué^de  Cà« 
Hift.  des  nada.d  ou  il  à  pris  Ion  nom,  efloigné  vers  le  Nortdc 
•  îndes  du  plus  de  mille  lieues  de  l’Europe  f  prenant  le  chemin 
Hiimfrid.  «n  droit  fil  par  l’Oceanj  lâns  que  Ton  rencontre  vne 
Ciiberc.  feule  Ifle,  ny  terre  en  tout  ce  voiage,  pourfe  rafrechir; 
de  façon  e  u  vn  nauire  voguant  làns  deftour,  auec  vn 
vent  conftamment  fauorable,  &  poupier.  depuis  la 
France  iufques  en  Canada;  eft  obligé  de  faire  mille 
lieues.  Mais  comme  cela  n’arriue  iamais.  &que  l’in- 
confiance  des  venr-s  eft  conftamment  ordinaire  en 
femblable  nauigation,  8c  qui  fait  biaifer  le  Nauire 
tantoft  deçà,  ta ntofl:  delà,’  il  faut  faire  eftat  de  trois. 
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bu^quatre  mille  lieues, à  quiconque  entreprend  ce 
^biage,  &  en  fuitte  de  beaucoup  de  mois;  pendant 
IefquQls_  l’eau  fe  corrompt  ^  les  prouiïïons  man¬ 
quent;  ou  s’altèrent,  l’air  fe  change.  &  par  ce  chan¬ 


gement,  &  intempérie  caufe  quantité  de  maladies. 

Z.  Le  climat  delà  nouuellc  France  ou  Canada,  climat 
quoy  que  femblable  à  peu  prés  à  celuy  d’Efpagnc,  *<^«”'’</'» 
GU  de  France:  neantmoins  a  vn  hyuer  fort  long,  & 
fuietaux  maladies;  &  fouuentla  terre  eft  çouuerte 
de  neige  au  commencement  de  May;  &  la  mer  y 
ell  par  fois  fi  horriblement  glacée  en  ce  mefmc 
mois:  que  les  Nauires  y  doiuent  fouuent  lutter  con¬ 
tre  lesglaces;  &  contre  des  glaçons,  de  foixant(i, 
braflés  de  haut.  L’Autheur  de  l’hiftoire  de  la  Paix 
en  l’an  i6oj.  parlant  de  la  defcouuerte  de  Canada, 
dit:  tous  ces  peuples  patiffent  tant  quelques  fois, 
qu’ils  font  prefque  contraints  de  fe  manger  les 
vns  les  autres,  pour  les  grandes  froidures,  &  nei¬ 
ges;  qui  caufent  que  les  animaux,  &  le  gibier, de- 
quoy  ils  viuent;  fe  retirent  aux  païs  plus  chauds. 
Cependant  le  chaud  de  l’efté  y  eft  fî  exceffif,  que 
ies  poilïbns  qu’ils  expofent  au  foleii  pourforer,& 
fecherfiir  vn  berceau,  ou  gril.de  bois  allés  cfleué 
de  terre,  à  la  braife,  &  à  la  fumée:  feroient  grillés 
du  foleii,  fî  l’on  ne  les  retournoit  continuellement. 

Les  animaux  dont  viuent  les  fauuages  ,  font  des 
Orignacs,femblables  aux  bufBes,des  ours, loups  ma¬ 
lins  caftors,  porcs  efpics,  loutres,  rats,  regnards,,, 

,&,  c’eftdequoy  ils  font  leurs  Tabagies,  ou  feftins.,. 
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Sonurroh  ?•  Lepaïsà  faute  de  culture,  ne  "porte  ny'vig-- 
nes,ny  fromentj  &  le  pain  s’y  fait  auec  des  racines 
moulues,  ou  de  quelque  grain  fauuage;  dont  lés 
barbares  viuent,auec  quelque  gibier,  ou"  poilîbn. 
luhitnùô.  4>  Il  n’y  à  ny  villes,  ny  villages;  à  la  referue  de 
deux  ou  trois  places  que  les  François  ont  fortifiées^ 
alentour  defquelles  les  Hurons  ,  &  Algonquins 
(  accouftumés  au  parauant  de  viure  à  lefcart ,  éç- 
d’ellre  vagabonds, -comme  les  Nomades)  fe  ra- 
malîent,  afin  d  eftre  inflruits,  &  garantis  de  leurs 
ennemis.  Ces  Hurons  font  bonnes  gens,  &  traic- 
tables,  mais  fauuages,  &  grolTiers  iufques  au  bout; 
quideuantla  venue  des  Chreftiens  alloient  nuds, 
&  viuoient  comme  des  beftes .  Le  Sieur  de  Pre- 
uert  (  dit  rhilloire  de  la  Paix  )  pafla  contre  vne  Ifle, 
où  fait  refidence  vn  monflre  efpouuantable,  que 
'  I  les  Saunages  appellent  Gougou;  difent  qu’il  a  la 
forme  d’vne  femme,  mais  fort  effroiable',  &  plus 
grand  que  le  maft  d’vn  grand  vailTeau;  qui  à  deuo- 
re  beaucoup  de  fauuages;  lefquels  il  met  dans  vne 
grande  poche,  quand  il  les  peut  attrapper,  &  puis 
les  mange.  Ledit  Sieur  Preuert  pafla  fî  prés  de  la 
demeure  de  cette  effroyable  belle,  que  luy,&  tous 
ceux  de  fon  vaifléau  entendoient  des  fifflemens 
effranges,  qu’elle  faifoit;fi  que  les  Sauuages,  qu’il 
auoit  auec  foy,  fe  cachoient  de  toutes  parts.  Sans 
doute  que  c’effoit  la  refidence  de  quelque  diable, 
qui  auoit  grande  puiffance  parmy  ces  barbares  pen¬ 
dant  leutidolatriej  &  qui  oultre  ces  fantofmes  ef- 
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pouuantables  (  qui  font  auiourd  huy  peut  eftrcefua- 
îîoüis,  en  vertu  de  la  Croix)  auoit  encore  quantité  de 
Magiciens,  qui  par -leur  art  diabolique  infeftoient 
grandement  les  habitans,  6c  ceux  cy  ne  font  pas  du 
tout  extirpés. 

Les  Iroquois  leur  font  vne  guerre  plus  dange- 
reufe,  &’irreconciliable;  gens  farouches.  &  defnatu- 
rés,  qui  bourrelent ,  grillent,  8c  defchirent  à  petits 
lambeaux  tous  ceux  qui  tombât  entre  leurs  mains;  & 
ces  lopins  de  chair,  qu’ils  en  ont  couppes,  ils  les  roti^ 
fent,  8c  les  mangent,  aux  yeux  des  pauures  captifs;  à 
qui  mefmes  ils  font  quelques  fois  manger  leur  pro¬ 
pre  chair. 

Voila  oùlezele  de  l’honneur  de  Dieu,  &  du  falut 
des  âmes  conduit  les  Religieufes  Vrfulines,  8c  leur  fait 
abandonner  le  doux  air  de  France, 

1 

tés  quiy  abondent;  pour fe  ietter  dans  vne  fi  cfpou- 
üantable  barbarie.  A  l’imitation  du  grand  ApoftreS. 
François Xauier.’l  exemple  des  (oldats ,  8c  marchands 
François  leS' faifoient  rougir  îles  voyant  plus  coura¬ 
geux,  &  ardans  à  la  conquefte ,  ic  ne  dis  pas  de  l’or  du 
Peru,  ou  des  perles ,  8c  pierreries  de  l’Inde  :  mais  des 
chetiues  Porcellaines ,  &  des  Caftors  de  la  nouuelle 
France;  quelles  n’eftoient  à  la  conquefte  des  âmes 
des  Barbares,  qui  ont  tant  coufté  à  I.  Chrift.  Voyons 
leur  arriuée  en  ce  quartier,  tirée  des  Relations  des 
Peres  lefuites,de  l’an  8c  faiuantes.  •  , 
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chapitre  II. 

T^es  K  elîgteujei  mimelkment  arrimes  en  la  nomuîh 
I  France.^  ou  Çanaàa^  ^  leurs  employs,  fla¬ 
ttons  4e  Peres  4e  lia  (Compagnie  l'an  i6^q,  ^ 
Juiuans,  ' 

(^’ y U  Duchef. 
o»Jftcn.  ^  Aiguillon  a  diefle  &  fondé  v.ne  maifon.  à 

Dieuencenouueau  monde,  pendant  que  Dieu  lay 
en  preparoit  vne  autre  dans  les  cieux.  Et  il  séft  treu- 
ue  vne  A  mazone^  qui  a  conduit  &  eftably  des  Vrfu- 
linesences  dernierç  confins  du  monde;  Et  c'eft  chofe 

bien  remarquable  qu  en  mefme  temps  que  Dieu  tou. 

choit  a  Paris  le  cœur  de  Madame  la  Duchefie  d’Ai- 
guillon,&  luy  infpiroit  debaftir  vn  Hoftel-Dieu  pour 
nosSauuages.qui  mouroienî  dans.les  bois  abandon¬ 
nes  de  tout  fecoufSî_&  quelle  iettoit  les  yeux  pour  ce 

defiein,lur  des  Religieufes  Holpitalieres  de  Dieppe^ 
il  fufcitoît  en  vn  autre  endroit  de  la  France,  vnehon- 
neRe  &  vertueufe  Daine,  &  rinfpiroit  d’entreprendre- 
îe Séminaire  des  petites  filles  des  Sauuages;  ôc  d’en- 
donner  le  gouuernement  aux  Vrfulines,  comme  à 
celles  qui  font  les  plusprop res  à  bien  dreffér  les  peti¬ 
tes  ames,&  auancer  la  gloire  de  Dieu.  Et  Dieu  a  tei/e- 
mem  dilpqfé  les  affaires,  que  fans  que  l’vne  fçeut  rien 

du 
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du  delTein  de  l’autre:  ils’eft  treuué  accompiy  en  met 
me  temps;  afin  que  ces  bonnes  Religieufes  eul^nt  la 
confolation  de  trauerfer  enfemble  lOcean:  &que 
lesSauuages  receufTent  en  mefme  temps  ce  double 
feruice  également  necèlTaire.  le  ferois  tort  au  defir 
Taifonnable  de  plufieurs,  fi  ie  ne  difois  icy  vn  mot  de 
la  conduite  de  cette  honefte  Dame  dans  toute  loti 

entreprife.  •  j  i  • 

Elle  eftnatifued' Alençon  &fe  nomme  Magdelai- 

ne  deChauuigny,  fille  de  feu  Monfieur  de  Chauuig- 
ny  Seigneur  de  Vaudegon,&  Prefidentdes  efleus  en 
l’eleaion  d’Alençon.  Dez  fon  basaage  elle  fit  toutfon 
poffible  pour  entrer  en  Religion,  &  commençoit  des 
lorsà  pratiquer  les  oeuures  de  piete  &  chante 
Chreftienne;  mais  Monfieur  fon  Pere  l’obligea  de  le 
marier  à  vn  honefte, gentil  homme,  nomine  Mon> 
fieur  de  la  Pelterie,  qui  la lailTa  vefue cinc  ans  6c  demy 
apres  fon^ mariage.  &  fans  énfans?  n'aiant  eu  d elle 
qu’vne  fille,  qui  mourut  incontinent  apres  le  Baptel- 
me.  Si  toft  quelle  fe  vit  vefue.  elle  commença  parla 
lefture  des  Relations  que  nousenuoiôns  tous  les  ans, a 
penferàbonefcientaux  moyens  de  contribuer  a  lin- 
ftrudion  des  petites  filles  Sauuages;  &  fit  faire  a  cette 
intention  quantité  de  prières;  car  ayant  refolu  de  le 
facrifier  entièrement  elle  mefme.  fie  tout  ce  ^ 

pouuoitlegiticneiTient  deforAbien,  a  ladiuiiie  Maie- 

fté;  elledefiroitfçauoirde  Dieu  s’il  auroit  aggteable 

que  ce  fut  à  la  nouuelle  France. 
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Comme  cile  eltoiten  ce  doute,  la  prouidence  dé 
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.  Dieu  fe  ferint  d  vne  forte  maladie,  qui  la  mit  li  bas  én 


Son  Pere> 
f^eart* 
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peu  de  temps:  que  les  médecins  defefperans  de  fa  lan- 
tel  abandonnèrent;  en  cet  eftat  elle  fe  fentit  forte¬ 
ment  infpirée  de  faire  vœu  deconfacrer  fes  iTioyens 
Sc  la  peifonne  à  la  nouuelle  France,  lâns  en  rien  com¬ 
muniquer  à  petfonne.  Vn  peu  après  le  médecin  arri- 
uant  la  treuua  en  bien  meilleur  eftat,  &  fans  fçauoir  ce 
qu  elle  venoit  de  faire,  ni  chofe  aucune, de  ÎTon  deflein 
luy  dit;  Madame,  voftre  maladie  eft  allée  en  Gana- 

.aa;il  parloit  mieux  qu’il  ne  croioit,&  fit  rire  la  malade; 
qui  fut  extrêmement  aife  de  voir  par  cet  efFeftft  exl 
traordinaire,  que-Dieu  acceptoit  fon  facrifice.  Eftant 
donc  reucnue  en  pleine  ianté  elle  ne  fit  plus  que  pen- 
fer  a  1  executio  de  ion  defieinj  mais  Monfièur-lon  Pere- 
qui  viuoit  encore,  la  prelToit  cependât  de  fe  remarier* 
iufqueslàqu’illaipenaçaà  bon  efcientde  la  desberi» 
terfiellcne  luy  obeïfloit.  Comme  elle  vit  que  fon 

Pere  parloit  à  bon  efcient,  & que  faute d’vfer  de  quel¬ 
que  condefcendance,elIe  fe  mettoiten  Ranger  de  rui. 
ner  tout  fon  pieux  deflein,  elle  prit  refolution  de  fein- 
dre  quelle  vouloir  feremarierj&  par  ce  moienfe  re¬ 
mit  en  la  bonne  grâce  de  fon  Pere,  qui 'lur  ces  entre¬ 
faites  pafla  de  cette  vie  à  l’autre. 

Lorslans  différer  ayant  partagé  fon  bien  auec  fa^ 
fœurrelle  vint  à  Paris  en  lanuier,  &  là  ayant  confe  ré  de 
fon  entreprile  auec  plufieurs  faints  &  dotes  perfon- 
nages  qui  l’approiiuererit:  s’en  alla  à  Tours  oùil  y  auoit 
vne  Vrfulinedefaconnoiflânce  font  vertueufe&  très 

zelée 
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ZQlsd,  qui  depuis  lôgtemps  lou^piroi^  apres  la  fiouuel» 
le  France.  Iln’eft  pas  croiable  comme  elle  fut  bien 
•rêceue  de  Monfeigneur  t’Illuftriffime  &  Reucrcndifli- 
me  A rcheuefque  de  TourSi  qu  elle  alla  faluer,  &  luy 
■déclara- naïfuement  tout  fon  deflcin.  Ce  Venerable 
Prelattres-afFeftionnéaufalut  des  âmes, admirant  le 
courage  8c  la  vertu  de  cette  Dame,  &  luy  ayant-  fait 
paroiftre  les  grandes  affeftions  quil  auoit  pour  les 
jmiflfjons  de  la  nouuelle  France;  luy  promit  tout  le  »!!s  ehiet 
fecours.&raflîftance,  quidependoit  de  luy.  Les  Vrfu- 
Unes  d’autre  part  la  receurent  à  bras  ouuerts;  8c  pafr 
fantpar  deflus  mille  d’ifficultés.luy  accordèrent  la  Re- 
Jigieufe  quelle  demandoit  ;  &  pour  compaigne  luy 
donnèrent  v'ne  autre  Religieufe  pleine  de  courage  & 
de  vertu:  qui  fut  la  mere  Marie  de  Saint  lofeph  fille  de 
Mqnlieur  de  Sauoniere  Seigneur  de  la  Troche  ,  8c  de 
Saint  Germain  en  Anjouj  quiayant  de  premier  abord 
lefvfté  à  ce  choix, qu’on  auoit  fait  de  fa  fille  pour  ce 
defièin;  y  donna  paraprésfonconfentement  auec  Ma¬ 
dame  fa  femme;  pardes  lettres  fi  pleines  de  pieté  & 
de  vertu  Chreftienne,q,u’elIes  meriteroientbien  d  e- 
ifre  communiquées  au  public. 

Madame  de  la  Pelterie  ayant  obtenu  fi. heureufe*  t  ('S  prefefù 
menttoutcequelledefiroit  :  s’en  alla  prendre  congé 

^  r  a  ^  °  cueuejcrMi 

de  Monleigneurd  Archeuelque,  oepar  Ion  comman¬ 
dement  luy.  mena  les  deux  Religieufes  choifies. 
pourcedefîéin;  cefut  là  qu’il  receut  vne  finguliere 
confolation,  contemplant  ces  trois  charitables  âmes, 
comme  trois  viftimes  ,  qui  slalloient  immoler  à 
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tant  dé  croix  J  iufLjussau  Doutdu  monde  j  &  comms 
à  raifon  de  fon  infirmité,  il  ne  pouuoit  celebrerla  fain-, 
teMefié;  il  voulut  Communier  auec  ellesà  la  Meife 
qu’il  fit  dfie  à  fa  Chappelle  particulière;  &  puis,  il  leur 
donna  fa  lainte  benediéïionjà  laquelle  il  adjoutavne 
courte  mais  tresferuente  exhortation  entremeflée  de 
larnnes;  pour  leur  recommander  les  vertus  &  la  fer-  ' 
ueur  neceflaire  à  cette  entreprilê;  la  nouuelle  France 

luy  aura  à  iamais  des  très  particulières  obligations. 
Madame  de  la  Pelterie  bien  contente  s’en  reuint  à 
Paris,  emtnenant  auec  elle  les  deux  Vrfulines.  Où 
.  cftant  arriuée  elle  s’adreiTe  àMonfeigneur  rilluftrilT. 

&  Reuerendiffime  Archeuefque  de  Rouen,  le  follicb 
tât  par  1  entremife  de  quelque  perfonne  de  vertu  &  de 

pieté,  de  luy  donner  vne  troifiefme  Vrfuline  du  Con- 

uent  de  Dieppe,  vny  à  çeluy  de  Paris;  ce  qu’il  accorda 
auec  melme  zele»  qu’il  auoit  donné  à  Madame  la  Du» 

chefie  d  Aiguillon  es  trois  Religieufes  Holpitalières» 
c’eft  vne  double  obligation  que  la  nouuelle  France 
luy  aura  à  iamais.  Ainfi  la  mere  Cecile  de  la  Croix 
Vrfuline  fut  choifie  dans  le  Conuentde  Dieppe,  pour 
fe  ioindre  aux  deux  autres  qui  en  furent  forteonfolées, 
t.ihs  vont  Quand  on  nous  vint  donner  aduis  qu’vne  barque 
2^^jKT-^^^°‘‘^“!'Si>’àKcbec,portant  vn  college  de  lefuites. 
tinent,  vne  maîfon  d’Hofpitalieres,&  vn  Conuent  d’VrfuH- 
nes;  la  première  nouuelle  nous  fembla  quafi  vn  fonge; 
mais  enfin  defeendant  vers  le  grand  Fleuue  noustrou* 
uafmes  que  c’eftoit  vne  vérité.  Cette  fainte  trouppe 
fortant  du  vaüTeau,  feiette  à  deux  genoux,  bénit  le 

Dieu 
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Dieu  du  Cieljbaifant  la  terre  de  Icurchere  patrie;c’ell 
ainfi qu’ils  appelloient  ces  contrées;  tout  le  monde 
regardoir  ce  ipeftacle  dans  vn  lilence.  On  voyott  for- 
tir  dVneprifon  flottante  ces  Vierges  côfacrées  à  Dieu, 
au ffi  fraîches &'au fil  vermeilles  que  ijuand  elles  par¬ 
tirent  de  leur  maifqn;  tout!' Océan  auec  fes  flots  &  fes 
tempeftes  n’ayant  pas  altéré  vn  feul  petit  brin  de  leur 
fanté.  Monfieursle  Gouuerneur  les  rcçeut  auec  tout 
l’accueil poffible;  nous  les  conduifllmes  à  la  Chapelle; 
on  chanta  le  TeDeum  laudamus.  Le  canon  retentit  de 
touscoflés,  on  bénit  le  Ciel, &  ia'terre,  &  puis  on  les- 
conduitaux  maifons  deftinées  pour  elles,  en  atten¬ 
dant  quelles  en  aient  déplus  propre  pour  leurs  fon- 
élions. 


VO^t 


Le  lendemain  on  les  meine  en  la  Refldence 
5illery,  oùlè  retirent  les  Sauuages.  Quand  elles  vi 
rentees  pauures  gens  aflémblés  à' la  Chapelle  faire 
leurs  prières;  &  chanter  les  articles  de  noflre  creance, 
les  larmes  leurcouloient  des  yeux;  elles  auoient  beau 
fe  cacher;  leur  ioye  fe  trouuant  trop  referrée  dans  leur 
'cœur  lérepandoit  parles  yeux.  Aufortir  de  là  elles  vi- 
fîterent  lesta  milles  arreftées,  &  les  cabanes  voiflnes. 
Madame  dè  la  Pelterie,  qui  conduifoit  la  bande,  ne' 
rencontroit petite  fille  fauuage, quelle  n’embralTafl, 
&  ne  baifaft  auec  des  fignes  d’amour  fi  doux  2c  fi  forts, 
que  ces  pauures  barbares  en  reftoient d’autant  plus 
eftonnés  &  plus  édifiés;  qu’il  font  froids  en  leurs  ren* 
contres.  Toutes  ces  bonnes  filles  faifoient  le  inefine, 


fans  prendre  garde  fi  ces  petits  enfans  lauuages 

eftoient 
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cftointfaîes  pu  non,  ny  fans  demander  ü  celloit  la 
coufcume dupais; la, loy  d’amour  &'de  charité Ien> 
portoit  par  deflus  toutes  les  confîderations  humaines, 
1 1  faut confelîer  que  Dieule taitfentir ences  rencon- 
très;  fa  bonté  veut  que  ceux  qui  coopèrent- au  falut 
des-Sauuagesgouftentquelquepetit  brin  des  faueurs.,' 
qu'il  fait  à  ces  ieunes  plantes  de-fon  Eglife. 

'Ces  vihtes  bientôt  pall'ées/on  drefle  des  Autels 
dans  les  Chapelles  de  leur-s  maifonsron  y  va  dire  la 
Sainte  Melle,  &  ces  bonnes  hiles  fe  renferment  dans 
leurclollure.  Les  trois  Vrfulines  fe  retirent  dansvne 
maifon  particulière:  après  s’eftre  mutuellement  em- 
bralTées  les  vnes  les  autres.  Blentoft  apres  nous  lîf. 
mes  donner  hx  filles  Saunages  à  Madame  de  la  Pelte- 
rie,  ou  aux  Vrfulines;  &  quelques  filles  Franço’ifes 
commencèrent  de  les  aller  voir,pour  cftre  inftruiéles; 
■fi  bien  que  les  voila  défia  dans  l’exercice  de  leur  inlli» 
tut.  Il  n’y  a  dans  leur  Monaftere  que  deux  petites 
chambres,oùellesfonthuifl,&  ceftlà  où  les  petites 
filles  Françoires,& les  Saunages  batizées  font  inftrui- 
tes;  fans  compter  lesautres  femmes,  &  filles  dupai’s^  . 
qui  y  viennent  pour  voir  leurs  compatriotes,  &  enten* 
dre  ce  qu bn  leur  enfcignejelles  y  entrent  à  toute  heu¬ 
re,  &  y  paflent  fouuent  la  nuifl: ,  eflant  furprifes  du 
mauuais  temps.  Celles  là  font  des  incommodités 
d’vnlieu  retreiry;&  ce  pendant  elles  font  contentes 
comme  des  Anges.  Mais  fi  iamais  elles ©nt  vne  mailbn 
bien  capable ,.  ôc  de  quoy  nourir  les  enfans  Sauua-- 
■ges'.elles  enaurontpeut-eftreiufquesàfelafler.  Dieu 

veuille 
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veuille  que  les  granclf  frais  ne  ref  ardent  Icurdcflein, 
les  defpenles  que  1  on  lait  icy  font  fort  grandes, 
jmaif  Dieu  l’cfter^cote  plus.  r 
V  Ges bonnes  Reiigieufesn’ont  pas  efte  fi  tort 
uées  quelles  ont  donne  l’alarme  aux  démons.  Vn 
certain  Sorcier  oü  plultoli  cLarlatan,  homme  de 
quelque  crédit ’parmy  eux,  voulut  piouuer  par  no- 
lire  doctrine  que  nous  leur  caufions  la  mort  ;  le* 
François  enfeignent ,  difoitdl ,  que  la  première 
femme  qui  fut  iamais,  a  introduit  la  nriort  deaaiiS  le 
mondejce  qu’ils  difenteftvray,  les  femmes  de  leur 
païsfont  capables  de  cette  malice,^  c’eft  poui  ce¬ 
la  qu’ils  les  font  paffer-  en  ces  contrées,  pour  nous 
faire  perdre  la  vie  à  tous  tant  que  nous  fommes:  fi 
le  peu  qu’ils  ont  défia  fait  venir  a  tant  tue  de  mon¬ 
de,  celles  qu’on  attend  perdront  tout,  le  .relie:  le 
Diable  fentoit  défia  la,  venue  de  ces  bonnes  Reli- 
gieufes  .Tous  cés  mauuais  bruits  retardent  grande¬ 
ment  la  gloire  de  noftre  Seigneur,  &  lefalu.t  de  ces 
pauures  peuples.  C’a  toufiours  efté  le  delléin  du  ma-, 
lin  efprit  de  décrier  tant  qu  il  a  pu  ceux  qui  s’e.^or- 
cent  de  tirer  les  âmes  des  tenebres  àdii  péché,  de 
d’auancer  la  gloire  de  Dieu. 


P 


CHAPITRE  III, 

DuSeminairt  4^  VrfuUms. 

Vifque les meres'Vrfullnes  font  eftabliesà  Ke- ,^4».  ^ 
beCjiemettray  icy  en  fuitte  ce  quiles  regarde, 
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c  Ce  Séminaire  eft  vn  des  plus-  beaux  .ornemeris  dé  fa 
■Colonie^  &•  vn  aidé  %nalé  pour'  i’arreft,!:  &  conl 

'.x.iurnoti^  uerlion  des  ,Sauuages. -Eilés-allêrent  -éidéur  nou'w 

ueau  logis- quittant  éëlüÿ  qn'eües  teÀéie 

■le  21.  Nouembrelan  pafle,iGur  auquel  la  tresSaL' 

-te  Vierge  fe  confacra à  Dieu  dans  le  Temple'/ 1  eur 

'baftim;ent  eft'grahd  foiide  faità  chaux,  &  à  fibfe- 
Elles  ont  troûue  vne-i  affês^  beMe-fpntainë  dans  les 
tondemes  du  Iogis,qui  leur  eft  extrêmement  cômo- 

fl  afl  eur  an  ce  autant  qui!  eft 
poffible  dansie  Canada-'  eftaht  piacées.à  fô.  o'urco. 
L  Elles^  ont' eu‘ toujours  vn'è 

afles  bon  noinbre  de  Hiles  Saüuages,'  tant  péhlîon- 

naircs .  arreftees:  que  pàffageresj  outre  les  petites 

Elles  Françoifes,  &  quantité  de  Saunages,  hommes 

Cv:  femmes,  qm  les  vontfouuent  vilîter,  &  recëuoir 

-quelque  fecours  mftruftion:  Voicy  '  eri  partku- 

liercequi  s'eftpaffé  cette  année  dans  cette  faiiite 
mailon.  '  ■/ 


i^ruitqu’ti'  Ees  petites  filles  Sèminarifles  ont  excellé  dans 
le  foin  de  fe  préparer  à-la  fainte  Communion.  El¬ 
les  font  ordinairement  demandées  huiaioursaupa- 
rauant  que  s’en  approcher.  Elles  emploient  ce 
temps  à  s’ydifpofer,  elles  fe  iettent  quelques  fois 
à  genoux  deuantleur  m’aitrellés,  pour  tefmoigner 
leur  defir,  &  luy  déclarer  les  intentions  qu’elles 
ont,  pour  appliquer  la  fainte  Communion,  la- 

quelleregardetoufiourslaconuerfiondeleurcom- 

qui  leur  font  des  cha- 

rités 
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rités en  France, Il  yen  a  lefcjuelles  outre  le«  prière* 
ordinaires,  &  l’examen  qu’elles  font  le  foir:  em- 
ployent  encore  vne  bonne  efpace  de  temps  à  prier 
Dieu  en  leur  particulier,  auant  q;'e  (e  coucher.  Ces 
prières  particulières  s’adreflent  d’ordinaire  à  la  Sainte 
Vierge.  C’eft  vn  grand  coup  pour  leur  lalut  que' de 
leur  donner  cette  deuotion.  Elles. difent  quelquefois 
aux  rencontres  fort  na'ifuement  les  prières  jaculatoi¬ 
res,  qu’elles  font:  ma  merc,  difent  elles,  ie  parle  fort 
fouuent  à  Dieu  dans  mon  cœor,  ie  prends  grand  plai- 
lîr  à  prononcer  les  faints  noms  de  lefus  &  de  Marie. 
Elles  font  facilement  touchées  du  remords  de  leur 
péché,  &  les  déclarent  fort  candidement  à  leurs  mai- 
trelFes,  &  n’ont  aucun  repos  qu’elles  ne  s’en  foient 
confeiTées.  Les  Religieufes  les  ont  veues  plulîeurs  fois 
s’arefter  à  drelTer  leur  intention,  auant  que  commen~ 
cer  leurs  aftionsparticulieres,  &  prononcer  fout  haut 
le  nom  de  Dieu,  ou  delà  Vierge,  où  de  quelque  Saint, 
qu’elles  vouloient  honorer  pour  lors, 

Vne  Sauuageeftant  venue  demeurer  au  Séminai¬ 
re  pour  quelque  iours  afin  de  fe  difpofer  au  Saint 
Baptefme,  quelle fouhaitdit  àuec  ardeur;  édifia  gran¬ 
dement  les Rellgieufes,parfa  ferueur.Elle  les  prelFoit 
fans  cefie  pour  eflreinflruite  de  ce  qui  efl:  necefiaire; 
elle  alloit  mcfme  trouuer  toutcs  les  petites  penfion- 
naires,  les  vnes  apres  les  autres,  pour  repeter  ce  qu'on 
-luyauoit  donné  à  apprendre.  Vne  Religieufe  l’ayant 
trouuee  vn  iour  qu  t  lie  faultoit  de  ioye,luy  èn  deman- 
da lacaulë.  Le  Pere,dit elle,  n  ’aalîeuré  que  ie  ferois 

H  h  2  bien- 
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bientoft  baptizée,  &  que  i'auois  bien  appris  ches 
vous. 

Vne  Senninarifî’enon'iinee  Barbe  ayant  eflé  ru- 
dement  reprife  de  fa  faute;  i’ay  bien  mérité  cela 
dit  elle,  car  moy  qui  fuis- inftruite  baptifée  ie 
rais  bien  vne  plus  greffe  faute,  que  celles  qui  fail- 
lent  de  ne  fçauent  pas  encore  les  prières.  Cet  enfant 
appertient  à  vn  homme  fort  greffier,  &  charnel  & 
qu  on  n’a  peu  encore  admettre  au  Baptefme  pour 
ce  fubjet;  il  le  fouhaitte,maisilne  veut  paséneore 
quitter  fès  mauuaifes  habitudes.  Dez  que  cette  pe¬ 
tite  fçait  qu  il  s  approche  du  Séminaire,  èlle  fe  va 
cacher.  Onia  trouiia  vnibur  éti  vn  coin,  foute  tran- 
iie  de  crainte-  pour  ce  fubjet;  on  luy  demande  ce 
qu  elle  a.-ceft  Kimich  Samifman  (  cet  homm.e  fap- 
pelleainlt  )  quime  veut  emmener,  que  feray-ie? 
©n  ne  prie  point  dans  fa  cabane,-  on  fait  du  mal  là  de- 
dâs,iln  y,  à  du  tout  qu’vneperfonne  qui  y  prie  Dieu, 
iene  veux  point  fortir  d’auec  vous  que  ie  ne  fçache  ' 

lire  de  eferire,  de  tout  ce  qui  eft  neceffaire  pour  aller 
au  Ciel, 

Vne  petite  fille  aagée  de  huid  ans  fortit  du  Sémi¬ 
naire  1  Automne  dernier,  pour  retourner  auêcfes 
parens,  &  hyuerna  auec  eux  prés  du  fort  de  Riche¬ 
lieu.  Le  printemps  venu  ils  retournèrent:  cette 
pauureenfant  vint  prier  les  Meres  de  la  reprendre; 
elles  la  refuférent  d’abord  pour  quelques  iuftes  rai^ 
ions,  &  nommément  pour  ce  que  fes  parens  la 
^voulqient  4U©irj  elle  le  met  à  pleurer,  ^  veut  de-  ^ 

meu- 
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raeurer  malgré  eux,  <3t  malgré  les  Religieufes.  On 
la  renuoia  pourtant}  elle reuint  peu  ap)é5,onla  re- 
fufe  derechef;  en  fin  elleprint  l'occafiondc  la  pro- 
ceffibn  du  Saint  Sacrement,  pour  retourner  la  iroi- 
lïefme  fois.  Les  Religieufes  faifoient  fce  iour-lâ 
feflin.aux  Sauuages;  fes  parens  y  efioient ,  &  lors 
qu'ils  s’en  voulurent  aller  à  Siüery,  la  fille  s’efchap- 
pe  d’aüeceux,  St  fe  va  coucher'  auprès  la  porte  des 
Meres,  &  leur  dit:  ie  veux  eftre  inftruite,  ayez  pitié 
de  moy,  ien'ay  que  faire  de  mes  parens  pour  ce 
fubjet.  La  pluye  furuient,  elle  ne  fe  remue  point 
pour  cela.  Elle  euflpallélanuid  fi  feslarmesn’euf- 
fent  obligé  les  Religieufes  de  luy  ouurir  la'portede 
lamaifon:.  où  elle  entra  comme  dans  vn  Paradis. 
Hacejl  domm  Vei  portac'œli.  Eii  effet  la  maifon  de 
ces  braue?  Religieufes e fl  la  maifon  de  Dieu,  8c  la. 
porte  du  Ciel,  qu’elles  ouurent  atoutle  mondepar 
leurs  faintes  inftruéti6ns'&  traüaux. 

Nous  auons-  appris  des  nouueUes-  de  la  petite  D’^• 
Therefe  Huronne  quia  eflé  elleuce  deux  ans  en  ce 
Seminaire^-&  fut  prife  l’an  paffé  .  par  les  Iroquois, 
auecie  Pere  loguèz,  &  fon  oncle  appellé  lofeph; 
lequels’eflefchappéà  ce  printemps  des  main  des 
Iroquois.  l’en  parleray  cy  après  plus  au  long.  Il 
vi.ntà  Kebec  après  fa  deliurance;  &  alla  faluer  les- 
meres  Vrfulines.  Voicy  ce  qu’il  racontoit  de  fa. 
niece  captiue.  Elle  ,  n’a  point  de  honte,  difoitil,de 
fonBaptéfme. Elle  prie  publiquement  Dieu,  elle 
dit  qu’elle  croit,  elle  fe  Confeffe  fouuent  au  Pere 

Hh  ^  loguezj 
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loguez,  elle  m-obeiflbit  en  tout,  le  lexhortoisfou^ 
uentde  bien-faire  &  de  ne  perdre  point  courage: 

.  ie  vous  fuis  bien  obligé,  mes  Meres,  difoit  le  pau- 
ure  hoiTiiTie,  des  bonnes  infîruftions  cjue  vous  !uy 
auez  données,  elie  ne  les  oublie  point^elle  fçait  tout 
ce  que  vous  enfeignez.  Elle  a  elle  fort  malade,  mais 
Dieu  luy  a  rendu  la  faute.  le  luy  difois  fouuent:  bon 
coui âge,  cette  vie  eft  courte,  tes  trauaux  prendront 
fin,  6c  tu  feras  bien  heureufe  au  Ciel,  fi  tu  perfeue- 
^  res.  Elle  n  a  point  de  chapelet,  elle  fe  fert  de  fes 
doigts  pour  le  dire,  où  de  petitespierres  qu'elle  met 
ateriea  chaque  Alarid^  quelle  dit.  Elle  me 
parloit  fouuent  de  vous.-  Helas  !  difoit  elle,  fi  les  : 
filles  .Vierges  me  voioient  en  cet  eftat,parmy  ces 
mefchanslroquois,  qui  ne  cognoifieiit  pas  Dieu, 
qu  elles  auroîent  pitié  de  moy!  Ce  bon-Iofeph  ra- 
contoit  cecy  aux  Religieufes,  auec  vn  fentiment 

extreme  de  1  eftime  qu  il  faifoit  de  leurs  braues 
fondions. 

Lêurs  claf  Le  Parloir  deces  filles  fert  fouuent  de  dalles  Jes 

•  Sauuagesdedehorsy  venant  exprès  les  voir,  &  He¬ 
in  and  er  à  eftre  inftruits,ou  reciter  lespneres,  C  eïl 
là  qu 'elles  difent  fouuent  les  bons  mots  qui  tou¬ 
chent  les  cœurs.  Les  frais  qui  fuiuent  ces  faintesvi- 
fites  &  inftrudions  ncceflàires,  font  grands  &  ine- 
uitablesj  outre  ce  elles  doiuent  encOr  foulager  la 

faim  de  ces  pauures  gensnnais, elles  vifenttoufiburs 

au  centuple  que  Dieu  leur  préparé  au  Ciel.  Les  Re- 
ligteufes  ont  fait  aggrandir  cette  aunce  leur  corps 

de 
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de  logis,  pour  auoirvne  Chapelle,  &  loger  dauan- 
tage  de  Religieufes,  &  Seipinariftes.  Cette  aug¬ 
mentation  n’eft- que  coinmencée,  il  y  relie  plus  à 
faire  qu’il  n’y  a  de  fait,  la  patience  gagnera  tout. 
Cette  vertu  eft  le  miracle  de  ces  genereufes  filles, 
du  Canada. 


.  Leur  charité l’cfl:  encor;  la  petite  Therefe  Hu- 
fonne,  laquelle  auoit  efté  inftruite  dans  leur  Sémi¬ 
naire,  fut  prifeauecfesparens  en  l’année  i6^j.  par 
les  IrqquoiSj  lors  qu’ils  la  remenoient  en  fon  païs. 
'.Ces.borines  metes  rie  pquuant  fup, porter  quecetté 
pauure  petitecreature  demeuraft  dans  cette  capti- 
üite,  eloignéede  tous  les  fecours  quiiuy  pouuoient 
Ouürir  les  portes  du  falut,  n’ont  rien  épargné, 
ont  remué  Ciel,  &  terre  pour  luy  procurer  fa  li¬ 
berté./  ”,  *■’  '  ’  ' 

‘Mori'fieûr  noRre  ‘Goiauerneur  approuuant  ce, 
grand  zele,  &  cette  grande  charité,  n’a  perdu  au¬ 
cune, occafion  d.e  la,  tirer  de  cet'efclauage,  &  d’y 
contribuer  de  tout  fon  pouuoir. 
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T>'vn  Ke^' 
^hyte. 


Les  çh(!trital?ks employs  deccs  ^.digüuJcSj  tncjwc  vers 

les  hommes^  Saunages.  . 

''  "  k  ^  ^  ■  r 

T  A  relation  dés  Hurons  faifoie‘  mention  l’annce 
I  ^  pafl'ée  dVn  ieune  homme  appelle  Michel  de. 
la  nation  du  Feu.  Il  amena  à  Kebec  vne  petrte.fiHe 
Huronne^  pour  eftremife  auSemina;ire  desVrfuli- 
nes.  O'r'comme  ihne  put  remonter  en  fon  païs,  U 
eftdemeurédepuisce-temps  là  dans  la  petite  mair 
l'on  du  Chappelain  de  ces  bonnes  Meres.  Ceux  qui 
le  connoifl'entn’ôat  point  de  peine  de  croire  quVn 
miracle  lé  guérit  d’vne  maladie,  &  qu’vne  gi^race 
extraordinaire  l  a  appelle  à  la  foy  de  lerus-Chrill. 
II  n’y  a  rien  de  fi  innocent,  rien  de  fi  candide,rien  de 
plus  modefte,quece  bon  Néophyte.  Les  meres  Vr- 
îulines ,  qui  l’ont  fouuent  traité ,  &  pratiqué: 
afléurêt  qu  elles  n'ontiamais  eu  aucune  prifefurfes 
aftions;  tant  il  eft  moderéj  iatnais  il  n’a  refufe'  au¬ 
cun  employ  pour  bas,  &  pour  vil,  &  pour  efloigné 
qu’il  put  eftre  des  façons  de  faire  des  hommes  Sau- 
nages.  Si  on  luy  commandoit  quelque  aftion,  qui 
'  fe  refléntit  parmy  eux  de  l’occupâtio  d’vne  femme, 
apres  vne fîmple  propofîtion  fort  modefte  ;  ilbcu- 
uoit  cette  confufîon,  non  auec  le  goût  d’vn  barbare, 
maisàuec  vne  efprit  tout  Chreftienj  tant  de  dexte-- 

rité. 
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rhé  ont  «s  biaues  Mer=s  à  couler 
Chreftiennes.  &la  fcience  de  lefus-Chrift  dans  ce 

mere  VrTùline  qui  entend  leur  Ungne.  connoif.  s„ 
ftnt  rinnocence  de  fa  vie  luy  'T ’-rfl 

s’approchottpasfouuentde  lafamte  TablCile  nole- 

roUpas.  refpondit  iUmy  prefenter  de  rooy  mefmei 
ren  iy  prou  de  defirs.mais  ie  dU  au  tond  de  mon  cœur 

ren  11  indigne,  fi  Marie  (  “J ^*=,‘el  Com 

m  en  iugeoit capable,  elle  me  diroit  :  Michel  Co 
-.muniez;  puisqu’elle  ne  m’en  dit  mot.c  eft  figne  que  le 
ne  le  doh  pas  faire;  cette  fou mlfllon  eft  bien  aimable, 
Quelques  vnsde  fes catparades  le  prelTant  d  aller 
ce^ntemps  à  k  guerre,  il  luy  refpondit,  qui  Iny  - 
pouuoit  aller  fans  l’ordre  de  ceux  qui  le  dirigcoienti 

nousvoionsbien, repartent-ils, quetu  esvne  femnne. 

&  non  pas  vn  homme .  tu  te  lailTes  mener  par  des 
femmesi il  baifla la  veue;  &  retint  fes  parolles ,  mais 
foacoeurfutpicqué.Ufen  alla  le  décharger  auprès  de 
fa  bonne  mere.  luy  racontant  fes  ennuis,  &  les  penfees 
qu’il  auoit  touchant  la  guerrejla  mere  l  ayant  confole, 

Texorta  à  porter  cette  iniure  en  Chreftien.  Ah!  Marie, 

refpondit  il,  que  c’eft  vne  chofe  dure  à  vn  homtne 

d’eftrerenu  pour  vne  femme!  Pour  çonclufion  il  alla 

à  la  guerre,  &  en  reuint,  &  celuy  qui  entre  les  autres 

luY  auoit  donné  cette  iniure  fut  pris  des  Iroquois. 

Vn  autre  Huron,  nommé  lean  Baptide,  voulant 
aller  à  la  chané,&  votant  qu’vn  François  ne  luy  don-  "• 

noit  pas  quelques  vkires,  qu  il  auoit  acheptés,  le  leniit 
^  ^  ^  H  erneUï 
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ne  plus  retomber;  cela  r^if•  Jic'aa^  “‘‘csgaraes  pour 
monies  Fftnnf^r-  t  /  autres  cére- 

ÎLrrK,7  '."^‘"ant.aonConfereur  iftoit  de  re- 
r  a  Kebec,  il  le  va  trouuer  fans  delay,  il  fe  confelTe 
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içauom  que  ces  pauures  gens  ne  viuent  que  de  la 

chaire,&  de  la  pcfche  )  h  Mereluy  repartit  fi  tu  defi- 

res  deftrebienfiofi  baptizé  demeure,  pour’efire  plus 

parfaitement  inftruiffi  tu  n’es  pas  preflide  jouir  dLe 

bon-heur,  tu  peux^aller  à  la  chafre.Cen  eft  fait, répond 
lUa  conclufion  eftprife.ien’iray  point  à  la  chaffe,  ie- 
ne  fuis  point  refte  parmy  les  François  pour  amafièr 

tZT'n  "y 

üieu,  &dennon.ialut.  Voila  l’vnique  threfor.  quede 
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veux  remporter  en  mon  païjsil  fi’  bien  conuolftrc  cjue 
la  eraceauoit  formé  ces  paroUeSiCar  ilnemantiua  pas 
vn  feul  iour,  quatre  'mois  durant,  de  venir  vilitiT  la 
mere  Ouarie.c'eft  ainfi  qu’il  prononce  le  nom  de  ma¬ 
rie  pour  n’auoir  point  la  lettre. M.  en  leurlâgucjn  y  au¬ 
tre  lettre  labiales  &  pour  autant  que  les  empeichc- 
mésde  U  Mere  ne  luy  permettoient  pas  toujours  de 
venir  au  Parloir,  au  moment  quelle  eftoit  demandée; 
il attendoit  les  heures  entières,  qu’elle  fut  libre,  fans 
iamaisfe  rebuter:  tant  il  auoit  d’ardeur  pour  des  ve- 
rités.qui  luy  auoientefté  inconnues  iufquesalors.il  ny 
a  point  de  cœurs  à  l’efpreuuedela  grâce,  quand  Dieu 
ks  veut  auoir.La  barbarie  perd  s’on  nom  fitolf  qu’eb 
eftentréedansl’ecolkde  lefu-Chrift:  quelle  trouue 
parmy  ces  bonnes  maiftrefTes. 


CHAPITRE  V. 


‘I^a  chetfits  de  ces  (aintes  Keli^ieujes  pendant 

la  famine. 

TLyeutvne  grande  famine  cette  année,  pendant/^»»»’»^- 
1  laquelle  les  ReügieuresHofpitalieres  ouurirent  in- ‘  +  ‘ 
continent, &leur’cœurs,  &  kurs  mains,  &  le  fein  de 
leur  charité.  Les  Vrfulines  pareillement  auec  leur 
bonne  fondatrice.  Madame  de  la  Pelterie,  ont  entre¬ 
pris  en  ce  rencontre,  au  defius  de  kurs  forces  :  mais 

non  pas  au  tlélîus.de  leur  confiance  qu  elles  ont  en 
^  ‘  ■  lia  Dieu, 


/ 


de  S .  'ZJtftde .  Tdrtîe  deuxième , 

Dieu.  Elles  fe  chargèrent  inconiihent  dVne  famille 

très  no-mbreufej la  première  qui  dans  le  psÏ5  des  Hu- 

rorrs  a  embrafle  la  foyj  leur  Séminaire  fut  ouuert  à  des 
petites  filles,  qui  accreurent  leur  nombre,  &  lezele  de 
ces  bonnes  Meres  ne  trouuant  peint  quafi  de  bornes, 

kurs  claflcs  s’ouurirent  auffi  à  quantité  d’externes; 
quellesinftruifent.au  Catechifme -en  langue  Huron* 
ne;  &  auxquelles  elles  donnent  à  manger  ;  eftendant 
ainfi  leur  charité  en  mefme  temps,  &  furies  corps,  & 
iur  les  âmes,  ^ 

le  prie  noftre  Seigneur  de  donner  les  véritables 
lentimens  d’vne  charité  vrayement  Cbreftienne  à 

tous  ceux  qui  ont  vne  fi  riche  occafion  defta  pralk 
quer.  - 

ba^ede  U  P^tc  Hicrbfme  l’Allemand  Parificn  de  la 

TrluiL  lefus,  depuis  peu  misa  mort  parles 

S’'^nds  ennemis  des  Chreftiens,  &desHu- 
rons;  dans  fes  lettres  qu’il  efcfiuit  de  Canada ,  au  R. 
Pere  Claude  de  Lingendes  Prouiiidal  de  la  mefme 

Compagnie,  en  la  Prouince  de  Fraùce  :  touchant  l’e- 

ftat  de  ce  païs,  où  il  a  finy  gloricufement  fa  vie, 
parle  ainfi.  Le  quatrième  fujet  de  confolation  que 
ie  voyois  dans  cepauure  pars  defolé  eft  le  courage' 
&  la  generofité  de  nos  Reljgieufes,-de  ces  bonnes  me¬ 
res  qui  iouylTant.  de  nos  débris  par  I ’etablilTement  de 
Ja  colonie  Hurone.  proche  de  leur  monaftere,  qui 
kurfertdeParoilTe,  &deretraide;tant  pourles"ma-‘ 
lades,  que  pour  lesfains,  fetrouuent  heureufes  de 
ioüyr  de  lie  plus  haute  fonftion,  8c  du  plus  pretieux 

exerci- 
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exercice  de  leur  vocatiorijc’eft  vne  des  elperanccs  que 
i’ay  delaconferuation  du  pais;  nepouuant  penlcr  que 
Dieu  abandonne  des  âmes  de  cette  nature,  iaintes 
&  fi  charitables*.  lime  femble  que  tousles  Anges  du 
Paradis  viendroient  pluftoll  à  leurfecours,  fi  tantefl, 
que  les  hommes  de  la  terre  manquafient  de  procurer 

leur  conferuation  en  ce  nouueau  monde. 


f* 


chapitre  VI. 

[e  fà  arma  aux  Keuerenâes  M  trCs  ’UrjuUncs 
'  l'an  i6jo. 

Les  Meres  Vrfulines ont  efté  vifitées  de  Dieu  dans  Jé-o 
l’incendie  <de  leur  marfbn,  qui  arriua  teyo.  iour  de  y^ujiie. 
Décembre,  furies  (deux-heures  apres  minuift.  Le  feu 
qnis’efioit  pris  pat  leur  boulangerie,  auoit  quafi  gaig- 
nc  le  haut  de  la  maifoo,  auant  qu’elles  s’en^  fufient  ap- 
petceües.  Ce  fut  beaucoup  pour  elles ,  quelles  ayent 

peufe  tirer  du  milieu  des  flammes,  pour  fe  ierter  au 
milietrdes neiges»  &  c  eft  quafi  vo  miracle  que  leurs 
petitespenfiônnâiresSauuagcs,&  Françoifes  n’ayenc 
pas  efté  brunées.  La  charité  de  quelques-vnes  de  ces 
Meres- vrayement  toütes'd  amour,  fut  plus  afl  rue  que 
le  feu. C’eftort  vfi  plaifir  digne  des  yeux  des  Anges,  de 
les  voir  trauerler  ces  flammes,  portant  dedans  leur, 
feinces  petites  innocentes,  pour  les  mettre  en  lieu  de- 
feureté,  Sc  retourner  incontinent  dens  le  péril;  fans 

Li.y  craint- 
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crainte  d_y  demeurer  elles  mefmes,&  d’y  bruHer  dans 

ces  deuoirsde  charité.  Tout  leur  Mcnaftere  fut  con- 
fomme  en  moins  d’vne  heure,  &:  jamais  on  ne  peut 
rien  lauuer  que  quelque  meubles  de  'leur  facriftie. 
l-eit  a  dire  que  ces  bonnes  Meres  fe  troûuerent  alors 
vrayement  dans  la  pratique  du  vœu  de  mauureté 
mais  d  vne  façon  qui  rauiïïbitle  cœur  de  Dieu.  Le  feu 

auoitbitvnholocauftetoatentierde leurs  habits,  dô 

leur  mailon,  de  tous  leurs  •mêub!es,&  des  aumônes, 
dont  depuis  plus  de  dk  ans  pn  auoit  tafché  "de  foula- 

ger  vue  partie  de  leurs  neceffités.  Elles  voyoient  tout 

réduit  enxendre.  &]eregardoientauec  plaifir,  benif- 

lant  Dieu  de  ce  que  le  feu  faifokfes  fainjes  volontés. 

des  neiges, 

.^  firent  vne  offrande  à  noftre  Seigneur  auec  vn  œil  fi 
.plein  de  loye,  &  d’vn  cœur  fi  paifible,  dVn  ton  de  voix 
h  ferme:  que  les  François,  &  les  Saunages  qui  y  vin- 
renrde  toute  part,  n’en peurent  contenir  leurs  larmes 
foit  decompànîon,  pleurant  pour  celles  qui  ne  pieu- 
roient  pas  leur  mal  heur:  foit  de  ioye,  de  voir  que 
Dieu  auoit  des  feruante.s  fi  faintes,  &,  fi  détachées 
d’elles-mefmes.pour  ne  vouloir  que  ce  qu’il  vouloir, 

&  pour  1  adorer  auec  autant  d  amour  dans  vne  perte  fi 
fubite  de  tout  ce  qu'elles  auoient:  que  s’il  les  euft 
comblées  en  ce  mefme  temps  de  toutes  fes  faueurs. 

La  perte  a  efté  grande,  mais  ces  bonnes  meres  n’ont 
pas  perdu  leur  confiance  en  Dieu.  La"  crainte  qu’elles  • 
ont  eu  qu’on  ne  fongeat  à  leur  retour  en  France  ,  Sc 
qu  oa  ne  les  rauit  d  vn  païs,qu’elles  cheriffent  plus  que 

leur 
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i'eur  vie,  quoy  quelles  y  aycnt  beaucoup  à  foufFrir,  Ôc 
tout  à  craindre.  Le  defir  qui  lespreile  de  fc  mettre  en 
eftat  depouuoirfaireencepaïsce  que  leur  zele  yeft 
venu  chercher,  pour  le  falut  des  âmes;  l’eTperance  qui 
leur  fait  croire  que  voulant  tout  ibufFrir,  &:  toutfaire 
pour  Dieu,  il  fera  tout  pour  elles.  Cesraifons  .  dis  ie," 
les  ont  obligées  faintement  à  rebaftir  de  nouueaux 
édifices, s  engageant  dans  des  nouueaux  frais,  dans  des 
debtes  nouelles,  &  n’y  efpargnant  rien  de  ce  qui  cft 
jugé  neceiTaire  aux  fondions  de  leur  inflitut.  Dez  cét 
hyuer  nouselperons  qu’elles  pouront  loger  dans  ce 
nouueau  baftiment,  qui  eft  défia  bien  auancé.Nous  les 
y.  auons  aflîflé  de  toutes  nos  forces;  cependant  elles  fe 
font  logées  dans  vne  petite  maifon,  où  il  ny  a  que 
deux  chambres, qui  feruent  de- dortoir,  de  refedoire; 
de  cuifine,  de  fale,  d’infirmerie,  &  de  tout  à  toute  leur 
communauté  de  treze  perfonnes,  &  de  quelques  Pen- 
fionnaires,- dont  leur  charité  n’a  pu  fcdifpenfer,  non» 
obflant  les  incommodités  prefque  intolérables,  qur 
leur  a  fallu  fouffrir,  principalement  durantles  cha¬ 
leurs  ctoufFantes  de  l’eflé.  Si  dans  vne  pauuretéqui  les 
'  a  reduittes  à  auoir  befoin  de  toute  chofes.  Tout  le 
païs  a  interefl;  à  leur  retablilTèment;  principalement 
àcaufe  de  leur  Séminaire;  car  l’experience  nous  ap¬ 
prend  que  les  filles  qui  ont  eflé  aux  Vrfulines,- s’en 
reffentent  pour  toute  leur  vie,  &  que  dans  leurs  ména¬ 
gé,  la  crainte  de  Dieu  y  régné  dauantage,  &  quelles  y. 
eileuent  bien  mieux  leurs  enfans. 

Vnô 
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Ld  gloire  de  s  .'Vrfule.  Tartie  dew^eme 
Tximpies  Vne  ieunc  vefue  Chreftienne  n.ommée  Cedle 
^n!làtln]  ■^•'^tîharfi  âgée  de  >2^,  ans,  s’eftoit  mife  comme  fer- 
,  uanre  chez  les  Meres  Vrtulines,  àdelTein  dè  jnuïrie 
■^^Z'  plutoll  qu’elle' pourro>t  du  bon  heur  entier  de  la  Re¬ 
ligion-,  elle  y  auoir  amené  auecfoy  vne  fille  de  fixa 
fcptans,  nommée  Marie,  qui eftoitfon vnique ;  mais 
elles  fe  voyoient  auflî  peu  que  fi  la  nature  n’euft  point 
cude  part  enleur  amour;  la  filleeftant  au  Séminaire, 
&  la  mere  auec  les  Religieules.  C’eft  vn  efprit  très- 
bon,  vn  natureltres-doux,  vne  volonté  bien  meilleu¬ 
re;  qui  depuis  fou  basâgeatoufiourcreu  en  deuotion, 
Ôc  qui  eftant  dans  les  Hurons,  entendant  parler  des 
faintes.filles  (c’eftainfi  queles  Hurons  appellent  les 
Religieufes)  tout  Ton  coeur  s’yportoit,  Scie  plus  pur 
de  fes  amours.  Elle  n’a  efté  que  quatre  mois  en  ma¬ 
riage,  foufiours  elle  s’cft  conleruée  innocente  au  mi¬ 
lieu  de  la  corruption;  toufiours  dans  la  ferueur,  &  dans 
vne  humble  fimplicité.  Les  Mères eftoient  rauiesde 
la  voir  parmy  elles;  elle  contentoit  tout  le  monde,  & 
y  viuoit  contente  voulant  contenter  Dieu .  Elle  fut  le 
plus  en  danger  d’eflre  brufléelors  que  cette  mailbn 
brufla;  elle  fe  vit  inueflie  des  flammes  de  tous  coflés, 
elle  eftoit  au  plus  haut  eftage;  fe  voyant  dans  le  delêf- 
poir  de  fefauuer  par  aucun  autre  endroit,  ellefe  jetta 
par  la feneftre,  &  tomba  allés  heureufement.  leluy 
demanday  après, les  penfées qu’elle  auoiteudans  ces 
flammes:  i’auois  refpondit  elle  offert  ma  vie  à  Dieu, 
ie fufle morte  bien  contente;  mais  iecreusque  Dieu 
m’oblif  eoit  de  me  fauuer  le  pouuant  faire  ;  ie  ne  <on  • 

geois 
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geoîs  quàluy,  &  ie  craig!)ois  aufl.  que  pechez 
n'euireot  efté  caufe  que  ce  malheur  tut  arriue  a  des 
filles  lïraintes.  de  la  compagnie  delquelles  le  luisli 
indigne.  Elle  attend  auec  patience, &  amour  que  ces 
bonnes  Meresfoientrcbafties,  &  elle  efpere  bien  ne 
mourir  jamais  qu’auec  elles.  Outre  cela  elle  ne  peut 
rien  goûter,  &  cette  penfée  la  confole,  &  va  toufiours 
de  plus  en  plus  animant  les  ferueurs  de  fa  deuotion. 

Cet  incendie  me  fait  fouuenlr  des  relTentimens.que 
tefmoignerentles  Hurons,  &  des  comparions  qu'ils  uoytnt  de$ 
eurent  pour  les  Meres  Vrfulines  en  cette  occafion.  La 
façon  des  Saunages  elV  déporter  quelques  prcfens  pu-  Merts, 
blics,  pour  confoler  les  perfonnes  d  vn  plus  grand  mé¬ 
rité,  dans  les  malheurs  qui  les  ont  accueillis.  Nos 
Chreftiens  Hurons  s’aflemblerent  pour  cet  effet,  6c 
n ayant  point  de  plusgrandes  richeffesque  deux  co- 
liers  de  porcelene,  chacun  de  douze  cens  grains  (ce 
font  les  perles  du  pais)  ils  vont  trouuer  les  Meres, 
qai  pour  lors  eftoient  retirées  a  l  Hofpital,  &  leur  por¬ 
tent  ces  deux  coliers  pour  leur  en  faire  deux  prefens. 

Vn  Capitaine  nommé  LouysTaiaëronk  parla  au  nom 
de  tous  fes  compatriotes  en  ces  termes. 

Vous  voyez,  fa  intes  filles,  de  ,  pauurcs  carcalîeSjleSj^^,,^,,^,^^ 
reftesdVn  pars  qui  a  efté  florillant  &  qui  n’eft  plus,*/.», 
du  pais  des  Hurons  j  nous  auons  elfe  dcuores,di  ron-^^^^^-^ 
gés  iufquesauxos par  Ugqcrre,  &  parla  famine;  ces 
carcaffes  ne  fe  tiennent  debout,  quà  caulê  que  vous 
icsfouftenez  ,  vous  l’auiez  appris  par  des  lettres,  & 

maintenant  vous  le  voiez  de  vo^  yeux,  à  quelle  extre* 

Kk  mité 
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mite  de  rnil*cres  nous  f*oiTîiTics  venus,  jRc^^rdez 
nous  de  tout  cofté',  confiderez  s’il  y  a  rien  en 
nous  cjui  ne  nous  oblige  de  pleurer  fur  nous  mefines, 
de  verferfansceffedeUfrrensde  larmes.  Helasî 
cefunelle  accident^  qui  vous  eft  arfiué,  va  rengre- 
geantnos  maux,  &  renouuelant  nos- larmes,  qui 
commençoient  a  tarit  j  auoir  veu  réduire  en  cendres 
en  vnm ornent  cette  belle  maifon  de  lefuSj  cettè 
maifon  de  charité,  y  auoir  veu  regner  lefeu  fans 
refpeaervos-perfonnes,  toutes  faintes  qui  y  habil¬ 
liez:  c’eftccqui  nous  fait reflbuuenir de  l’incendie 

vniuerfel  de  toutes  vos  maifons  ,  de-  toutes,  nos 
bourgades,  de  toute  noftre  patries  Faut  if  donc 
que  le  feu  nous  fuiue  ainfi  par  tout  ?  pleurons  pleu¬ 
rons, mes  cherscompatriotes,ouy  pleurons  nos  mi- 
feres;quide  particulières  font  deuenues  commu¬ 
nes  auec  ces.  innocentes  filles.  Saintes-  filles.;  vous 
voila  donc  réduites  à  la  mefme-  mifere  que.  vos 
pauuresHurbns,  pour  qui  vous  auez  eu  des  corn- 
f  alïîons  fi  tendres.  Vous  voila  fans  patrie,  fans  mai- 
fon,f2nsprouifions,  &  fans  fecoursjfi  non  du  Ciel; 
queiamais  vous  ne  perdez  de  veuéj  nous  fom.- 
mes  entrés icy  dans  le  defl'einde  vous  y.confolerj  & 
auantqued’y  venir,  nous  fommes  entrés-dàns-vos 
fcoeursîpour  yreconnoiflre  cequipourfoit  dauantaT 
ge  les  affliger, depuis  voftre  incendie  à  fin  d’y  ap¬ 
porter  quelque  remede.  Sinous  aulons  à  faire  à  des 
perfonnes  femblablesà  nous,  la  couliumedenoftre 
païs  eull  efté  de  vous  faire  vn  prefent  pour-  cfïuier  > 
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vos  larmes  ;  &  vn  fécond  pour  affermir  voftre 
courage:  mais  nous  auons  bien  veu  que  voftre  cou¬ 
rage  n’a  iâmaiseftéabbatu  fousles  ruines  de  cette 
maifon,  3c  pas  vn  de  nousn  a  pu  voir  mefme  vne 
demie  larme  qui  ait  paru  deflus  vos  yeux,pour  pleu¬ 
rer  fur  vous  mefme  à  la  veiie  de  cette  infortune, 
yos  cœursne s’attriftent  pas  dans  la  perte  des  biens 
de  la  terre,  nous  les  voions  trop  efleués  dans  les  de- 
lirsdes  biens  du  Ciel.^y  ainfi  de  cecofté  la  nous  n’y 
cherchons  aucun  remede.  Nous  ne  craignons  rien 
qu’vne  chofe,  qui  feroit  vn  mal  heur  pour  nous; 
nous  craignons  que  l’accident  qui  vous  eftarriuc, 
eftant  porté  en  France,  ne  foit  fenhblcà  vos  pa- 
rens,  plus  qu’a  vous  mefme;  nous  craignons  qu’ils 
ne  vous  rappellent,  «.y  que  vous  ne  foiez  attendries 
deleurslarmes.  Le  moien  qu'vne  mere  puifle  lire 
fans  pleurer  les  lettres,  qui  luy  feront  fçauoir  que  fa 
fille  ell  demeurée  fans  veftemens,  fans  viure,  fans 
li£l,&fansles  douceurs  de  ta  vie ,  dans  lefquelles 
vous  auezeftéefleuéesdez  voftre  ieunefle?  les  pre¬ 
mières  penfées  que  la  nature  fournira  à  ces  Meres 
toutes  defolces,c’eftde  vous  rappeller  auprès  dél¬ 
iés,  &  de  fe  procurera  elles  mefmesk  plus  grande 
confolation  qu’elles  puiffent  receuoir  au  monde,' 
procuraiitauffivoftrebien.  Vnfrere  fera  le  mefme 
pourfafœur  ,  vn  oncle,  &  vne  tante  pour  faniece; 
&  en  fuittenous  ferons  en  danger  de  vous  perdre, 
&;de  perdre  en  vos  per fonnes  le  fecours  que  nous 
allions  efperc  pour  l’inftruftion  de  nos  filles  à  la 
.  .  Kka  fov. 
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ioy,  dont  nous  auoiis  commencé  auec  tant  dedou- 
ceur  de  goufter  les  fruits.  Courage,  faintes  filles,  ne 

,  VOUS laiflez pas  vaincre  par  lamour  des  parens  &' 
laites,  paroifire  auiourd  huy  que  la  charité  que 
vous  auez  pour  nous,  eft  plus  forte  que  les  liens  de 
la  nature.  Pour  affermir  en  cela  vos  refolutions,  voi- 
cy  vn  prefent  de  douze  cens  grains  de  porceîene 
«3U1  enfoncera  vos  pieds  fi  auant  dans  la  terre  de  ce 
pais,  qu  aucun  amour  de  vos  parens  ny  de  voüre 
patrie  ne  les  en  puifîé  retirer.  Le  fécond  prefent 

J®"".®  P"®"""  d’aggre'er,  c  eftdVn  colier 
lemblablededouze  cens  grains  de  pourcelene  pour 
letterdenouücauxfondemcnsà  vn  baftiment  tout  ^ 
nouueau,oü  fera  la  maifonde  lefus,  la  maifonde 
pri«es,&  où  feront  vos  claflés.-dans  Iefquelles.vous 
puiffiezinft ruire  nos  petites  filles  Huronnes.’  Ce-font 
a  nos  defirs,  ce  font  les  voflresjcar  fans  doute  vous 
ne  pourriez  mourir  contentes  ,  fi  en  mourant  on 
vous  pourroit  faire  ce  reproche:  que  pour  l’amour 
trop  tendre  de  vos  parens,  vous  n’auriez  pas  aidé  au 
lalut  de  tantd’ames,  que  vous  auez  aimées  pour 
Dieu,  &  qui  feront  voftre  couronne  dans  le.  Ciel 
Voila  la  harangue  que  fit  ce  Capitaine  Huron,-  ie 
n  yadioufterien,,8c  mefme  ie  n’y  puis  ioindre' la 
grâce  que  luy  donnoit  le  ton  de  fa  voix  .  le  regard 

de  fon  vifage.  Lanature  a  fôn  éloquence,  &  quoy 
qu  ils  fuient  barbares,  ils  n’ont  pas  defpouillé  ny 
1  eltre  d’homme,  ny  la  raifon,  ny  vne  ajtjie  demef- 
îïie  exfraefion  que  les  hoftres.  '  “  “ 

CHA- 
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CHAPITRE  VII. 

f 

V 

La  wV,  ç^la  tnort  de  la  214-ere  Marie  de  ^aint  Fo^ 
Jeph^enla  noumüe  France\,ouÇanada, 

*Tir(edelà  T{elatian de  la muuelle  France  det années i$^r. 
dX  lô^i.parlesTeresdela  (ompagniede  Içfus. 

L'A  mere  Marie  de  ITncàrnation,  Supérieure  du 
Séminaire  des  Vrfulines  de  Kebec,en  la  nouuel- 
le  France  .  voulant  confoler  fes  fœurs  fur  la  mort 
de  la  mere  Marie  de  Saint  lofeph,  leur  a  enuoyé  vn 
abrégé  de  fa  vie,  de  fa  mort,  &  de  fes  vertus.  Ces 
mémoires  eflant  tombés  entre  mes  maihs,i'ay  creu 
qûece  féroit  faire  tort  au  public  de  renfermer  ce 
threfor  dans  les  feules  maifons  des  Vrfulines.  l’en 
ay  donc  tiré  la  plufpart  des  chofes  que  ie  vay  de- 
duire. 

La  mere  Marie  de  Saint  lofeph  nafquit  en  Anjou  . 
le  feptiefme  de  Septembre  de  l’annéè  i6i6.  Elle/icr^  ($. . 
eftoiffille  deMonlîeur'j  &de  Madame  deSauonie-'*''''*'''’'^ 
re, Seigneursdela  Troche,  &defaint  Germain  en 
Anjou,  fes  peres,  &  meres  p'erfonnes  de  vertu,  de 
'mérité,  &  de  condition.  Le  Saint  Efprit  la  preuint 
dezfa  plus  tendre  en  fance  de  iTiille  grac8s,  Sc  de 
benediétions,  qu’elle  attribuoit  toutes  à  la  Sainte 
VieVgej  difant  que  Madame  fa  mere  l’auoit  dediée 

Kk^ 
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&  confacrée  à  cetfe  Reyne  des  Vierges,  dez  le 
moment  de  l*a  naifl'ance  j  &  c^ue  c  eftoit  pour  ce 

qu’elle  luy'fîtdohnerHe- 'beau  nom  de  Marie, 

Ur.M,  quiluy  eiloit  bien  lî  agréable,  que  iamais  elle  ne 
s  cil  ouye  appeiler  de  ce-nom,  qu’elle  nen  ait'ref- 
ienty  delà  douceur.  Cette  Vierge  Reyne,  &  mere 
aes  Vierges,  reipandit  dans  le  cœur  de  cette  petite 
l’amour  de  la 'pureté,  &  de' la  Religion  ,  deuant 
qu  elle  fçeuft  que  c'eftoit  que  pureté,  &  que  Reli- 
gionjli  ce  n  eil  que  l’ondie,  ce  que  quelques  per- 
Tonnes  ont  remarqué,  que  1  vjfâ’ge  de  raifôn  luy 
auoit  efté  notablement  auancé.  ’  : 

..  Meffleurs  fes-parehs  fe  promenans  certain  iour 
dans  l’allée  :  dvn  bois  de  l’vne  de  leurs  maifons 
enuoyerent  quérir  leur  petite  Marie,  qui  n’auoit 
pour  lorsque  quatre  ans: le  valet  de  chambre,  ou 
le  laquais  qui  la  portpit  entre  ;fes  bras,  luy  .fit  en 
chemin  quelques  careflé s  mefleantesj-  la  pauure  en¬ 
fant  fe  mit  à  pleurer,  lie  à  fe  débattre,  d’vne  façon  lî 
eftrange,  que  cct  homme  eftonné  eut  bien.de  là 
peine  de  forger  vn  mc'nfonge  pour  cacher  le  fujet, 
de  fes  pleurs.  Orie  dirois  volontiers  que  c’eft  là  le 
plusgrand  péché  qu  elle  ait  iamais  -commis  contre 
la  pureté.  M’ayant  rendu  en-la  nouuelle  France  vn 
compte  fort  exafte  de  toutes  les  adionsde.fa  vie,ie 
puis  dire  f  pour  rendre  honneur,  &  gloire  à  là 
fourec  de  toutes  les  bontés)  que  ie  ne  me  fouuiens 
pas  d  auoir  remarqué  aucune  faute  qui  approchaft 
de  loing  d’vn.  péché  grief.  Me  parlant  puis  apres  des 

caref- 
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JMij']îotîp/esVrff/l.M:MaruJ(S.Tnfeph  en  fattaJa. 
carefles  de  cet  hoiT.ime,  qui  paflerent  en  vn  mo¬ 
ment:  elle  pleuroii  encore  à  chaudes  larm/es,  non 
pas  qu’elle  creuft  y  auoir  commis  aucune  offenfe: 
mais  par  vne  fainte  ialoulîe  pour  la  puretéj  fe  plaig¬ 
nant  auec  douleur,  de  ce  qu’eftant  lî  particulière¬ 
ment  dediée,  &  attachée  à  la  fainte  Vierge;  elle  eut 
fait  ce  miferable  rencontre,  iniurieux  à  fa  pureté. 

Elle  fuyoit  l’abord  des  hommes  dez  ce  petit  aage, 
non  par  grande  conduite  delà  raifon,  mais  pari  in- 
ftinétd’vn  efprit  fuperieur,  quiluy  faifoit  parier 
d’eftre  Religieufe,  fans  le  connoiftre  que  de  nom. 
Monlîeur  fon  Pere  la  voyant  d’vne  humeur  gen¬ 
tille,  prenoitplailir  de  la  contrarier  dans  cette  incli¬ 
nation, •  il  luy  difoit  fouuent  qu’il  la  vouloit  marier 
à  vn  petit  Gentil-homme  qui  eftoit  de  fon  aage,  & 
fouyent  luy  faifoit  de  petits prefens,  qu’il  difoitluy 
eftre.  enüovés  de,  fa  part. La  pauure  enfant  fe  deme- 
noit,i  de.  s’affligeoit  h  fort  ,  prenant  cette  raillerie 
-  pour  vne  verké,  que  Madame  fa  mere  s  apperce- 
juant  que  k  trifteflé  commençoifà  la  deflècherepria 
Monlîeur- fon  mary  de  fe  priuer  de  cette  récréa¬ 
tion,  A  rjriua  certain  iourqu’.vn  homme  de  condi¬ 
tion  la  voulant  agacer,  la  baifa  par  furprife;  elle  en 
fe  retournant  luy  donna  vn  foufflet  It  ferré:  qu’il 
Je  fentit  bien,,quoy  qü’it  ne.fut  porté  que  de  la  main 
d'vn  enfant.  ;  . 

Ayant  remarqué  que  Madame  fa  mere  àbnnoxt  s  a  charUi 
l’aumofue  aux  pauures  i  &  qu’elle  parloit  d’eux  auec 
compaffion;  fouuent  elle  lé  defroboit  d’auprès  d’elle 
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pour  leur  porter  Ion  defieuner,  &  la  coüation,  & 
me  ce  qu  elle  pouuoit  trouuer  en  la  cuilîne.  Sa  bontie 
mere  s  en  effant  apperceue  ,  non  feulement  nefinn- 
prouua  point:  au  contraire  elle  rembradâja  carefla.  & 
luy  donna  toute  permiilîon  de  donner  l’aumofne,  & 
de  viliterles  pauures  qu^elle  nourrillbit,  la  menant 
auec  elle  pour  la  reiiouïr  quand  elle  alloit  diftribuer 
cï\zv\iQ%,  Bona  arbor^  bonosfru^usfacit*  DVnbonar- 
bre  il  vient  de  bons  fruids. 

Elle  auoit  vne  auerlîon  aux  loyaux,  aux  affiquets,  & 
à  ces  menus  latras ,  qui  font  bien  louuent  les  p  us  bel¬ 
les  occupations  des  filles  qui  aiment  le  monde.  Elle 
portoit  enuie  a  la  condition  dVne  petite  bergere, 
quelle  voyoit  en  certain  endroit,  pource  quelle 
cftoit  deliuree  du  loin  de  porter  des  gands ,  d  ajufter 
vn  mafque,de  conferuer  de  petits ornemensqti’on  luy 
donnoit,  &  de  le  compofer  a  la  mode.  MeflSeurs  les pa« 
rens  qui  la  voyoientgentille,  &  d  vn  naturel  (î  .aima¬ 
ble;  &  d*ailleurs  fi  eiloigriée  des  façons  de  faire  des 
perfonnes  de  condi^^ion, qu’on  eteue  pour; le  monde; 
la  voulurent  mettre  dansles  diTpofitions  de  fe  confa- 
crer  entièrement  à  Dieu, s’il daignoitrappeller  à  fou' 
feruice. Madame  fa  mere  la  conduifit  elle  mcfme  à 
fu  ti(met4-  To  urs,  en  1  aage  de  huift  à  neuf  an«,  &  la  confia  aux 
rer^Kx  bonne?  Meres  VrfulineSjàcjuinoftre  Seigneur  a  don¬ 
né  beaucoup  de  grâces,  pour  éleuer  la  ieunefTe  en  & 
crai'^'te,& eu fbn amour.  Cette ieune  Damoifelle  ra- 
uitbiéntofl  les  cœurs  de  toutes  fês  compagnes,  elle 
prit  fur  elle  vn  empire  par  fes  deferences,par  les  ci- 

uilicés. 
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''  Mm  dts Vrful.  MMant  deS.I ofeph  tn Çdttada,  iSf 
uilité,&parles  feruices  'quelle  leur  rendoit  j fi  bien 
quelles  la  regardoient  comme  leur  petite  maittrclic, 
&iamaisne furent  ialoufes  de  la  voir  aimwpardei- 
fus  lesautresnufques-là,que  les  Religieufesleferuoiet 
d’elle  pour  l’inftruftion  des  autres.  Elle  encore  qu  sUc 
fut  fort  gave,  &  quelle  aimaft  fes  petits  diuert.fle- 
mens.c’eftoit  toufiours  fans  preiudice  de  les  deuo- 
tions;  s’appliquant  auecvn  grand plainr  a  la  Icfture  de 
la  vie  des  Saints ,  notamment  de  ceux  qui  auoient 
trauaillé  à  la  conuerfion  des  âmes.  De  là  vient  qu  elle 
airaoit.  &  quelle  honoroit  vniquement  l’Apoltre  des 
■Indes  Saint  François  Xauier,  falfant  de  fa  vie  fes  in¬ 
nocentes  delices:  en  forte  quelle  fe  deroboit  fouuent 
des  fes  compagnes,  8c  (e  priuoit  de  Tes  récréations, 

pour  trouuer  le  temps  de  la  lire.  „  , 

icnefçayfiladelicauflbdcfonniturel  ou  U  con-œj»*; 

tention  qu  elle  apportoit  pour  acquérir  la  vertu  >  ^  retiurnt 
firent  tomber  malade;  quoy  qu’il  en  foit  lesmede-  chtz.iti 

cinsiugerentqu’illafalloit  remettre  enfonair  natal; 

elle  ne  fut  pas  long  temps  chez  fes  parens,  quelle  ne 
retournaft  àfa  première fanté.  Elle  ne  quitta  point  fes 

deuotionSjpour eftreefloigneedela  mailbn,8c  delà 

conduitte  des  Mères  Vrfulines.  Elle  fe  confefibit,  & 

communioitfortfouuenr.elledonnoit  quelque  temps 

à  l’oraifon  mentale;  elle  parloit  de  Dieu ,  &  portoit 

les  domeftiques  à  la  pratique  des  vertus,  auec  vn  rai- 

Ibnnement  h  folide,  que  Monfieur,  &  Madame  de  la 
Trochene  pouuoient  conceuoir,quvne  fille  de  Ion 

aaee  put  monter  fi  haut,  à  moins  que  d’eftre  douce 

,  Ll  «i’vnî 
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d'vne  grâce  fort  extraordinaire. . 

ziitrc  Commeellefefentitentierementguerie.ellede- 

manda  permiffion  de  retourner  en  fon  petit  Paradisj 
elle  l’obtint,  mais  non  pas  fans  peine;  car  le  nduueau 

^oi^'tnercej  les  nouueaux  entretiens  c^u’clle  auoit  eus 

auec  fes  parensrles  auoient  fi  eftroitement  Jiés  de  part; 
■&  d’autre;  que  quand  il  fut  queftion  de  fe  feparer,  ie 
ne  fçay  qui  foufFrit  dauant âge,  des  parens  ou '  de  l’en¬ 
fant.  Elle  a  dit  depuis,  que  1  amour  qu  ils  lu  y  port  oient, 

que  la  confiance  que  luy  tefmoignoit  fa  bonne  mere, 

pardelTus  fes  freres,  &c  fes  fœurs,  l’auoicnt  fi  douce¬ 
ment  charmeet  que  la  violence,  quelle  fe  fit  pour  les 

quitter  la  penfa faire  tomber,  &,pafmcr  de  douleur.' 

D’autre  codé  Meflieurs  fes  parens  iamais  ne  luy  peu- 
rent  dire  Adieuj  &  Madame  fa  mere  craignant  d’ex- 

,  J  qu’elle  auoit  pour  fa  fille, 
nelaput  reconduire;elle  priavne  fienne  parente  de 
luy  rendre  cet  office  d’amour,  &  de  charité.  Noftre 
ieune'Damoifelleayantrompu  fes  liens,  &Tes  chai- 
'  nes,par  vndefird’eftretouteà  Dieurne  fut  pas  fitofl 
cfloignée  de  la  maifon  de  fon  Pere,que  la  ioie  s’empa- 
radefon cœur.  Vous  euffiez  dit  que  l’Efprit  de  Dieu  ' 
la  faifoit  voler,  &  qu’il  la  faifoit  iouir  du  triomphe, 
après  cette  noble  viftoîre. 

^  temps  qu’elle  effi  rendue  à  la  mailbn  des 

elle  entre  dans  vn  nouueau  combat.  Elle 

prie,  elle  coniure  les  Meres  de  la  receuoir  en  leur  No- 

uitiat.poureflfe  Eeligieufe.On  luy  dit  qu’elle  n’a  pas 
f.aage,  qu’eUe  que  treize  ans  ou  enuiron ,  &  qu’il 

en 
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enfaut  quatorze;  ce  rebut,  ôcfes  fcrueurs  ta  ta.foic^ 
defleicher ;  elle  prenoit  garde  par  ou  la  Supérieure,  & 

lesRcligieufesdeuoientpalîer,  elle  les  artendoit,  & 

les  fupplioit  les  deux  genoux  en  terre  d  aumr  ç.tje 
d’elle. On  luy  repart,  quelle  na  point  de  «me  & 
qu’il  faut  pluftoft  parler  de  la  rcnuoier  ches  Mef- 
iTeurs  fes  parens.  que  de  l’admettre  au  N^uimt  La 

pauure  enfant  foupiroitô:  proteftoit  que  le  Nouitiat 

feroit  fa  euerifon.  La  Mere  de  Saint  Bernard  qui  l  ay- 
irioit  vniquement,  iugea  qu’il  luy  falloir  donner  ce 
contentement,  auec  l’obligation  neantmoins  de  foc 
tir  fi  Meilleurs  fes  parens  la  vouloient  retirer,  elle 
s’accorde  à  ce  qu’on  luy  demande,  pour  louirde  ce 
quelle  demandoit5&  Dieu  luy  fit  lagrace  de  trouuer 
lalanté  danscelieu  de  benediftion.  La  cramte  apres 

tout  quelle  eut  d’en  fortir,  luy  fit  mettre  aulfi  toftdes 

tnelTagers,&  des  lettres  en  campagne,  pour  obtenir 
de  Monfieur  fon  pere,  &;  de  Madame  fa  mere.  la  grâ¬ 
ce  d’eftre  Religieufe  Vrfulinc.fanstoutesfois  leur  dire 

quelle  eut  défia  fait  lepremier  pas.  Voicy  comme  cet¬ 
te  faueur  luy  fut  accordée. 


CHAPITRE  VllI. 

é’//<  tnîTt  tn  lit  Religion. 

\ 

Onfieur,  &  M , dame  U  Troch=.  que 

_L  Y  *  l*^ur  nSle entroiî  fur  la  quator/.ï.’f  n.e  annee,& 
au’eile  lespretfoittortcment  deluy  accorder  l’entree 
^  Ll  aî  ea 
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p^glotrcdisyrfule/fakie  deu>:UfHe: 
en  Religion,  lis fetranfporterent  à  Tours. à  defleinde 

la  bien  efprouuer;  car  quoy  qu’ils  l’eulTent  offerte  à 
l^ieu^dez  fon  berceau,  en  cas  qu’il  luy  pleut  l’agereer 
pour  a  ’^^ifon.'fi  eft  ce  neantiTioins  que  l’amour  qu’ils 

iuy  portoient,  leur  fît  prendre  rcfolution  de  ne  la  point 

quitter, qu’a  bonnes  enfeignes,&  qu’ils  ne  fulTenten. 
tierement  coDuamcus  delafolidité  de  fou  appel.  Si- 
to  quilslontarriues,iisla  retirent  du  monaftere,& 
Ja  tenatvs auprès  d’eux,  ils  dreflènt.deux  batteries,  ca^ 

pables  de  renuerfer  toute  autre  vocation  moins  forte 

que  la  tienne.  I  auouè  qu’il  efl  bon  que  les  parcnsfbn* 
dent  les  volontés  de  leurs  enfans;  car  il  ne  faut  pas 
croire  à  toutes  fortes  d'efprits:  maisauffi  faut  il  confef- 
ier  que  Dieu  ne  crie  pastoufîours  fî  haut,&  qu’il  ne  fe 

fait  pas  fî  fortement  entendre,  qu’on  ne  puifFe  diuer, 

tir^  1  oreille  d  vn  enfant,  &  le  retirer  du  lieu,  où  noffre 
Seigneur  ,  Iny  dcftinoit  les  grâces  de  fon  falut.  Mon- 
jieur  de  la  Troche  qui  connoifToit  la  trempe  de  l’efi 
prit  de  fa  fîlle.qui  en  vérité  ne  tenoit  rien  de  la  fîlle, 
l’attaqua  par  vn  fort  raifonnementi  luy  faifant  voir  les 

moyens  de  fefauuer,(ansfe  donner  tant  de  peine,  luy 

xeprelentant  les  dangers  d  vn  long  repentir,  quand  on 
le  voit  liée,  &  ga  rottée  par  vne  longue  chaîne  de  fou  f^ 

frances.  que  la  vie  Religieufetraifne après  fby.  Mada¬ 
me  fa  mere  la  baifbit,  la  carefloit.  luy  ofFroit  tout  ce 
qui  peut  gagner  le  cœur  d’vne  ieune  Damoifelle  de 
fa  condition.ToutesçesofFresnela  touchoient' point? 
mais  1  amour  qu’elle  fêntoit  pour  vne  mere  lî  aima-, 
felç,  luy.  defchijoit  les  entrailles,  quand  e  lie  penfoit  à . 

la 
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la  réparation.  Mais  comme  elle  cftoit  dVn  naturel 
fort  généreux."  elle  relifta  fortement  aux  tendrefl'es  de 

la  nature;  &noftre  Seigneur  luy  mit  pour  lors  en  bou¬ 
che  de  fl  beaux  paflages  de  1  Eferiture,  &  de  h  belles 
penféesdes  faints  Peres ,  touchant  le  bon-heur  de  la 
vie  Religieurei&  elle  les  deduifoitauec  vne  telle  flui¬ 
dité,  &auec  vne  telle  éloquence:  que  fes  parens,  ^ 
plufieurs  perfonnes  de  condition,  qui  l  ecoutoicnt,'de- 
meurâns  furpris, .conclurent  qu  il  ne  falloit  pas  refî- 
fier  dauantage  à  l’elprit,  qui  rend  diferte  la  langue  des 

enfans. 

On  la  fit  doncentrer  auConuent  des  Mères  Vrfu- 
Unes,  oùde  démon  qui  preuoioit  la  faintete  de  cef  ^ 
braue  lujet."  luy  liura  vne  furieufe  attaque.  Il  luy  etalls 
dans  vn  beau  jour,  toutes  les  raifons  que  Monfieur  Ton 
P.ere  luy  auoit  apportées  pour  la  diuertir  de  fon  def- 
,  fein."  ileffacede  fa  mémoire  toutes  lesreparties ,  que  _ 
Dieu  luy  auoit  fuggefées.  H  reueille-  toutes  les 
drefles  quelle  auoit  pour  vne  mere ,  qui  jamais  ne  fe- 
lalîoit  de  la  voir,  &  de  l’aymer;  la  fecoufle  fut  fi  gran¬ 
de,  &  lestenebres  fi efpefiés,  que  fent ant  fes  forces  ef- 
brànlées,ellefe  jettacommeà  corps  perdu  ,  entre  les 
bras  de  la  Sainte  Vierge,  faifant  toutes  les  deuctions.Ei^<*r^; 
quiluy  yenoient  a  1  efprit ,  pour  gaigner  (on  cœur,  &  Marie, 
pour  obtenir  par  fonentremife  ladeliurance  de  cette 
tentation.  La  penfée  de  quitter  fa  mere  pour  vn  >a- 
mais  l’efpouuantoit;  raaisenfin  le defir  d  eltre a  Dieu, 

&,de  fuiuie  les  maximes  de  l’Euangile,  luy  firent  pren¬ 
dre  ïclplution, ,  en  la  prefence  de  la  Sainte  Vierge,  de, 

■  ■  L!  j  .  boire 
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boire  latToertu  tue  du  calice  deforifîls,&deperfeuerer 

conftamment  dans  fa  maifon;  quand  tous  ces  tour- 

r Ht  reçoit  àlamort, 

l'hubit,  ‘î'^^de  prit  le  (aint  habit  de  Religion,  luyfut 

encorev'’n  jourdecobat.  Ona  couftume  d’habiller  les 
filles  en  ce  dernier  jour  de  leur  fiecle ,  conformement 
elle  s  auroient  tenu  dans  le  monde.  Noflre 
Nouice  parut  fi ajufle'e,  fi  modefte  aux  yeux  de  Mada- 
'tnefa  mere,  que  s  approchant  d’elle,  pourluy  don» 

ner  le  dernier  Adieu,  elle  lafaific,  rembraira,&latint 

fl  longtemps  colee  lur  fbnfëin.'  «que  Monfieurdela- 
Troche  la  voyant  fans  parole,  &  corne  pafmée ,  la  luy 
arracha  d'entre  les  bras  pour  la  conduire  à  la  porte  du 
Monafterc,  d’où  elle  eftoitfortie.  Cette  feparation  ti¬ 
ra  quelques  larmes  des  yeux  de  la  fille ,  &  laifia  la  me¬ 
re  dans  vne  profonde  douleur.  Sitoft  qu’elle  fut  en- 
-free  on  luy  ofie  les  habits  de  parade,  &  on  Juy  donne, 
auec  les  ceremonies  ordinaires,  celuy  qu’elle  auoit  ' 
tantdefiré.  On  luy  fit  auflî  porter  le  nom  defaint  Ber¬ 
nard:  nous  vous  dirons  cy  apres  comme  elle  pritce- 
iuy  de  lâint  lofeph.  Noflre  Seigneur  la  reueflit  inté¬ 
rieurement  del’onftion,  &  de  la  grâce,  fignifiéc  par 
fon  voiîe,  &  par  lesautres  appertenances  de  fon  habit. 
Vouseuffiez  dit  qu’elle commençoit  paroü  plufieurs 
acheuent.  l’eflois  rauied’efionnement,  dit  la  Mere  de 
l’Ir.carnadon,  de  vpirenvne  fille  de  quatorze  ans,  non 
feulement  la  maturité  le  celles  qui  en  ont  plus  de 
vinçt  c!  .cq,  mais  encore  la  vertu  d’vnc  Religieufe 
dclufcnen  auaacée.Riende  pûerUeneparoiffoit  en  fa 

ieu-  - 
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ieuneire;  elle  gardoit  fes  réglés  dans  vne  fi  grande  exa  - 
ftitude,  c^u’on  eut  dit  qu’elle  eftoit  nce  pour  ccs 
’.aftions.  Et  le  hautfacrifice  de  1  entendement  &  de  la 
ïvblonté,  qui  fait  lucr  tant  de  perfonnes,  luy  eftoit 
comme  naturel. En  vn  mot  fon  efprit  toufiours  ega* 
lement  ioycuxlarendoit  très  aimable,  &  tres-agiea- 
•ble  à  toute  la  Communauté.  Elle  veilloic  fi  foigneu- 
fement  fur  foy-mefme, qu’il  ne falloit  pas  luy  donner 
deux  fois  des  aduis  fur  vne  mefmè  choie,  voire-mel- 
ine  elle  fetenoit  pour  auiféc,  &  pour  reprife  des  fau¬ 
tes  quelle  voyoit  corriger  en  fes  compagnes.  lenedi- 

lay  rien.de  les  deuotions,  notamment  de  l  amour 
qu’elle  auoit  pour  la  fa inte  Vierge,  nous  en  parlerons 
enfon  lieu;  il  fuffit  de  rendre  ce  tefmoignage  tres- 
autentique,  &  véritable;  que  depuis  Ibn  entrée  au 
Nouitiat  iufques  à  fa  mort,elle  s  eft  toufiours  efforcée  • 
de  relpondre  lidelement  àla  grâce  de  fa  vocation,^ 

Les  deux  ans  de  fon  Nouuiat  faintement  elcoules,  onj'ef. 
Meffieurs  fesparensluy  vindrét  liurerla  derniere  ba-7'^^''«'  * 
taille.  Madame  fa  mere  déplie  le  refte  de  fa  rheto.ri- 
-que,  elle  met  au  iour  toutes  fes  affeftions,  tout  fon  ' 

amour,&  toutes  fes  tendreffes,a{reurant  fa  chere  fille 
quelle’lareqeuraàbras  ouuerts,  fi  la  vie  d’vne  Reli¬ 
gion  allés  pénible  luy  eft  tant  foitpeu  defagreablerelle 
protefte  quelle  ne  peut  fans  violence  fe  fcparer  d’elle. 
Moniteur  luy  reprefehte  qu’il  n’y  a  encore  rien  de  fait, 
qu’elleeftencore  dans  la  pleine  polîeffionde  fa  liber¬ 
té,  qu’il  ne  faut  que  trois  paroles  pour  l’enchainer,  en 
forte  qu’il  n’y  aura  plus  de  remede  à  fon  repentir.  Leur 
'  ,  '  '  '  '  .  ’  '  delTein 


^1^^  ^  Ld  giOirt  de  s  t'ZJrfult,  Turtie  dew^tfne 
deirein  n’eftoitpasderefîfterà  Dieujmais  de  faire  fa 

guerre  à  vne  vocation  fondée  fur  le  fable  mouuant  La 
li.ifon  des  cceurs  ne  fe  rompt  bien  fouuent  nutnec 
Violence.  Quiditinere,  dit  vne  amante  ;&  qui  parle 
d’vn  enfant  bien  né,  parle  dVncœur  plein  d  amour.  & 

de  refped.  Noftre  Nouicc  ne  pouuoit  quitter  Dieu'  ny 

fes'parens.  Elle  euft  defîre,  ou  que  fa  mere  fe  fuft  faite 

Religieufe  auec  elle:  ou  que  les  parens  eullent  conuer» 
ty  leur  maifon  eh  vn  Monaftere  defon  Ordre;  car 
parlerdefeparation,  c’eftoit  parler  de  mqrtj  elle  euft 
mieuxaimé  mourirmille  foisguedequitter le  man¬ 
che  de  la  charrue,  pour  retourner  en  arriéré.  Et  là 
■pauure  nature  fouffroitenelle  des  conuulftons  &  des 
angoifles  eftrangesàla  peafée,qu*eile  s’alloit  priuer 
pour  le  refte  de  fes  jours,  de  l’amiable  conuerfation 
de  fâ  bonne  mere.  Celuy  qui  tient  de  lès  doigts  toute 
la  nature  fufpenduë,  qui  fçait  le  nombre  des  eftoilles, 
qui  donne  du  poids  aux  vents,  &  des  limites  aux  fîotsi 
&aux  tempeftes  delà  mer,  la  guérit  de  cette  tenta¬ 
tion  en  vn  moment.  ; 

tu  vîjjon  Illuy  fit  voir  dans  fon  fommeil ,  vne  efthelle  fem- 

^Murâf'  ^  lacob ,  &  femblable  à  celle  de  la  B. 

ftrmit.  Angele,  quenous  auonsdefcriteenlâ vjej  d Vnbout 
elle  touchoit  les  deux ,  &  de  l’autre  êlleeftoit  ap¬ 
puyée  fur  la  terre.  Quantité  de  perfonnes  montoient 
par  cette  efchelle,  aidés  de  leurs  bons  Anges.quief- 
fuyoient  doucement  la  fueur,  queletrauail&  l’effort 
leur  tiroit  du  front  &  de  tout  le  vifage .  Elle  en  voyoit 
plufieurs  qui  tomboientàla  renuerfedez  lepremier 

pas, 


1  .  , 
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pas,  où  dezie  premier  degré  del’elchelle:  les  autres 
culbutoient  du  milieu,  &  vn  petit  nombre  furmon- 
tant  les  difficultés  dVn  chemin  lî  droid-,  &  fi  roide, 
arriuoient  en  fin  au  fommet,  &  remportoient  lavi- 
doire.  Leffed  de  cette  veüc  fit  voir  que  ce  n’eftoit 
pasvn  fimplefongc,  forgé  dans  la  boutique  de  fon 
imagination;  mais  vnremedeàfonmal,  appliqué  pat 
les  mains  de  Ion  bon  Ange.  Il  ne  fallut  point  chercher 
d'Oedipe  pour  l’explication  de  cet  enigme,  l’efprit 
de  Dieu  en  fut  l’interpretej  il  cafia  le  noyau ,  &  luy  en 
fît  goufter  l’amande .  Cet  amour  de  l’enfant.  d’A¬ 
dam  ,  qui  latenoit  attachée  par  des  yeux ,  &  par  vn 
cœur  de  chair,  fe  changea  en  vninftant  en  vn  amour, 
oui  ne  defiruit  point  la  nature,  mais  la  fandifie;  amour 
plus  fort,  mais  plus  libre;  amour  qui  regarde'  non  le 
temps,!  mais  l’eternité.  Sa  fidelité  à  relifttr  à  cet 
amour  eftouffant;  fa-génerofiféà  iamaisneledecou- 
uriràTesparens,  de  peur  qu’ils  n'en  prifl'ent  auan'age, 
pour-combattre  fa  vocation;  fa  refolution  à  fouffrir 
le  reftedefes  jours  la  tyrannie  de  cet  amour,  pluftot 
quedelaicher  lepied,  dfortir  de  fon  porte,  luy  mé¬ 
ritèrent  cet  amour  faint,  cet  amour  dégagé,  qui 
l’ayant  deliu  “e'de  fon efclauage ,  luy  donna  le  véri¬ 
table  facrifice  ,  oupfuftot  vn  entier  holocaurte d’el¬ 
le  mefme,  s’vniffant  ertroitement  à  luy,  en  fe  f-parant 
de  toutes  les  créatures  par  les  vœux  de  fa  Profcihon» 
qu’elle  fit  à  l’aaee  de  feize  ans. 

Et  jamais  depuis  ce  temps  la,  1  amour  de  tes  froftfiotC 
rens  ne  l’a embarafiee  ;  de  lacraimc  de  $’en  feparer 

Mm  fut 
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fut  tellement  bannie  de  fon  cœiir,  quelle  s’en  ef- 
loigna  par  apres  de  plus  de  milleilieuesloin?  fans 
aucune,  peine.  Sitoft  que  noftüe  |euhe  profefle  fut 
enrollee.enla  milice  de  Jefus-ehrift;  on  luy  mitles 
arm es.enda  main  pour  combattre.fes  ennemis  fçà, 

noir  eft  1  ignorancedes  petites  filles  qu’on  luy  don- 
na  a  inftruire  ;  &  les,  manuaifes.  inclinations  de  leur 
naturc.-Cet  exercice  qui  eft  bas  dans  les  âmes  mer¬ 
cenaires,  l  efleuoit  a  la  dignité  des  Anges  Gardiens. 
Son  but  eftoit  d. enter  lefus-Chrift  fur  ces  petits 
auuageons ,  de  leur  faire  connoiftre  leurs  paflîons 
éc  leurs  mauuaifes  pantes,  &.de  leur  fuggerer  les- 
imoyens  de  les  combattre.  Si  elle  les  inftituoit  dans 
la  ciuilite  fi  elle  leur  enfeignoit  àlire,  ou  à  eferire, 
ou  fi  elle  leur  faifoit  apprendre:  quelque  ouura'ge;  - 
c  eftoit  toufiours  par  rapport  à  leur  falut ,  feur  in- 

culquant  doucement  comme  elles  déuoient fanti- 

ner  ces  occupations,  &  en  tirer^vn  aide  pour  fefau-- 
uer  En  vn  mot,  fa  fin  n’a  eflé.quafi  toute  fa  vie  que 
de  faire  connoiftre  &  aymer  Dieu  à  ceux  auec  lef- 
quels  elle  conuerfpit.  Dans  lesoccafions  quil’obli- 
geoient  de  paroiftre  a  la  grille,  on  remarquoit  en 
fpn  port  &  en  fon  maintien  (difent-les  mémoires 
que  i’ay  deuant  les  yeux)  vne  grauité  &  vne  mo- 
deftie  toute  extraordinaire;  elle  ne  pouuoit  fouffrir 
d.autres  entretiens  que  de  la  pieté  ,  &,fi  quelqu’vn 
(par  quelque  efpanchement  trop  libre)  la  vouloir 
jetterfur  vndifeours,  qui reflentift  le  monde,  elle 
iç  ramenoit  auec  vne  feinte  indufirie  ;  ou  s’il  efioit 

rétif. 
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rétif;  elle  fe  retiroit  de  la  grille,  ou  bien  elle  fe  don- 
noit  ia  liberté  de  luy  parler  felon  fesfentimens,fans 
aucun  refpeft  humain  J  difant  qu’il  ne  falloit  pas 
eftre  moins  libre  ,  &  moins  forte  pour  fouftenir  le 
bien:  que quelques-vns  lefloient  pour  le deftruire. 
De  là  vient  qu’afles  fouuent  elle  demandoit  à  fa  Su¬ 
périeure  difpenfe  de  voir  les  perfonnes ,  dont  elle 
croyoit  que  la  conuerfation  fe  pafferoit  fans  fruift. 


CHAPITRE  iX. 
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LAmere  de  Saint  lofeph  auoît  refprît  vif, 

net,&  beaucoup  éclairé.  Sa  conuerfation  eftoit;;^;/* 
aimable",  fon  induftrie  à.  gagner  les  coeurs  de  ceux 
flui  tenoient  le  timon,eftoit  rauillante.  Comme  elle 
fe  vit  dans  la  fuite  du  temps,  approuuée  &  foufte- 
nuëdes  premières  colonnes ;de  fa  maifon,faicunef- 
fe  qui  auoit  encore  du  feu  dedans  les  veines,  la  por¬ 
ta  à  deux  doigts  d\n  précipice,  la  mettaiit  (  dît 
mon  papier  )dans  le  danger  de  prendre  vn  chemin, 
quiluyauroitefté  fort  dommageable,  2c  qui  fous 
ombre  d’vn  bien  apparent,  lalloit  ietter  dans  vne 
vanité  fort  fubtile.  Eftaiit  donc  fur  le  point  de  prca.'r./rp^Jtt 
dre  cet  eflbf,  no  ftfe  Seigneur  luy  fit  voir  ce  que  ie  Y/cmI* 
^a, y  raconter, '  Ellé  fe  trcuua  dans  le  repos  de 
~  '  -M-m  2  nùict. 
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nuift, a  1  entrée  d  vne  grande  place,  enuironneedé 
bputic][ues  de  tous  coftes^  ces  bouticjuesluy  paroiT- 
fent  xemplies  de  tôûs  les  obiets,  &  de  toutes  les  de- 
lîces/ capables  de  toucher  ies  yeux,  de  gagner  les; 
’coéurs,  &de  charmer  les  eTprits.  Ces  beautés  mîfes 

auec'vn  merueilleux  éclat, 
il  bien  que  tous  ceux  qui  entroient  dans  cette  place, 
en’èfioiènt  ihfcontinent  efptis.  Elle  y  vit  entrer  vn 
Religieux  de  Ta  connoilî'ance,  qui  fut  incontinent 
enchanté  auflî  bien  que  les  autres.  Ce  qui  l'efpou- 
uanta  plus  fortement  dans^cé  danger,  fut,  que  ne 
pouuant  retourner  en  arriéré,  elle  fe  voyolt  com¬ 
me  dans  la  contrainte  de  fe  ietter  dans  ce 'p  récipice 
Maisaumoment  qu  elle  fecroyoit  perdue,  il  parut 

vne  troupe^  ou  vne  compagnie  deieunesgens,fait5: 

iuftement  comme  les  Saunages  de  la  nouuelle  Fran|i 
OÊj  c^u  elle n  aupitpâS  encore  veusj  'i’.vn  deux  ,pof- 
toit  vn  guidx^nqifcfit  decerrâ  d’vne  làngue^^ 

eftrangëre.  Elle  bietf  eltonnèe',  e  vne  voix 
quiprouenoit  deces'gens  pliuaftres,  &  qui  luydi-- 
foit:  NeMgnéz  point;’ çeft  parlons  vous  fe¬ 
rez  faüuééj  &  là  dcffusy  fé  mef  t4ns  en  haÿe  de  part 
d’autre,  la  firent  paffer  au  milieu  d’eux,  ^  aU  tràuèrs' 
de  cette  place,  fans  qù  elle  fut  arreftée,ny  charmeeS^ 
parfes  beautésj  en  vnmot, ils  la  mirent  en  vn  lieu 
d’aflëurance.  Orileft  aifé  à  voirpar  la- fuite  de  fa 
vie,  &  par  ,ce  qui  arriua  à  ce  miferable  Religieux, 
qui  auoit  pour  lors  la  réputation  *de  tien  viure'/'^ 
Apo^t  quelque  temps'àprés'i  que  cètte; 
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vciic  n’eftoit  pas  vnc  chimère ,  mais  vne  vérité.  H 
eft  vray  (ju'elle  n'en  eut  pas  iitoft  la  connoiflance, 
&qu’elleneprenoit  pasfes  bienfaiteurs  pour  des 
fauuages;  mais  aufli  faut-il  confefl'er  que  l’affctioii 
qu’elle  auoit  toufîours  eue  pour  le  falutdes  âmes, 
s’efehauffa  tous  les  jours  de  plus  en  plus  dedans  fon 
cœur,  depuis  cette  veuë,  &  que  la  leture  des  Re¬ 
lations  qu’on  enuoyoit  tous  les  ans  de  Canada,  luy 
donnoit  des  delîrs  ardens  d’entreprendre  des  chbfes 
quelle  tenoit  pour  chimériques,  ne  croyant  pas 
que  jamais  il  fe  deuft  prefenter  aucun  jour  de  les  ef- 
fetuer.  Elle  en  parloit  fouuent  à  la  Mere  Marie  de 
l’j[];icarnation,  qui  bruloit  d  vn  mefme  feu  ,  qu  elles 
prenoient  toutes  deux  pour  vne  folie  ,  ne  voyant 
pas  de  quel  bois'on  le  pourroit  nourrir  ,  &  ne  pou- 
uans  comprendre  qu’on  deuft  jamais  enuoyer  des 
perfonnes  de  leur  fexe  de  leur  condition,  jufques 
aui>dut  dû  monde. 

Eriuiron  ce  temps  là  Madame  de  la  Pelterieapu 
l'eu  dans  lesmefmes  Relations,  que  l’on  fouhaitoit  terte  en  • 
en'fa  Nouuelle  France  que  quelque  Amazone  en- 
•treprift  Vn  voyage  plus  long  que  celuy  d  Ænee,  ahn 
de  pouruôir  à  l’inftrudion  des  petites  filles  Sauna¬ 
ges  :  prit  refolution  de  fonder  vn  Séminaire  en  ce 
paysde croix,  Sc  d’y  conduire  elle  mefme  des  Re- 
ligieufes  Vrfülines  pour  le  gouuerner.  En  fuite  de 
ce  deflëin  éllè  fe^tranfp.ortaà  Tours  pour  en  obte¬ 
nir  quelques  vues  de  Monfeigneur  l’Archeuefque, 
&delaMere  Fran^oifede  Saint BernardSuperieu- 
“■  .  ‘  M  m  J  ic 
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rede  leur  Monaftere.  Monfîeur  l’Archeuerque  ap- 
prouua  cette  cntreprife ,  contre  l’attente  de  ceux 
qmfçauoient  combien  il  eftoit  naturellement  alié¬ 
né  de  chofes  lî  nouuc.iles,  &  qui  eftoient  fans  exem  - 
pies..  Il  commanda  à  la  Supérieure  de  donner  à 
Madame  de  la  Pelterie,  laMere  Marie  de  l’Incarna- 

demandoit  nommément,  écdeluy 
c  oi  ir  vne  compagne,  par  l’aduis  de  quelques  per- 
l^onne5  qu'il luy  nommoit.  Toute  la  maifondes  Vr- 
lulines  eftoit  en  feu,  ilnly  en  auoit  pas  vne  quine 
iouhaita  cette  fécondé  place.,  exceptée  noftre  jeu¬ 
ne  Profeffe. 

Vous  eufliez  dit  que  le  démon  luy  auoit  'donné, 
vn  coup  de  maflue  furlatefte:  elle  eftoit  plus  froi- 
'de  quela glace;  elle paroiffoit  ftupide,  &  interdite; 
&  ce  grand amour  qu’elle  auoit  pour  vn  bien,  dont 
a  conquefte  luy  auoit  parue  il  aduantageule ,  mais 
impoflîble;  fe  changea  en  vne  grande  auerfion, 
quand  elle  fe  vit  dans  le  pouuoir  d’y  prétendre.  Et 
quoy  qu’elle  honoraft  Madame  delà Pelterie  com¬ 


me  vne  Sainte,  elle  la  regardoit  neantmoins,  &  cel¬ 
le  qu’on  luy  auoit  accordée,  comme  des  perfonnes 
perdues.  Ceft  chofe  eftrange  que  les  affaires  de 
Dieu  font  toufîours  accompagnés  d’horreurs  «.‘t  de 
croix.  Toutes  fes  lumières  eftoient  changées  en  te- 
nebres ,  &  fes  affeftions  en  eftoignement ,  &  fon 
amour  en  haine.  Ileft:  vray  que  ce  bruit  «.Hf  ce  tin¬ 
tamarre  n'eftoit  qu’en  la  cuifine ,  ou  dans  la  baU'e- 


cour  parmy  les  valets,  ie  veux  dire  au  bas  eftage  des 
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payions:  car  elle  auoit  toulïours  vne  fecrctc  eflime 
au  plus  profond  de  fon  cœur,  dans  la  plus  haute 
•portion  de  fon  efprit,  pour  vne  vocation  C\  releuée, 
C’eft  pourquoy  s’eftant  ouuerte  à  fa  chere  com¬ 
pagne  la  Mere  de  l’Incarnation ,  ces  fantofmes  s’e- 
uanoiiirent ,  le  rideau  fut  tiré  ,  &:  le  jour  luy  parut 
plus  beau  que  jamais. 

Elle  fe  va  jetter  aux  pieds  de  fa  Supérieure,  pour 
entrer  en  partage  de  ce  bonheur  j  mais  elle  n’eut 
pour  refponfe  qu’vn  commandement  de  prendre 
la  chambre  vît  l’Office  de  celle  qui  deuoit  partir,  Sc 
dedemeurer  en  repos.  Ceux  qui  connoifl’oient  fes 
talens,;&  qui  auoient  de  l’amour  pour  ce  grand  ou- 
urage  ,  creurent  qu’il  n’en  falloir  pas  demeurer  làj 
ils  follicitent  la  Mere  de  l’Incarnation  de  la  deman¬ 
der  .pour  compagne  :  la  Supérieure  luy  ht  la  fourde 
oreille.  Làdefl'uson  fe  met  en  deuoir  d’en  choihr 
vne  autre.  On  expofe  le  Saint  Sacrement ,  on  fait 
des  prières  de  quarante  heures ,  afin  que  Dieu  pre- 
fidaftàcettè  eleftion.  Chofe  eftrange!  que  dans  vn 
fî  grand  nombre,  ceux  de  qui  dependoit  cette  ele,- 
ftion  ne  purent  rien  conclure  qu’en  faueur  de  no- 
flre  poftulantej  il  y  auoit  dans  toutes  les  autres  ie  ne 
fçay  quoy,  qui  rompoit  l’affaire.  Elle  s’en  alla  donc 
derechef  trouuer  la  Mere  Supérieure  ,•  elle  fe  jette 
par  terre,  &  la  conjure  de  luy  eftre  fauorable  en  ce 
rencontre,  fiœllene  connoift  que  Dieu  ne  l’ait^as 
pour  agréable.  Sa  Supérieure  demeura  fans  parole, 
i’gmour'luy  donuoit  de  la  crainte  de  perdre  vne  fi!  - 

le 
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le  quelle  auoit  tendrement  eieuée,  qui  luyauoit  don¬ 
ne  tant  de  fatisfaclion,  &  qui  promettoit  beaucoup 
pourla  maifonj  ces  demandes  réitérées,  Selapcurde 
refifterà  Dieu,  &  de  ne  luy  pas  accorder  ce  qu’il  de- 
liroit,  luy  firent  pafier  toute  la  nuift  fans  dormir  j  &. 
dansce  fileiice,  Noflre  Seigneur  l’occupa  fi  fortement, 
ce  luy  donna  tant  de  connoilTance  fur- la  vocation  de 
fa  chere  fille,  qu’elle  le  rendit,  pourueu  neantmôins, 

que  Melîïeurs  fes parens  y  confentilTent. . 

otï  leur  enuoie  vn  Courrier  tout  exprès, 
fixement  pour  demander  vn  congé,  dont  on  ne  deuoit  attendre 
de  lésion-  quVn  refus.  Cependant  on  continue  les  prières  dans 
1^  tnaifon.&noftre  jeune  Amazone,  prend  pour  Auo-. 
s.  ufeph  cat  dans  facaufe  le  grand  Saint  lolêph,  luy  deman- 
<^3^1,000  l’entrée  dans  le  Canada,  mais  qu’il  difpofaft 
les  cœurs  de  fes  parens,  à  fuiureles  mouuemensde 
l’Elpritde  Dieuîquefifabontéluyouuroitcettepor- 
te  ,  elle  luy  faifoit  vœu  de  prendre ,  &  de  porter  fon 
nom  ,  &de  marcher  fous  fes  aufpices,  en  ce  bout  du 
monde.  Le  Courrier  trouua  Melîïeurs  fes  parens  à 
Angers.  Illeurprefenta  les  lettres  de  leur  chere  fille. 
Monfieur  delaTroche  les  lifant  demeura  toutpafmé 
d’eflonnement.  Madame  fa  mere  leuant  la  bonde  à 
fes  larmes  ;  &  abandonnant  les  refncs  à  fa  douleur, 
remplit  toute  fa  mailbn  d’effroy,  tout  le  monde  ac¬ 
court  chacun  fe  plaint,  le  mot  de  Canada  leur  donne 
àtoésde  l’efpouuante.  Madame  delaTroche  ayant 
vn  peu  repris  fes  efprits ,  commande  qu’on  mette  les 
cheuauxau  carofle,  pour  aller  promptement  empef- 

cher 
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cher  ce  voyage.  Auflîtoft  dit ,  auffitoft  fait.  Comme 
elle  auoitdefiavn  pied  danslecaroffe,  parut  vnPcrc 
Carme ,  qui  ayant  appris  le  fujet  d  vn  voyage  fi  foU'- 
dain.luy  dit:  Madame  ie  vous  arrefte,  permettez  que 
ie  vous  die  vn  mot  en  voftre  maifon.  Elle  obeh,  quoy 
qu  aucc  peine; ils  s*en  vont  tous  deux^nfemble  trou- 
uer  Monficur  delaTroche.  Ce  bon  Religieux  rem- 
ply  de  Dieu,  leur  parla  fi  hautement,  &h  efficace¬ 
ment  de  rhonneur,  &dela  grâce ,  que  leur  faifoit 
noftre  Seigneur ,  dappeller  leur  chcre  fille  en  vnc  fi 
(ainte  Million:  il  leur  fit  voir  partant  de  raifons  (î 
preignantes,  le  dommage  qu’ils  jfccaulêroient  de- 
uant  Dieu,  &  les  torts  qu'ils  feroient  à  la  fainteté  de 
cette  ame  genereufe,  s’ils  empefehoient  le  cours  de 
Ibn  voyage;  qu’ils  n  eurent  autre  repartie,  qu  vn  ac- 
quielcement  au  plus  haut  de  l  efprit,  aux  ordres  de  ce- 
luy  qui  eneftoit  le  maiftre  5  s’abbaiflant  deuant  luy 
&  adorant  fa  conduite ,  quoy  qu  ils  la  trouuaffent 
bienamere. 

Ne  voila  pas  des  parens  dignes  d’auoir  efié  hono-  stspaniii 
"Tes  d’vne  fi  fainte  fille?  Que  diront  deuant  Dieu  les 
Communautés,  à  qui  on  ne  demande  pas  des  fujets  fi 
eminens  ■;  voyans  vne  maifon  donner  ce  qu  elle  a  de 
plus  cher,  &  des  parens  fepriucr  de  leur  amour,  & 
de  leur  tend refle  ?  Madame  de  laTroche  ayant  fait 
fonfacrifice,  ne  demandoit  plus  que  la  latisfaftion 
d’aller  eîTibrafiér  encore  vne  fois  la  chere  fille;  de  luy 
pouuoir  aller  donner  le  dernier  Adieu:  &  de  luy  por¬ 
tera  mefme  temps,  le  congés  &la  benediftion  de 

N  n  Mon- 
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MonlieurfoiiPere  ,  qui  fetiouuoit  mal.  Cebon  Re¬ 
ligieux  luy  dit  auecvnefaintefranchife;  non  Madame 

vous  n  irez  pas  ;  vos  tendrefFes  pourroient  afFoi- 
blir  en  quelque  façon  la  genérofité  de  voftre  A  ma- 
zone.  Faites  l'holocaufte  toutentier.  il  fuffit  que  vous 
luy  efçriuiez^  (elon  les  lentimens  que  Dieu  vous  don- 

-  ne.  Son  confeil(fut=fuiuy.  Monfîeur  & Madame  delà 
Troche  efcriuirent  deuxdettres.fi  faintes,  &fiChre- 
Itiennes,  qu  elles  tiroientles  larmesde  tous  ceux  oui 

ieslifoient. 

ITtadu  Marie  de  Saint.  Bernard,  le  nom  de  Marie  de 
nom  dt  s.  ■Saint  Iofeph;fuluantlevoçu  qu’elle  en  auoit  fait.  Elle 

triomphe  de  joye ,  fe  remettant  en  mémoire  lafuite 
dô  {a  vocatipf).  ellç»  adore  aucc  amour  le  procédé  de 
•Dieu  dans  fa  .conduite  ;  bref  elle  fe  difpofe  à, ce  grand 
voyagé  de  mille  lieues en-,droitesIignes,  &de  plus 
de  trois  milje  dans  les  détours^  &  dans  lesboiines 
qu  il  faut  faire.  Monfieur  l  Archeuefque  ayant  appris 

que  le  choix  des  deux  Meres  eftoit  fait  .  les  fit  venir 

en  fou  Palais;  ce  faint  vieillard  leur  donna  fa  benedi- 
ûion  :  il  les  porta  àrembrafier  courageufement  la 
Croix  du  Fils  de  Dieu,  feferuant  desmefmes  paroles 
qu’il  dit  à  fes  Apoflres  ,  lors  qu’il  les  enuoya  en  Mif- 
fion,  dt  leur  ayant  fair  chanter  le  Pfeaume: 

J/raèï de  Ægypto.^'c.  &  le  Cantique  delà  9ainte  Vi.er- 
ge.  ^iagnîficat  anima  mea  Domuium-,  il  les  con¬ 

gédia  auec  eftonnement,  de  voir  la  force  &  lacon* 
ftatice  de  ces, trois  Amazones;  c^r  Madame  leur 

Fon- 
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Fondatrice  eftoit  de  la  partie.  Ayant  receu  fa  bene- 
diftion,  &  celle  de  Meflîeurs  fes  parens,  ilfalut  pren¬ 
dre  congé  de  fa  chere  Mere  Supérieure ,  &  de  fes  chè¬ 
res  fœurs.  La  plus  part  luy  portoient  enuie  de  ion 
bienheureux  fort;  quelques- vnes  trembloient,  à  la 
penfée  des  dangers ,  quelle  pouuoit  rencontrer ,  fur 
la  terre,  &  fur  les  eaux. 

Quoy  qu’il  en  foit  elle  fortit  dé  Tours  auec  fa  chere  . 

^  ,  1  r..  .  1  ««  ^ranet. 

compagne,  leao.  deFeuncrdelanmilnxcenstren» 
te  nœuf.  Elle  n’auoit  lors  que  vingt  deux  ans  &de- 
iTJ/j  &neantmoins  dans  tous  les  voyages  qu’il  falut 
faire  de  Tours  à  Paris,  de  Paris  à  Diepe,  de  Diepeen 
laNouuelle  France;  dans  toutes  les  compagnies  où 
elle  fe  rencontra ,  en  la  Cour  ,  dans  les  maifons  par¬ 
ticulières,  dans  les  Monafteres  desReligieufes,  elle  a 
laiiTé  par  tout  vne  telle  odeur  de  fa  modeftic,  8c  de  fa 
vertu  ;  que  ie  puis  afleurer  qu’elle  dure  encore  à  pre- 
fent  en  plulîeurs  endroits.  Elle  eftoit  agréable  dans  les 
dangers,elle  en  fçauoitdiuertirla  crainte  par  quelque 
petit  mot ,  &  porter  le  monde  à  la  prière,  qu’elle 
commençoit  fort  gayement  la  première.  On  ne  re- 
marquoit  aucune  jeunelTe  dans  cette  grande  jeunefle, 
ce  n’eftoit  que  maturité. 

Son  alîéurance  parut  fonuent  à  la  veué  de  la  mort  'Son  ajft-n. 
quife  prefenta;  notamment  vne  fois ,  non  pas  armée 
d’vne  faux,  mais  veftuë  d’vne  horrible  glace  ,  contre 
laquelle  leurvaiU'eau  s’alloit  bril  er,  fi  Dieu  par  Vne 
efpece  de  miracle  neleseuft  preferuées.  Sa  fermeté 
donnoit  de  la  couleur  aux  vifagespafles,  6c  affermif- 
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foit  les  cœurs  tremblan*  de  peur.  En  fin  apres  auoir 
_elluye  les  tempeftesde  1  Océan]  apres  auoir  Ibuftenu 
le  poids  des  vents  &  des  flots;  après  auoir  franchy  mil¬ 
le  dangers,  &  endure  conftamment  lès  fatigues  de  la 
mer.  Dieu  la  fit  entrer  la  mefme  année  defon  départ, 
au  pays  tant  defire,  aupays  defouffrance  &de  ioye, 
au  pays  des  combats  &  des  victoires,  pour  paflerde 
la  au  fejourde  la  gloire  dVn  triomphe  eternel.  Difons  ■ 
maintenant  deux  mots  de  les  vertus, &des  faueurs  que 
fpn  Efpoux  luy  a  départies  en  ce  païs  de  benedidions. 


CHAPITRE  X. 

y.  > 

Ises  vertus  fi  elle  fit  pampre  enCanaâa . 

Sengmour^  A  Mere  Marie  de  Saint  .Iofepha  eudez  Ibhen- 

7LZt‘.  4^  grandes  tendrefies  pour  le  Verbe  Incari 

ne.  Le  R.  Pere  lean  Bagot,  Religieux  bien  conneu  ■ 
dans  noftre  Compagnie, , m’a  dit  (eferit  l’Autheur, 
de  ces  Relations)  que  s’eftant  rencontré  en  la 
maifon  de  Moniteur  fon  Pere,  au  temps  de  fa  pre¬ 
mière  Communion,  ilfutfurp.ris,  voyant  leHumie- 
res  de  cette  enfant;  faConfeffionfinaïue,  &ix  judi- 
cieufe  pour  fon  aage,  l’cftonna;  &  les  tendrefics  qu’el¬ 
le  auoit  pour  noftre  Seigneur  en  cette  Communion, 
lerauit.  leneluy  parlois  jamais  du  Fils  de  Dieu  dans  . 
ie  peu  de  fejour  que  ie  fis  auprès  de  Meflîeîirs  les  Pa¬ 
ïens,  adjoüftele  Pere,  que  ie  ne  vifle  fes  petites  iouës 
âoufeidçm^écs  de  fes  larmes:  fes  yeux  touts  baignés, 

cRoiêut 


JdtJJloti  J(5  Vrful.  de  S .lofeph  (u  CM^da. 

eftoient  fi  fortement  colés  fur  moy ,  que  ie  ne  pus  me 
tenir  voyant  cette  fainte  auidite,  &  ce  grand  amour 
pourfonSauueur,dansvne  fi  tendre  jeunefTe;  dedire 
à  Madame  fa'Mere,  que  cette  enfant  monteroit  quel¬ 
que  jour  bien  haut;  Qma  virtus  Pomini  erat  cum  ilia. 
Touteslesiumieres,  toutes  les  connoifi'ances ,  toutes 
les  amours,  &  tous  les  fentimens  qu’elle  a  eus  de  ce 
diuinEfpoux  en  l’ancienne  France,  nefloient  que  les 

préludés  &  les  efiais  de  ce  quelle  deuoitreceuoir  en 

la  Nouuelle.  Eftant  vn matin  enoraifon.  quelques  fix 
ans  deuant  fa  mort ,  fon  ame  luy  parut  fous  la  figure 
d’vnchafteau  rauilTant;  &  à  mefmc  temps  cet  Elpoux, 
le  FilsduTout-puilfantfeprefentantàla  porte,  fefit 
voir  à  fbn  eTprit  parvne  coiiirnunication  purement 
intelleauelle ,  ouïe  démon  n’a  point  de  part,  pour 
eftrc  indépendante  de  tous  lêns.  Il  efloit  fi  eclatant,& 

fi'plfiindegloire,&firauiirancenbeauté;  (dit  laper- 
fo.nne  dequii’ay  receu  les  mémoires)  il  tendoit  les 
bras,  &  luy  jettoitdes  regards  fi  amoureux,  qu’elle 
fut  morte  de  ioye  &  d’amour  s’il  ne  l’euft  fouftenue. 
En  fin  il  luy  dit,  en  la  retenant  entre  fes  bras,  &  pre¬ 
nant  vne  entière  polTeffionde  fon  ame;  Ma  fille  ayez 
foin  du  dehors  du  chafteau  ,  &  ie  conferueray  le  de¬ 
dans.  Commeilvint  àfe retirer,  elle  le  voulut  fui- 
urCi  maisvn  crefpe,  ouvn  voile  le  mettant  entre, 
deux,  elle  entendit  bien  qu’il  falloit  reprendre  le  che¬ 
min  de  la  Foy ,  &  ne  jouyr  de  ces  lumières  qu’en  paf- 
fantjeomme  on  voit  briller  les  efclairs.Elle  fut  néant- 
moins  enuiron  vne  femaine  en  extafe,  fans  toutefois 
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feray  refait  en  toy.  Elle  penfoit  s’anéantir  entendant 
ces  paroles,  qui  ne  fignifioient  autre  chofe  quVne 
lainte  transformation  en  celuy,  dans  lequel  ellevi- 
uoit  plus  qu  en  elle  mcfme.  lenefçaurois  rapporter 
tous  les  effets  que  ces  communications,  diuines  ope- 
roient  dans  Ton  ame  ;  ce  n  efloient  qu’adions  de  grâ¬ 
ces,  que  louanges,  que  benediftions.  Elleeftoic  dans 

ces  continuelles  reconnoiffances  d’eftre  venue  au 
monde  fous  la  loy  de -grâce,  pour  auoir  le  moyen  de 
pofTeder  pleinement  Irf.,  Chrift.  Elle  portoifcC- 
paffion  aux  âmes  qui  ignoroient  ce  grand  rbrelbr,  & 
fÇâuoit  mauuais  gré  à  celles,  qui  en  ayant  laconnoif- 


fance,  ne  le  poffedoi'ent  pas. 
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La  veue  des  beautés  de  fon  Bien-ay.mé,  luy  fît  voir  Lumitret. 
fî  à  decouuert  la  bafleffe  &  la  laideur  des  créatures, 
en  vn  mot,  le  neantde  toutes  chofes;  que  quelques 
perfonnes  la  tenoient  incapable,  longtemps  deuât  fa 
mort,  de  vaine  gloire  &  de  tout  autre  amour,  que  de 
celuy  qui  tendà  Dieu.  En  effet  les  yeux  bien  purifiés, 
qui  voyent  les  chofes  dans  la  vérité,  ne  font  pas  beau¬ 
coup  touchés  du  menfonge.  Il  me  vient  enpenfée 
que  quelques- vues  de  fes  lœurs  lifant  ce  petit  abbre- 
géde  la  vie,  pourroient  bien  fouhaitter  lesmefmes 
,douceurs,&les  mefmes  familiarités auec  leur  Sau.- 
ueur.  II. faut  confefTer  que  cefucre  eft  doux,  &  que 
cette  ambrofieeft  pleine  de  delices;  mais  elles  me 
permettront  de  leur  dire ,  que  ces  grandes  confola» 
tions  paflageres  ne  fe  communiquent  ordinairement 
qu’aux  âmes  que  lefus  Chrift  met  en  croix  auec  luy; 
ce  n’eft  qu’vn  aliment  &  vn  fouftien  qu  il  leur  donne, 
pour  porter  le  fardeau  de  fes  fouffrances.'Nousle  ver¬ 
rons  dans  ce  qui  fuiti 

'  Comme  noftre  Seigneur  luy  parloltfouuent,  il  Xup  Amref^ 
dit  quatre  ans  Se  demy  deuant.fon  frefpas ,  quelle  ne 
yiuroit  plus  de  là  en  auant  que  de  foy ,  &  de  croix.  Ces 

paroles  véritablement  fubftantielles .  eurent  leuref- 

fet .  Elle  n’aymoit  plus  que  les  fouffrances ,  &  fon  Ef- 
poux  luy  en  donnoit  abondamment.  Elle  portoit  fans 
celle  yn  eftat  de  peines  intérieures  fi  cachées  fi  pene- 
trantes,&  fi  viues^  que  peu  de  perfonnes  les  pouuoient 
comprendre.  Ellefouffroit  enfoncorps  des  douleurs 

/  de  des  foiblelTes  quafi  continuelles;  fi  bien  que  les  p,a- 

ÿ''  rôles 
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>Z/,lZes  Croix  au(c  lefui- 

Chtijl^  fe  trouuoicntfort  véritables  en  cette  viftime 

de  1  amour  foufFrant.  Souuent  cet  Amant  des  âmes 
fouffrantesla  chargeoit  du  poids  de  fa  lullice ,  &  de 
fa  fainteté .  &de  les  autres  attributs,  par  des  imprcf- 
iions  h  pefantes,  que  fa  vie  n’eftoit  plus  qu  vn  marty¬ 
re.  Eftant  certain  jour  dans  les  langueurs,  elle  dit  ces 
paroles  à  la  compagne;  fi  l’on  me  demandoit  qui  me 
taitfouffrir,  ienepourrois  -sefpondre  autre  chofe ,  fi- 
non  que  c’eftle  Verbe  Incarné,  que  c’eft  celuy  que 
1  ayrae ,  qui  me  tourmente  d’vne  façon  inexplicable. 
Quelque  fois  elle  auoit  des  oppreflloris  de  cœur  fi 
grandes ,  8c  des  impreflîons  des  fouffrances  de  lefus- 
Chrift  fiviues  ,  qu’il  luy  fembloit  fouffrir  voc  mort 
plus  dure  que  la  mort  mefme.  Le  defir  de  mourir, 
pour  louyr  de  celuy  qu’elle  auoit  veu  fi  beau  8c  fi  ra* 
uillànt;  allumoit  en  Ion  ame  vn  feu  fi  cuilânt,  &fi 
doulouréux,  qu  elle  ne  le  pouuoit  efteindre  que  par 
vne autre  douleur:  elleappaifoit  l'amour  de  lajoye 
par  l’amour  des  fouffrances.  Ce  langage  n’eft  pas 
effranger  a  ceux  qui  aiment,  &quiiçauent  que  pour 
eflre  hautement  femblable  à  lelùs-Chrift  dans  iâ 
gloire:  il  faut  luyeftre  conforme,  comme  parle  S. 
Paul, dans  fes  fouffrances.  L'Efpoufedes  Cantiques  va 
chercher  fonEfpoux,  quand  il  eft  abfent.  L’ameque 
Dieu  occupe  en  l’oraifon  ,  demeure  en  repos  :  mais 
s’il  fe  cache,  elle  eleue  foncfprit,  fait  marcher  les  af- 
ferions  pour  chercher,  8c  pour  tfouuer  Ibnbien-ay- 
mé .  Noftre  Canadienne  fuiuoit  cette  maxime  de¬ 
dans 
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dans  fes  croix,  quand  fon  Efpoux  luy  en  donnoit ,  elle 
les  portoit  aucc  vnepaix ,  defoumiffion à  fes  ordres, 
&  à  fa  conduite  toute  rauiflantc.  Elle  prenoit  cefaif- 
ceau  de  myrrhe,  &  le  cachoit  dâs  foh  fein  auec  amoprj 
&  quand  il  la  priuoit  de  cette  faueur,  elle  fe  faifoit  el¬ 
le  raefmedescroixrellcchcrchoitdes  mortifications, 
qui  l*auroicnt  bientoft  cnleuee  de  ce  monde>fi  les  Su¬ 
périeures  n’euflent  donné  des  bornes  &  des  limites  à 
la  ferueur»  Comme  elle  connoilîoit  la  malice ,  8c  la 
finefle  de  la  fille  d’Adam,  ic  veux  dire  de  la  nature 
corrompue,  elle  auoit  vne  merueilleule  addrelle  non 
feulement  pour  la  tuer,  mais  encor  pour  empefcher 
que  la  charité  de  fes  Sceurs  ne  luy  donnalTent  quelque 
foulagemerit.  Ceftoitla  querelle  que  de  luy  dire  que 
fes  infirmités  la  difpenfoient  de  future  la  Commu¬ 
nauté  ;  &on  luy  formoit  vn  procès  quand  on  la  prcf- 
foit  de  prendre  quelque  foulagcment  dans  fes  foiblef- 
fes.fi  elles  n’eftoient  extremes.  Ses  refiftances  ne  pro- 
cedolent  pas  d’vn petit  compliment,  formé  du  bout 
desleures,  mais’d’vne  veue  de  fa  baffelTe ,  fe  croyant 
ellreà  charge  à  fa  Communauté  j  elle  cedoit  d’ail¬ 
leurs  facilement.  &  fe  foumettoit  aifément  à  ceux  qui 
lagouucrnoient,  quand  ils  n’efcoutoient  pas  fesrai- 
fons  i  ce  qui  arriuoit  peu  fouuent ,  car.elle  eftoit  fort 
éloquente,  lors  quelle  plaidoitlacaufe  des  fouffran- 
ces  de  lefus-Chrift,  contre  les  delicatcllés  du  vieil 
Adam.  • 
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_  %a  âeuotion  mumja:  Saihfè  TMm  J  stium  ' 

Saint  iofeph.. 

L  eft  bièn  difficile  daymer-  Ierus  fans  aymer 

Marie  ,  &  d’honoref  Marie' fans.refpeder  Saint 

iofeph.  le  puisidire  aueceverité  que  cette  fainte  fa-i 
mille  a  eûé  la  prertiiere  ,  la  plus  noble  &  la  plus 
continuelle -occupation  de  la  Mere  Marie  de  sLnt 
J^ofeph  -,  dans:toutes  les- années,  de  Ton  pèlerinage 
fur  la  terre.  iefusTGhfift  l’aîtirééià^'fQyi^-  la  Vierge 
f‘a  receue,  &  elle  a  recherché  Saint  Idfephj  elle  eft 
née  dans  la  deuotion.enuers  la  Sainte  Vierge  ;  c’eft 
le  premier. laid,  qu  elle  a  fuccé,  fa  bonne  mere  la- 
dédia  Ôc  là  confacradezle  berceau  à  cette  Reinedesî 
Anges  ,  &  luy, .fit, pafler  fa  première  enfancé  dans, 
cette  pieté,.  Nous  auons  défia  dit,  quelenomde- 
Marie  luy  fut  donné  dans  cette  veüei  ^  <îue  ce  nom 
luy  eftoit  vnfuccreen  la  bouche  ,  autant  de  fois» 
quelle  le  prononçoit;  &  quefes  oreilles  v'^  fon: 
coîur  fentoient  toufiours  vn  nouueau  plaifir,  quand' 
thattri-  on  1  appelloit  du  beau  nom  de  Marie;  cette  ioye 

lamour  quelle  portoitàcette  Reine 
ifj/fï  d.o.s  Anges ,  &  on  peut  dire  que  cet  amour  eftoit 
ces,  vn  amour  de  jaloufie  i  car  elle  ne  pouuoit  fuppor- 
ter,  qu  on  n’eut  pas  vn  grand  recours,  &  vne  gran¬ 
de  confiance  en  celle  dont  elle  experimentoitfifou* 
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tieiit  les  bonte's  ,•  elle  luy  àttribuoit  fon  éducation 
-fainte  en  fa  petite  jeunelFe:  fes  delîrs  d'eltre  à  üieu, 

&d’y  porter  les  autres.  Sa  vocation  en  vn  Ordre 
tjui  trauaille  au  falut  des  âmes:  l’amour  de  fon  cher 
-Filsda  deliurance  de  fes  peines  &  de  fes  tentations: 
en  vn  mot,  toutes  les  grâces  &  les  fanaeurs  ,  <ju’elle 
leceuoit  de  la  bonté  de  fon  cher  enfant. 

-Elle  a  dit  fouuentefois  que  depuis  fa  naiflance  vnoU 
jufques  à  l’aage  de  vingt  ans,  tous  les  j  ours ,  toutes 
les  femaines,  &  tous  les  mois  de  fa  vie,  luy  auoient  celles  de  la 
•efté  confa'crés  d^viie  façon  toute  particulière  j  éllè 
fut  deliuree  de  cet  amour  bas,  &empreflé  qu’elle 
portoit  à  Meffieurs  fes  parens,  par  l’amour  &  par 
la  confiance  qu’elle  auoit  en  la  Sainte  Vierge.  L’a¬ 
mour  faint  &  dégagé,  qu’elle  leur  porta  depuis.n’e* 
floit’qu’ via  rapport  de  l’amour  que  cette  Princefl'e  . 
portoit  à  fon  fouuerain  Seigneur.  Si  elle  obeïiToit 
à  fes  réglés  c’eftoit  dans  l’vnion  de  l’obeïfl'ance, 
que  cette  aimable  Mere  rendoit  àfoiijFils,  &  à  fon 
cher  Efpoux  j  fi  elle  auoit  quelque  petit  temps  à 
fôy  il  efloit  aufïî  toft  confacré  à  la  Sainte  Vierge. 
Elleeftoit  toufiours  les  premières  années  qu’elle 
fut  en  la  maifon  de  Dieu  ,  dans  les  recherclaes  de 
nouuelles  inuentions  pour  l’honorer  j  tantoft  par  j 
des  Pfeaumes,tanton:  par  des  Hymnes,  éc  puis  parj 
des  louanges,  &  par  des  vœux,  qui  ne  finifl'oient  ja¬ 
mais.  Souuent  elle  recitoit  auec  l’Ange,  mille  foisj 
le  premier  falut  qu’il  luy  a  fait.  Si  quelque  fois  ellel 
tomboiten  quelque  imperfeélion ,  elle  s’en  alioit] 

Oo/  amou-l 
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air-oureufement  flatter  fa  bonne  Mere  '  la  conju¬ 
rant  de  couurir  cette  faute,  delà  beauté  de  fes  ver- 
tus}  afin  Cjue  les  yeux  de  fon  Fils  n’en 'fuflént  point 
biefles,  &  tjue  le  tort  cju  elle  luy  faifoit  par  fon  of- 
fpice,  fut  réparé  .  par  fa  tres-aimable  fidelité:  & 
là  deflus  répandant  fon  cœur  à  fes  pieds,  elle  luy 
promettoit  d  eflre  vne  autre  fois  plus* fidele,  &  de 
faire  telles  mortifications,  ou  de  reciter  telles  de- 

^  uotions  en  fon  honneur;,elle  entroit  dans  fes  joyes, 

&  dans  fes  trifteflés  j  elle  la  feruoit  dans  fes  voya¬ 
ges;  envnmot  ce  n’eftoit  que  confiance  &  qu’a,- 
mour,  pour  fa  tres-honorée  Dame  Maiftrèflé. 

fentoit  pas  cette  douceur  enuers  Saint 
’  l<^feph;  elle  en  eut  quafi  volontiers  intenté  vn  pro- 
bU,  cés  à  la  Sainte  Vierge,-  luy  reprochant  quelle  ne 
luy  donnoit  aucun  accès  auprès  de  fôti  Efpoux,  Elr 
le  la  prefîbit,  de  la  conjuroitd’auoir  pitié  d’elle;  & 

''  de  luy  accorder  cette  grâce,  delaprefenter  à'cet 
aimable  Efpoux,  le  crains,  difoit-eMe,que  cettein- 
fenfibiliténe  foit  vne  marque  de  ma  réprobation.' 
Eflant  à  Tours- retirée  en  folitude,  elle  s^en  alli 
trouuer  fa  Supérieure  au  milieu  de  fa  retraite,  pleu¬ 
rant  comme  vn  enfant  de  ce  qu’elle  n’auoit  aucu¬ 
ne  deuotion  enuers  Saint  Iofeph;  ,cela  la  faifoit 
trembler.  Sa  Supérieure  luy  dit  en  fe  fouriant,  que 
fes  larmes,  &  fes  angoiflés ,  efloient  vne  marque 
de  cette  deuotion.  Mais  cela  ne  laconfoloit  point, 
pour  ce  qu  elle  ne  reflentoit  pas  la  proteftion  de 
ce  grand  Patriarche,  comme  elle, experimentoit 
çelie  de  fa  chere  Efpoufe.  '  Au 
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Au  temps  defes  plus  grandes  angoifles ,  la  Su-  Baume  J» 
perieure  des  Vrfulines  de  Loudun  ^  s  en  allant  - 

.tombeau du  B.  Monfieur  de  Sales,  pafla  par  Tours, 

&  logea  dans  le  Monaftere  de  noftre  Canadienne. 

Toutes  les  Religieufes,  elle  à  fon  tour  ,  baiferent 
le  facré  baume  dont  S.  loTeph  s’eftoit  feruy,  pour 
guérir  cette  bonne  Mere,  &  la  tirer  de  l’agonie.  11 
n’y  eut  pas  vne,  quinefentit  vne  odeur-,  Ôc  vn  effet 
de  ce  baume,qui  ne  venoit  pas  de  la  terre:  exceptée 
noftre^Canadtenne  ,  laquelle  fut  priuée  de  cette 
grâce;  l’odeur  de  ce  baume  ne  toucha  ny  fes  nari¬ 
nes,  ny  ne  produilît  aucun  mouuement  en  fon 
cœur.  Dieu  fçait  de  quelle  douleur  fut  faif e  fa 
pauure  amel  C’eft  bien  pour  lors,  qu’elle  creut, 
que  celuy  dont  elle  recherchoit  f  faintement  1  a- 
mitié  ,  Tauoit  rebutée.  Si  Dieu  prend  fes  delices 
auec  tes-bam mes  :  les  Saints  n  en  font  pas  moins. 

Ce  grand  .Patriarche  prenoit  plaifir  de  voir  cette 
ame  .innocente  courre  après  ce  qu’elle  poflédoit 
defià  d’vue  façon  plus  noble,  que  celle  que  fon  ar¬ 
deur  pretendoit.  Enfinilla  voulut  confoler.. 

,  .  Cette  bonne  Mere  de 'Loudun  retournant  de  fon  S.  lofeph 
voyage' &  P aûànt  vne  autre  fois  par  Tours,  entra^’"-*./'’''''- 
dans  le  mefiTie  Monaftere  ,  &  donna  àbaiferpour 
la  fécondé  fois  le  faint  baum‘e,qu’elle  portoit  touf- 
jours  auec  elle-. -La  Mere  Marie  de  Saint  lofeph 
trembloit  en  s’en  approchant;  ellecraignoit  vn  fé¬ 
cond  rebut,  elle  fe  prefenta  à  genoux  ,  auec  vncf- 
prit'  humilié ,  remply  neantraoins  de.  confiance, 

‘  . '  '  ’  '  Nn  ^  '  que 
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queiatr^s-rainte  Vierge,  fa  bonne  M^re  la  donne- 
-roit  pource  coup  à  fon  Efpoux.  Son  attentenefut 
pas  vaine;  elle  n  eutpas  fitoft  touché  cetteonaion 
.que non  feulenrentelleenfentitrodeur ,  maiselle 

f/^^''i‘Penetree  iufques  au  fonds  de  lame  .  -auec 
,  1  ettect  de  la  grâce  qu  elle  auoit  tant  demandée.  Le 

t  ranfport  d  efprjt  quelle  euft  pour  lors  futh  fenlî- 
:.hle.  que  la  Mere  de  Loudun  s: en  apperceuant  luy 

ditenioufiant.  voicy  vncœur  puifîamment  preflé 

de  Dieu.  Elle  toute  tranfportée  fe  retira  douce¬ 
ment,  de  s'alla  jetter  dans  vne  grotte  de  Saint>Io- 
ieph,  qui  eftdans  le  Monaftefe.  oùelle  fe  tinten- 
xv,  sàg.  1^1^‘^ee  enuiron  deux  heures;  de  dans  ce  tempslà 
uJomeh  Noftre  Seigneur  luy  donna  Samtlofeph  pour  fon 

pour  fi" fil-  pour  fon  Proteaeur ,  luy  faifant  entendre 

le.  qu  elle  eltoit  maintenant  lîllede  la  Vierge,  de  de  S. 
lofeph.  Cette  operation  toute  diuine,decescaref- 
fes  11  amoureufes  raneantifibient,  de  la  faifoieht 
fondre  en  larmes  d’amour  dedeioye;  ellefentoit 
dans  le  fond  de  fon  ame  les  efîèts  puiflàns  de  cette 
grâce,  qui  l’aE'euroit  de  ceùe  filiation  :  en  forte 
qu’eüe  n’en  a  jamais  pû  douter  le  relie  de  fes  jo.urs, 
expérimentant  dans  la  fuite  çle  la  vie  ,  les  fecours 
d’vn  Pere  fi  puifl'ant ,  de  fi  aymable  ;  elle  en  prit  le 
nom  comme  nous  auons remarqué,  lors  qu’illuy,. 
fit  donner  fon  palleport  pour  aller  en  fon  pays:  ie 
veux  dire  en  la  Nouuelle  France  ,  qu’on  peut  ap- 
peller  le  pays  de  Saint  lofeph,  puis  que  ces  grandes 
contrées  marchent  fous, fes  ellendars,  del’fipno- 

reiit 
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rent  comme  leur  Pere  &  leur  Patron.  Illacondui- 
iïtdâs  cette  glorieufe  région,  dans  ce  Royaume  de 
fôuffrances,  pour  eftre  l’vnedes pierres  fondamen¬ 
tales  d’vn  Séminaire,  ik  d’vn  Monaiiere.  érigé  fous 
le  nom  de  Saint  lofeph. 
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CHAPITRE  XII, , 
^elcpms  vnes  de Jes  vertus. 


:  Es  grandes  lumières;-  &  les  hautes  contem  pIâ-7/f/7/<>« 
fions,  qui  n’engendrent  pas  la  vertu,  font'fem- 
blables  à  ces  fleurs  qui  ne  portent  aucun  frui(fi:rar- 
hre  en  eftbeau,  mais  il  n’eft  pas  vtile.  11  fetrouüe 
allés  de  perforinesiqui  parléntdela.vcrtu;  ou  q  ui  fe 
plaifentià^en-ouyr  parler^' quil’approuuent;  &  qui, 
rhonorent  :  mais  le  nombre  de  ceux  qui  la  prati¬ 
quent  folidement-,  eft  bien  petit.  NoRre  Cana¬ 
dienne  en  faifoit  fon’ principal'^  elle  croyoit  que 
toutes'leS  veuës''qüi  ne  'teridoient  pas  là-,  s’ecar- 
toientdu  vrày  .  çhemiin,  ,&  que  tous  les  brillans  qui 
ne  reprefentoient  pas  .la, vertu  ,‘n’efloient  que  de 
faux  jours  :.auin:  eft-elle  morteen  vn  pays  où  l’on 
aime  la  vérité t^'d’où  l'on  bannit  les  ap  parences. 

I.'a  gloire, d’vne  belle  ame  n  eft  pas  d'auoir  de 

beaux  yeux,>mais  d'auoir  des  mains  faites  au  tour, 
comme  celle  de  l’Efpoufe  ,  propres  pour  exercer 
les  yertps.  Voicy  quelques  petites  marques  de  ce!- 
n  -  les 
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2p^  Ldgloirt  de  S.Vrfule.Tartîe  deu’xieme. 
les  dont  noftre  Canadienne  a  efté  enrichie  haute¬ 
ment,  Commençons  par  fon  humilité. 

Senhum'f  H  me  lemble  que  ie  pourrois  dire  que  Ic défaut  dc 
lumière  eftfaufe  que  nous  craignons  les  louanges& 
ie  mefpris.  Lame  qui  voit  nettement  le  néant  de 
de  tout  ce  qui  n’eft  pas  Dieu,  fe  met  peu  en  peine  d'e- 
ftrè  aimée ,  ou  d’eftre  haïe ,  d’eftre  honorée,  ou  d’e- 
üre  mefpriféedece  néant.  La  Mcre  de  Saint  lofeph 
efloit  lî conuaincue  de  fes  balTelTes,  elle  eftoitfî  rem¬ 
plie  des  penlées  de  la  grandeur  de  Dieu;  elle  voyoit 
heuidemment  qiiedeluy  feulprocedoit  vnlblideSc 
vnveritablejugementiqu  elle  pouuoit  qualî  dire  auec 
Saint  Paul:  que  le  jugement  des  hommes  luy  eftoit 
de  peu  d’importance.  Ceux  qui  ne  recherchent  qde 
l’approbation  du  Roy ,  nefefoucient  guerede  l’opi¬ 
nion  d’vn  payfant.  De  là  vient  quelle  receuoit  au 
fonds  de  fon  ame  les  mépris  comme  des  vérités ,  les 
voyant  très  conformes  à  fon  eftat,  &  l’honneur  com¬ 
me  des  menfonges:  s’en  jugeant  deuant  Dieu  vé¬ 
ritablement  indigne.  ^  ; 

-  Difons  pluftot .  qu’elle  meprifoit  Tvoe  &  l’autre,' 
comme  vnhomme  fagemeprife  le  jeu  de  noix,  ou 
l’occupation  des  petits  enfans.  Elle  receuoit  auec  vne 
grande  égalité  d’efprit,  voiremefme  auec  plaifir  les 
paroles  &  les  aftions  qui  tendoient  à  fon  abbaifie- 
ment;  dilânt  qu’elles  tendoient  à  la  vérité.  Elleauoit  ' 
de  l’a  moûr  &  de  la  douceur  pour  les  perfonnes  qui  la 
mortifîoient  J  elle  les  defendoitdans  les  rencontres, 
&leur  rendoit  volontiers  feruicc  dans  leurs  befoins. 

,  .  Elle 


S<?^  fcnti» 
reiens  de 
çette  ver- 


Mîjjjîon  dti  Vrful.M'.MitrU  d(  S  J  ofeph  fit  (^dtiadd.  zpj 
Elle  nepouuoit  fouffrir  qu’on  s’elcuaft  pour  fa  naif- 
fance  :  ne  reconnoiflant  autre  noblefle’quc  la  vertu.' 

Elle  difoit  que  la  Religion  rendoit  tous  fcs  fujets 
égaux,  leur  donnant  à  tous  vne  mefme  naiflance;  & 
que  la  vertu  &  les  vices  faifoient  les  nobles,  &  les  ro¬ 
turiers.  Quelqu’vn  luy  ayant  fait  demander  quelque 
efcIairciHement  touchant  l'vn  de  fes  anceftres  :  elle  fit 
refponfe,  quelle  ne  s’eftoit  jamais  mife  en  peine  de 
fçauoirlesaduantages  que  la  nature  luyauoit  donnés 
en  fes  parensj  que  fa  gloire  eftoit  d’eftre  fille  de  Dieu, 
&defon  Eglife;  quelle meftoit  toutfon  bonheur  U 
fa  félicité  dans  cette  gloire.  Cen’eft  pas  quelle  n’ay- 
maft,  &  qu’elle  n’honoraft  Mefficurs  fes  Parens  :  mais 
cet  amour  &  cet  honneur  fe  rendoit  en  celuy  duquel 
ils  ciroientleur  véritable  grandeur. 

.  La  penfée  feule  que  I.  Chrift  Ibn  Sauueur  auoit  paf- 

fé  tréte  ans  dans  vne  vie  obfcurc,&  cachée  arreftoiét  *  ' 

toutes  fesproduft  ions  au  dehors;  elle  ne  pouuoit  ca¬ 
cher  fes  talens  naturels,  qui  la  rendoient  fort  ayma- 
ble,&fort  recommandable  à  tout  le  monde;  maisg^,^^,^, 
tout  es  les  grâces,  &  toutes  les  faueurs  dont  ie  v  iens  de/fj  graus. 
parler;  eftoient inconnues  aux  perfonnes,  qui  l’ap- 
prochoient  de  plusprés;  elle  mefme  en  detournoitla  _ 
veue.fçachant  bien  que  l’eclair  bleflé  l’ceil,&  accom¬ 
pagne  la  foudre  &  le  tonerre.Elle  fuiuoit  parfaitemêt 
en  cc  point  la  conduite  de  fes  Directeu  rs, qui  pafl'oient 
legerement  fur  ces  faueurs  extraordinaires ,  lailîant 
faire  à  Dieu  fon  ouurage,&  portant  fa  créature  à  luy 
■  eftre,fidele.  lamais  ils  neparloientny  dehors, nyde- 
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La  gloiri  d(  S .  Vrfttlt.  Tartte  âetf^  emt. 
dans  la  maifon  des  operations  qui  ne  font  pas  de  no*’ 
flre  eftage; ofi exaltoit  l  humilité,  la  patience  &  la 
charité ,  &  les  autres  vertus.  Cctt  dans  ces  Vfyes 
qu  on  tenoit  cette  ame  occupées  &  le  m’afleure  quV- 
ne  partie  de  Tes  Iceurs  lera  eftonnee,  lilant  ce  qu  elles 

ont  peut  eftre  ignoré  iufqués  à  maintenant.il  à  vray 
qu’on  luy  auoit  commandé  depuis  quelque  temps, 
delcnrela  conduite  que  Dieu  auoit  tenu  fur  ellede 
puis  Ibn  enfance;  afin  (difoit-on)  de  penetrer  plus 
auant  dans  fon  ame,  qui  fe  produifoit  aflés peu;  on  ne 
vouloir  pas  perdre  ces  threfors;  mais  l’incendie  de 
leur  maifon  nous  les  a  rauis.  Voicy  vne  aélion  qui 
part  defon  humilité,  &  de  fon  obeïlTance. 

'aann  ha  veüe  qu’elle  auoit  de  fon  néant  lüy  donnoit  vn 

,  &  cet  amour  luy 

fies  hoYi'  donnoit  quelque  fois  de  la  peur,  &  de  la  crainte  qu’on 
ntUrs.  ne  latiraftde  deflous  le  muid,  pour  la  placer  fur  le 
chandelier.  Vn  certain  iour  que  le  temps  de  faire 
eleftion  de  la  Supérieure  sapprochoit,  l’apprehen- 
fion  d’eftreeleüeluy  donnant  quelque  troubkj  elle 
fe  iette  aux  pieds  de  fon  Efpoux.  elle  le  carelTe  '  elle 
l’amadoue,  elle  luy  reprefente  qu’il  a  pafie  toute  fa 
vie  dans  la  baflefle,  qu’il  a  proteffé  que  fon  Royaume 
n’eftoit  pointdecemonde;ellele  coniurede  luyac- 
corderla  grâce  que  fa  vie  ait  quelque  rapport  à  la 
fienne; qu’elle  foit  vn  hommage  de  fa  creche,  vné  dé¬ 
pendance  de  fa  Croix ,  vne  fujete  de  fes  aneantifiè^ 


men'ipuis  qu’il  vouioit  que  nofire  vie  fuft  cachée 

vous  fais  vœu,  luy 
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difoit  elle,  que  i’ay meray,  que 

vous  aurez  eleue.queie  vous  obeiray  hdclemcnt  en 
elle.tantquilme  ferapoffible;  le  vous  verray  enla 
voyantjevousaymerayen  layrnant;en  fin  elle  m 

tiendra  voftre  place.  Sa  priere  fut  exaucee.  &  fon 
vœu  accomply.  Sitoft  que  la  Supérieure  fut  eleue.  elle 

l’allatrouuer.luyrenditvn  compte fidele  de  fona  . 

&luy  déclara  les  voycs,&les  chemins  que  Dieu  t^ 
noit  en  fa  conduite;  &  tout  cela  auec  la  candeur,  & 

auecla  fimplicité  d  vn  enfant ,  auec  vue  deference 
toute  n’aïue.  &  tout  aimable.  le  vous  laifle  à  penfer 
vne  Supérieure  pouuoit  ne  pas  aimer  vnc  ame  fi  fou- 
mife  vne  ame  enrichie  de  très  beaux  talens,  vne 
ame  genereufe,qui  faifoitplus  qu  elle  ne  difoit,  vne 
ame  qui  n’auoit  riende  mol,  rien  de  bas  dan  fa  con- 

uerfation.quinauoitriendepuenlè  deuant  le  mon¬ 
de,  &  qui  fe  rendoit  foupple.  &  traitable  a  ceux  qui 
ladirigeoient.Ie  fuis  tefmoin  oculaire  de  ce  dernier 
article,  comme  elle  me  decouuroit  fon  cœur  en  ce 

le  fuis  le  depofitaire  de  fes  craintes,  &  de  fes  vœux, 
,&detoutfon  procédé.  Quelques  perfonnes  voya^ 
quelle eftoittoufioursaymée  de  fes  Supérieures,  & 

n'en  fcachant  pas  le  fecret:  difoient  qu  elle  fe  trouuoi 
toufiours  du  colle  des  plus  forts;  qu  eUe  ^S^uoit  gag- 
nerceuxQui  cooiœandoicntj  que  on  in  u  ne  a 
mettoittoufiours  à  l’abry  des  tempeftes  qui  yenoient 
d’enhauf.  elles  difoient  la  vérité ,  mais  elles  attri- 
Ijuoient  à  vne  baffefle  defprit,cc  qui  prouenoit  d  vne 
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j^a  gloire  de  J ,  'Urjule.  Fartte  deuftieme 
«Sï  t  fs^y  '”“re  quVne  .perfonne  luy 

'"‘"‘■adonnebKndeUxercife,&ienay  «mais  fteo  que 
la  bouche,  &  fon  cœur  fefoient  efchapés  à  fon  efeard. 
Puisqu  ilny  a  point  de  danger  maintenant  de  reueler 

les  lecrets  de  1  efcole,  ie  feray  encore  vn  pas.  On  l’ac- 
eufoit  quelque  fois,  non  pas  de  trop  d’attache,  car 
ccfloitvnefprit  fort  libre;,  mais  de  rendre  trop  de 
complaifance  a  quelques  perfohnesîfoit  par  quelque 
iympathie,  oupour  quelque  intereft  humain.  Moy 
qui  connoilîois  fon  cœur  fi  dégagé,  ie  fouriois  fans 
mot  dire;  Car  iefçauois, quelle  auoit  vue  antipathie 
naturelle  contre  ceux  àqui  elle  rendoit  ces  complaii 

iancesj  leur  humeur  eftoitdefagreable  à  fes  fens,mais 

comme  lès  Icnsn  efloicnt  chez  elle  que  des  valets* 
lesfuifoi.  plier  fous  U  taifon ,  &\ous  la  grac^ 
(uons.  auec  vne  li  grande  fidelité,  qu’on  eut  dit  que  ce  qui 

leur  elloit  arner  le  changeoit  en  douceur,  &  en  miel; 
Elle  agifibit  d  ailleurs  aueedes  principes, melme  na« 
turels,  fi  dégagés,  &  fi  généreux:  qu’il  luy  eftoit  corn-. 

nne  impoflible  de  rechercher  l'amitié,  ou  l’appuy 
d’aucune  créature  par  vne  Ibumilïîon  balTe.  La  con¬ 
duite  purement  d-vn  homme,  ou  d’vne  femme,  ou 
d’vnc  fille  luy  efioit  infupportable  ,•  la  conduite  de 
Dieu  par  vn  enfant  l’eut  abbailTée  iufques-au  néant. 
Elle  aimoit  le  canal  par  où  les  ordres  luy  venoient  du 
Ciel,  lâns  prendre  garde  s’il  eftoit  de  bois,  ou  de  terre, 
ou  de  plomb,  ou  d’or.  ’ 

L’vn  de  fes  attraits  pour  le  canal  eftoit  l’amour 
qu  elleportoit  à  U  pauuretCj  elle  aimoit  le  pays  qui 

la 
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U  panure^ 


2AiJJlon  dcîVrfiil'  de  S  Jofeph  (uCdfîdda,  ^oi 

iarendoitfemblableà  fon  Efpoux,  Le  viurc  pauure 
&  greffier,  les  froids  très-longs,  &  très  picquans 
eftoient  fort  contraires  à  fes  inbrtriités,  mais  très  -con¬ 
formes  à  les  affections.  Il  fallôit  deuiner  fes  befoins, 
tant  elle  eftoit  indurtrieufe  à  les  diffimuler.  lamais  on 
n’entendoit  de  plaintes,  iamais  de  pourfuites  pour  pb- 
tenir,  non  pas  ce  qui  auroit  répugné  à  la  perfection; 
mais  ce  qui  auroit  efte  tant  foit  peu  moins  conforme 
à  la  fainteté  de  fes  vœux. 

lenedis  rien  de  fa  pureté  toute  Angélique;  elie5«fW«t 
eftoit  lî  bien  préparée  s  &  ft  bien  armée  contre  les 
obiets,  quil’auroient  pû  ternir  tant  foit  peu;  qu’on 
eut  dit  qu’ils  n’euflént  ofé l’approcher  de  mille  lieues 
loing;  tant  elle  eftoit  fur  fes  gardes,  &  tant  elle  auoit 
d’horreur  de  ce  qui  auroit  pû  blelTer  1  innocence  des 
Vierges, qui  fuiuentpartoutl’Agneau  dans  les  deux. 

Sa  conuerfation  n’eftoit  point  mélancolique;  on  ne  Sa  con  utf 
luyvoyoit  iamais  vn  vifage  refrongné,  vne  humeur^'*'^”" 
faturnienne,  oubigeare;  elle  eftoitgaye,d’vn  entre' 
tien  aimable  :  mais  toulîours  modeftc;  elle  fçauoit 
difpofer  les  cœurs,  par  de  petites  rencontres  agréa¬ 
bles,  pour  donner  fon  coup  bien  à  proposj  fes  difeours 
quoyque  de  Dieu,  n’eftoient  point  ennuieux ,  mais 
profitables àceux  mefmes,  qui  n’aymoient  pas  beau¬ 
coup  la  vertu.  Ce  n’eftoit  point  vn  efprit  pointilleux, 
ny  ombrageux;  mais  vn  efprit  franc,  rond,  droit,  &  fi 
ferme;  que  iepuis  dire,  que  dans  toutes  les  affaires 
quelle  m'a  communiquées,  qui  n’eftoient  pas  quel¬ 
quefois  de  petite  importance,  foit  pour  la  paix  ,  foit‘ 

"  . .  Pp3  pour 


,  fit,*- 


de  en  Vo  • 
ifitjfiifice. 


Son  zck  ^ 
l'mfiru* 
üion  des 
Barbares» 


302  La  gloirt  de  S.  Vrfule,  Partie  deuxième . 

pour  le  repos,  &  pour  rauancement  de  leur  maifon: 
que  i’aytbu{îourstrouuée,n  elle  yn  luge  ment  non  de 
fille 

,  maisd’vn  homme  de  bon  fens. 

Cestalens,  &ces  grâces  ,luy  donnoient  vn  afcen- 
dant,  fur  lefprit  des  François,  &des  Américains,  qui 
en  eftoient  charmés.  Jamais  ils  ne  l’approchoient, 
qu  ils  ne  fentilîent ,  &  ne  remportalîent  quelaue 
bluette  du  feu,  qui  bruloit  dans  fon  amej  &  après  tout 
elleeftoitfi  Religieufe,  5c  portoit  tant  de  refpeflrà 
fes  réglés,  notamment  au  feruicediuin,  quelle  tran- 
choit  tout  court,  fitofl  que  la  cloche  fappelloit  au 
chœur. On luy dit  vne  fois  quelle  auoit  quitté  trop 
toftvne  perfonne  de  confideration,  qui  îbuhaittoit 
vng  plus  long  entretien.  Dieu  ne  fe  paye  pas,refpon- 
ditelle,  de  nos  paroles,  mais  de  noftre,'oheïirance;  ic 
quitterois  vn  Roy  de  la  terre  pour  obéir  au  Roy  du 
Ciel. 

Elle  ne  fut  pas  fitoft  arrîuce  en  la  nouuelle  France, 
qu’elle  s'appliqua  à  l’eftude  des  langues  du  païs;  elle 
apprit  la  langue  Algonquine,  &  la  langue  Huronne 
auecafles  de  facilité. On  peut  dire  que  ces  deux  lan« 
gués  luy  eftoient  deux  langues  faintes,  deux  langues 
innocentes;  ne  s’en  cftant  iamais  feruie ,  que  pour 
Dieu .  Qwnd  elle  eut  acquis  ces  deux  threfors.  elle  de- 
partoit  le  painde  la  parole  de  Dieu,  auectant  de  grâ¬ 
ces  à  ces  pauures  peuples,  que  les  petits,  5c  les  grands 
faymoient  comme  leur  mere.  Elle  en  a  inftruits 
quantité  depuis  les  premiers  elernens  du  Chrillianif- 
me,  iufques  à  les  rendre  dignes  du  SainïsBaptefme,  & 

. .  '  des 


Mi/fîon  îlfsVrful. M-M^rie de  S .ïofeph  èn Canada, 
des  autres Sacremens  de  UEglife.Elle  feruoit  de  Mere 
fpirituclleà  plufieurs,  leur  donnant  des  aduis  &  des 
confeils,  fî  Chrefticns,  pour  leur  conduitte  dans  les 
voyesde  leur  falut,  qu’ils  en  eftoicnt  rauis.  Non  feule¬ 
ment  les  femmes,  mais  encore  quelques  hommes, 
tant  Hurons  ,  qu  Algonquins ,  luy  ouuroient  leurs 
cœurs:  Ils  luy  propofoient  leurs  peines,  &  leurs  diffi¬ 
cultés  auee  vne  entière  confiance,  &  toufiours  ils  s’en 
retournoient  fort  foulagés,&  fort  édifiés.  Son  nom 
eftoit  connu  dans  tout  le  païs  des  Algonquins,  & 
Hurons;  ils  l’appelloient  tantoft  Marie  ïofeph,  en 
noftre  langage;  tantoû;  la  fille  fa inte:  &  la  fille  de  Ca¬ 
pitaine,- en  langue  Huronne,  &  Algonquine,  ce  font 
les  deux  noms  qu’ils  donnêt  en  general  auxReligieu- 
fes  de  ce  nouueau  monde. 

Sîces  nouuellesplantes  auoient.  de  l’amour  &  du'^'* 
refpeél  pour  la  Mere  Marie  de  Saint  ïofeph,  .il  ne  fe 
peut 'dire  combien  elle  "les  cherifibit,  &  combien 
îaihtement  elle  les  careffoit.  C’efloient  fes  créatures, 
pour  le  falutdefquelles  elle  eut  donné  mille  vies,  & 
fouffei’^ille  morts.  Elle  faifoittous  les  ans  Ibn  poffi- 
ble aup’-^^ldé  Madame  fa  bonne  mere,  &  auprès  de 
quelques  autres  perfonnes  de  pieté, pour  mandier 
quelque  aumône,  &  quelque  chanté  pour  fes  bons 
Neophytes;& encontre  change,  elle  leur  procuroit 
des  Médiateurs,  &  des  Médiatrices  auprès  de  noflre 
Seigneur; ce  qu’elle  à  continué  iüfques  à  la  mort.  Elle 
ne  prenoit  pas  facilement  l’eflor,  &  ne  croyoit  pasà 
toutesfortesd’efpritsielle  confideroit  les  chofesen 

Dieu, 


Sa  rcn‘ 
Jiaace, 


^04  'Letghtride'S.Vr/uk.'PdftùJiuyié^^e,'-. 
DieUjdeuant  que  de  les  etnipraflcr  j  &  quand  elle  auoit 
receu  quelques  ordr-es  de  l'a  part:  luy  feul  1  en  pouuoit 
dilpenfer;  les  créatures  nevl’en  faifoient;  iamais  dé¬ 
mordre.  ,  v';  Si-,  t  ;  . 

Q^ie  n’a-*on  pas  fait,  pour  Ij’ebranler  dans ;fa  voca¬ 
tion  de  Canada?  On  luy  a  tiré  des  coups,  capables 
d’abbaitre  vn  Géant.  Sitofl:  quelle  eut  fait  le  premier 
pas  fortant  de  Tours,  pour  aller  en  cette  Région  loing- 
taine,oü  Dieu  rappelloit:le  bruit,  &  la  caufe  de  foa 
voyage,  s’eftant  refpandu  bien  loing:  ceux  qui  .s’jn- 
terrelîbient  dans  l’honneur  de  fa  tnaifon;  informè¬ 
rent  Meffieurs  fes  parens  fi  chaudemens  du  malheur 
où  ilsiettoient  leur  fille,  leur  difans  que  le  Canadas 
eiloitvnpaïs  perdu  de  réputation;  que  le  vtcey  te- 
noit  le  haut  bout,  qu’on  auoit  vfé  de  furprife  en  leur 
endroit;  mais  qu'il  eftoit  encore  aifé  de  rompre  ce 
deflein.  Ladeflus  Monfieurde  laTroche  enuoyedes 
lettres  à  fa  fille  tres-puiflantes,  &des  ordres  delar- 
refter  la  part  où  elle  fe  trouuera.  Noftre  Canadienne 
oui  vit  bien  que  ces  donneurs  d’auis  n’entendoient 
pas  la  Géographie,  prenant  l  Amerique  Seotentrio* 
nale  pour  la  Meridionale;ne  fe  trompant  qûf  Idehuid: 
cens  lieues, &dauantage.‘ ne  s'eftonna  point;  elle  eut 
recours  à  rorai(bn,&  à  fa  plume;  elle  agit  auprès  de 
Dieu,  &c  auprès  de  Monfieur  fon  pere:  le  premier 
eftoit  de  fon  party,elle  eut  plus  de  peine  à  gagner  le 
fécond; elle  refpondit  fi  clairement,  &  fi  fagement, . 
&auectant  de  zele.qu’on  fit  arrefter  toute  la  violence 
Gubniuypreparoit;maison  remit  l’affaire  entre  les 
*  mains 
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lYiains  du  Pere  Dom  Raymond  de  Saint  Ber¬ 
nard,  Prouincial  des  Reucrends  Perts  Pueillaiis, 
qui  pour  ce  fuiet  fe  tranlporia  iuR^ucs  à  Dieppe. 
Comme  il  auoit  les  yeux  faits  aux  iuiiiieies,  qui 
viennent  d’vn  lieu  plus  reieué  que  le  Soieil,  &  les  , 
oreilles  dégagées,  il  fe  rendit  btentolf  aux  raifoiis 
^de  nolfre  Canadienne  portant  lentence  en  fa 
ueur.Sa  vocatione  fut  pas  feulemét  combattue  en 
France, on  luy  fit  la  guerre  iufques  à  Canadas;  Iz p  iitrem 
nouuelle  que  les  Hiroquo'is  auançoient  tous  les  ^^**^^^* 
ioursdeplus  en  plus  dans  le  quartier  des  François, 

&  que  les  infirmités  de  cette  bonne  mere  croif- 
foient  à  veüe  d  œil:  donna  tant  de  crainte  à  des 
parens,  qui aimoient  tendrement  vne  fi  fage  fille: 
qulls  la  prellerent,  &  la  coniurerent  par  tout  ce 
qu’ilsauoient  de  plus  cher  aumonde,de  fe  rendre 
encore  vne  fois  vifible  en  France:  Cette  ame  cou- 
rageufe  n  auoit  garde  de  defeendre  de  fa  Croix; 
comme  elle  eftoit  éloquente  fur  ce  fuiet  ^  elle  les 
conuainquit  pardes  raifons  fi  fortes,  tirees  de  la 
volonté  de  celuy,  qui  l’auoit  appellee  en  ce  pays  de 
benediélion;'&  de  la  fidélité  qu  elle  eitoit  obligée 
de  luy  rendre  .*  qu’ils  n’oferent  plus  l  attaquer  par 
eux  mefmes,  demeurans  édifiés  de  fon  courage, 
furprisde  la  force  de  fon  raifonnement.  Mon- 
fieur  f  Euefquede  la  Rochelle  fon  oncle  dit  fran¬ 
chement  au  R.  P.  Hierome  Lallemant,  qui  le  don¬ 
na  l’honneur  de  l’aller  faluer  repaflant  en  Canadas^ 
qu’il  aùoit  refolu  de  la  rappeller  en  France;  mais 

..  Qd  . 
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^uc  ics  IcttrcsI  en  auoient emperchc;  il  les  voyoit 
iî  puiflantes  en  raifons^elles  parloient  It  hautement 
de  la  perfeuerance^qu’nn  doit  auoir  èn  fa  vocation:, 
qu’il  creut  qu’vn  efprit  plus  haut  que  le  fien  ,  les 
auoit  diftéesi  c’eft  pourquoy  il  la  laifla  en  paix.El- 

le aim oit  cette  chere  contrée,  comme  vn  parterre 
emarllé  de  fleursj  comme  vn  chanip  plante  de  lau¬ 
riers,  comme 'vnpaïs,ou  il  y  a  d’autât  plusde  Dieu, 
qu’il  y  a  moins  de  creaturej  ce  n’eft  pas  qu’il  ne  foit 
fort  bon,  eftant  paralelleà  la  France;  mais  n’eftant 
pas  encore  bien  cultiué  ,  il  porte  plus  de  fruiârs 
pour  le  Ciel,  que  pour  la  terre. 


Louanges 
déjà  pa» 
Ûence* 


CHAPITRE  XIII. 

De  fa  patienccj  ^  âe  fa  mort. 

IL  me  femble  qu’on  peut  dire  que  la  patience  eft 
l’vne  des  plus  fortes  marques,  &  des  preuues 
plus  autantiques  de  la  vertu.  Le  moyen  d’eftre 
humble,  d’eftre  pauure  euangeliquement,  d’eflre 
obeïflant,  &  pofleder  beaucoup  d’autres  vertus  /î 
onn’efi:  bien  armé,  &  bien  couuert  du  bouclier  de 
Jrîaîadtes  la  patience  ?  Depuis  que  noftre  Seigneur  eut  dit  à 

Amazone  Canadienne  qu’elle  ne  viuroitplus 

s.  lofeph,  que  de  foy,  &  de  Croix:  elle  ne  fit  . plus  que  languir; 
tiÜf  elle  fut  attaquée  d’vn  afme,  &  d’vne  maladi?  de 
^  ■  poulmon,  &  dVne  opprcflîon  de  poitrine,  qui  la 

faifqit  toufler  incellammen^  elle  crachoft'le  fang. 
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&  ne  fe  pouuoit  qualî  mouuoir  fans  douleur.  Elle 
ditconfidemtnentàla  Merede  l'Incarnafion/en  fa 
derniere  maladie  ,  quelle  n ’auoit  point  porté  de 
faute  depuis  ces  bienheureufes  paroles.  La  fieure 
ne  la  quit  toit  qualî  iamais;  le  mal  la  faifoit  foufFrir, 
maisiamais  plaindre.  Iamais  elle  ne  demandoitde 
particularités:  iamais  elle  ne  s  abfentoit  des  obfer- 
uancesi  elle  gardoit  fes  réglés  ponduellement;  il 
ne  falloir  ny  Rome,  ny  banquiers,  ny  difpenfe  pour 
elle.  Comme  elle  auoit  vne  belle  voix,  &  qu  elle  a 
entendoit  bien  la  mufique:  non  feulement  ciicchMfr, 
chantoit,  &  pfalmodioit:  mais  elle  cohduifoit  en¬ 
core  le  Chœur, à quoy  fans  douteelle  auoit  grâce: 
car  elle  y  reuflilToit  à  merueille,  nonobftant  fes  dif¬ 
ficultés  de  poulmon.  La  perleuerance  dans  cet 
exercice  iufques  à  la  mort,  a  fait  voir  que  fa  pa¬ 
tience  eftoit  héroïque;  auffi  peut  qn  dire  que  cette 
patience  s’eftoit  changée  en  amour  de  complaifan- 
ce  àùx  adorables  delleins  de  Dieu  fur  fa  conduite. 

Si  on  la  plaignoit  on  luy  donnoit  de  la  hontej  fi  on 
luy  vouloir  rendre  quelque  petit  feruice,  on  la  iet- 
toit  dans  la  confufion.  Les  autres  à  fondire  auoient 
bien  plus  de  befoin  d’eftre  foulagées,  que  non  pas' 
elle;  lors  que  le  mal  eftoit  fi  grand,  quelle  eftoit 
contrainte  de  demeurer  au  lift,  elle  rendoit  vne  fi 
aimable  obeïflance  à  fes  infirmières,  elle  receuoit 
leurs feruices  auectant  de  reconno illance,  elle  fc 
rendoit  fi  complaifanteà  la  façondont  ellela  gou- 
uernoient:  qu’il  ny  en  auoit  aucune  dans  la  mai- 

Qq  2  fon 


Atinxnte 

mortelle. 


$oS  ^  ^^gloîr(d(S.Vrfulc.'Parned(u’xlemi 
foncjuinefe  tinft  heureufe.de  la  feruir.  Ayant  palîé 
plusde  qua'tre  ans  en  des  màladies,  qui  fembloicnt 

iuy  donnçr  de  temps  en  tennps  quelque  peu  de  relaf- 

che.  cnfin  élle  feiitit  le  iôùr^de  la  Purification  de  la 
Samte  Vierge  dé  1  année  precedente  16^2,  le  coup  qui 
la  deuôit  emporter. 

Tous  fes  maux  redoublèrent,  elle  nauoit  repos 

nyiourriy  nuia.jSç cependant  èllé  ne  lailToit  pas  d’al¬ 
ler  au  chœur  pour  y  Communier,  &  pour  participer^ 
aux  conférences  faintes,  qu’on  y  faifoit  de  temps  en 
temps.  Le  quatriefmeiour  de  Mars  elle  tomba  dans 
yne  telle  extrémité,  qu’ori  luy.fit  receuoir  le  Viatique, 
&  I  Extrême  Onûion;. mais  Dieu  la  lailTa  encore  vn 


mois  en  Purgatoire;  c’eft  ainfi  que  i’appeUe  les  der¬ 
niers  iours  de  fa  vie.  Remarquez,  s’il  vous  plaiff,  que 
fon  Monaftere  ayant ^efté  brullé,  &  réduit  en  cendres 
Tmnreti  l’année  qui  3  precedéfa  mort,  les  pauures  Vrfülinçs 

vn  trou ,  pour  ainfi  dite;  leurs 
liéls,  ou  leurs  cabanes  eftoient  les  vnes  fur  les'  autres, 
comme  on  voit  les  rayons  dans  les  boutiqués  des 
marchands,  où  ils  rangent  leurs  marchandifes;  elle 
eftoit  couchée  dans  l’vn  de  ces  rayons.  Le  bruit  des 
petites  efeolieres,  le  chant,  &  la  pfalmodie  du  chœur 
dans  vne  mailbn  toute  ramalîeej  le  tintamarre  qui 
fe  faifoit  fur  vn  plâcherd’aix,par  desfandalesdebois, 
dont  fe  feruoient  les  Religieufes;  le  feu  leur  ayant  dé¬ 
robé  leurs  autres  chaulTures;  la  fumée  qui  fe  glilfoit 
par  tout,  &  qui  n’efloit  pas  bien  propre  pour  arrefter 
fa  toux,  &  guérir  Ibn  poulmon;  &  raille  autres  incom- 


modi- 
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modités  qui  fe  rencontrent  dans  les  maifons  de  ceux 
qui  ont  tout  perdu  par  vn  grand  incendie;  toutes  ces 
croix, dif-ie  n’ont  iamais  troublé  la  ferenité  de  Ton 
cœur,  ny  altéré  la  douceur  de  là  patience.Toutes  ces 
incommodités  ne  font  encore  que  des  rofes;  noftre 
Seigneur  luy  a  donné  les  degrés  de  fer,  &  de  fouffran- 
ces  à  proportion  qu’il  l’a  voulu  hautement  elcucr 
dans  les  deux. 

Elleapprehendoit  vne  maladie  qui  exigeaft  des  Ce 
■feruicesfafcheux  à  la  malade,  &  aux  infirmières.  Elle^f’^^*^^'''’" 
craignoit  des  douleurs  trop  aigues,  de  peur  que 
foiblefie  ne  fit  faire  naufrage  à  fa  patience;  elle  fou- 
haittoit  d’eftre  libre  des  grands  delaiflemens  inté¬ 
rieurs,  quel  le  auoitfoufferts  autrefois;  de  crainte  de 
ne  pas  rendre  auec  amour  la  fidelité  qu’elle  auoit 
vouée  à  fon  Seigneur.  Elle  tomba  iuflement  dans  ces 
trois  elpreuues;  mais celuy  qui  la  ietta  dans  ces  com¬ 
bats,  lu.y  fit  remporter  hautement  la  vi£loire.  Elle 
deuint  fi'fortement;  &_fi  pleinement  hydropique; 
qu’on  prit  relôlution  de'luy  faire  des  ouuertures  aux 
iambes  :  pour  attirer  les  eaux  qui  la  vouloient  fuffo- 
quer.  Le  Chirurgien  luy  fit  de  grandes, 5^  de  profon- 
desjncifions  dans  la  chair  viue, en  forte  qu’on  voyoit 
la  membrane;  la  douleur  luy  fit  prononcer  le  iaint 
nom  de  lefus.  Puis  s’apperccuant  de  fa  plaintefort 
innocente;  helasi  dit-elle,  ie  fuis  bien  fenfible,  par¬ 
donnez  moy  la  mauuaife  édification  que  ie  vous  don¬ 
ne.  Ce  remede  appliqué  la  femaine  fainte,, n’eut  au¬ 
tre  efFeél  que  de  luy  faire  tenir  compagnie  à  fon  Re- 

Q.q^  demp. 
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dempteur  enceteinpsdefouffrance.  le  ne  dis  rien 
des  douleurs  qu’elle  foufFrit  qu’andon  penfoit  les 
playes.  Le  Chirurgien,  homme  expérimenté, 
voyant  que  la  gangrenes’emparoit  de  Les  iambes, 
appliqua  yne  appareil  dans  cesgrandesouuertures, 
quiluy  cauLa  desdouleurs  ii  cuiLautes,  lî  aigues^  «5c 
Il  continuelles  trois  iours  durant,  qu’on  croy oit  à- 
tqus  momens  qu’elle  allaft  expirer. 

ATigoijfet  Ces  tourmens  luy  fembloient  doux,  à  compa- 
merieures  Jcs  angoifl'es  intérieures  ,  &  des  abandons 

qu’elle  Louffroit  enl’ame,  Elleauoit  reflénty  affes 
fouuent  ces  grandescroix,  &  ces  delailïémensj mais 
ce  coup  qui  tut  le  dernier  fut  le  plus  violent  de  tousj 
il  eft  croyable  qu’illa  purifia  jufques  au  vif,  &  qu’il 
emporta  les  plus  petites  taches  de  fon  ame.  Elle 
parloit  de  Dieu  inceflamment ,  .5c  il  luy  fembloit 
qu’elle  ne  croioit  quafi  pas  qu’il  fut  ny  au  Ciel,  ny 
en  la  terre.  Elle  agillbit  &  elle  ne  le  fçauoit  pas:  elle 
l’aimoit  elle  ne  le  connoillbit  pas.  Dieu  luy 
aubit  ofté  la  veüe  &  la  reflexion  fur  les  faintes  ope¬ 
rations  de  fon  ame.  En  vn  mot  ce  coup  fut  la  con- 
fommationdê  fa  vie  ,  qu’elle  acceptoit  auec  des 
foumiflîons  héroïques ,  à  fa  diuine  Majefté ,  pour 
honorer  le  Confummatum  eji,c[uc  fon  bienaymé  Fils 
prononça  fur  l’arbre  de  la  Croix.  C’eft  véritable¬ 
ment  dans  ces  derniers  jours  de  fa  vie  qu’elle  ne  vi- 
uoit  plus  que  de  foy,  Sc  de  croixj  .5c  cela  eftoît  lî 
peu  conu  de  ceux  à  qui  ellen’ouuroit  pas  fon  cœur, 
que  l’on  eut  dit  qu’elle  regorgeoit  de  délices. 
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Ses  colloques  auec  Dieun’eftoient  que  d’amour,  Hf- 
que  defoumiflion,  quede  refignation  à  fes  adora- 
blés  volontés.  Elle  ne  parloit  dans  ces  entretiens 
auecdes  perfonnes  qui  la  vilîtoicnt,que  des  biens  de 
l’autre  vie,  des  bafléflés  de  tout  cequieft  fur  la  ter- 
te, des  richeflésdela  Religion  ,  delà  fidelité  qu'on 
doit  rendre  à  la  vocation.  Ah!  queie  fuis  heureufe, 
difoit-elle  à  fes  foeurs,  de  mourir  en  vn  lieu  pau- 
ure,  d’eftre  priuée  des  petites  delicesde  la  France! 
Efcriuez,  ievous  prie  à  Monfieur  de  la  Rochelle, 
ànos  cheres  Meresde  Ffance,’&;  à  mes  parens,  & 

-  les afléurez  bien  que  ie  meurs  trefcontente  de  les 
auoir  tous  quittés.  Ahlque  ie  fuis  fatisfaite  d’auoir 
quitté,  ce  que  ie  pouuois  prétendre  dans  le  mon- 
'de!  Que  mon  ame  eft  contente, d’eftre  venue  en 
ces  nouuelles  contrées!  faites  leur  fçauoir,  &  n’y 
-manquez  pas,  les  grands  biens  que  ie  reflens  de  ma 
vocation  au  paï5  des  Sauuages.  Elle  ne  fe  pouuoit 
laflér  de  bénir  Dieu  des  grandes  grâces  qu’il  luy 
auoit  faites  en  fuitte  de  cette  vocation,&  de  cet  ap¬ 
pel.  Elle  difoit toutes  ces  chofes  dans  fon  abandon; 
jouïllant  d’vne  paix  fecrete  ,  qui  n’exclud  pas  les 
fbuffrances.  Paix  qui  nage  audeflus  de  tous  les  fens, 
qui  eft  logée  fi  haut,  que  toutes  les  chofes  d’icy 
bas  ny  fçautoient  atteindre ,  ne  la  fçauroient 
troubler. 

Dieu,  qui  fait  tout  pour  le  mieux,  ne  voulut  pas  Wi>«  u 
accorder  à  fa  fidele  Amante  la  grâce  de  palîér  de 
eette  vieen  l’autre  dans  ce^faint  abandon,  il  luy 

don- 
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donna  trois  iours  deuât  fa  mort  des  auant-goufts  du 
Paradis  J  toutes. les  veües  de  fes  peines  lu  y  furent 
oftées^  toutes  fes  douleurs  furent  appaifèes,  ce  n’e-  ' 
floit  <que  ioye  &  que  delices  dansfon  cœur  Elle  dit 
au  R.  P.  HieromerAllemant,  qui  la  dirigeoit  de¬ 
puis  quelques  années.  le  fçay  ,mon  Perè,  que  Dieu 
a  promis  à  ceux  c|ui  quitteront  quelque  chofe  en 
fou  nom  ,  le  centuple  dé  cette  vie  &  la  vie  éter¬ 
nelle  en  l’autre.  Pour  le  centuple  de  cette  vie  ie  luy 
en  dcnneray  quittance,  quand  illuy  piairaj  i’en  fuis 
tres-abondamment  payée  pour  la  vie  eternelie,ie 
l’attends  bientoft.  Elle  renouuella  fesVœux  de  Re¬ 
ligion  ,  demanda  pardon  aux  affiftans,  receut  le  S. 
Viatique,  remercia  humblement  le- R.  PrPaul  Ra¬ 
gueneau,  Supérieur  de  nos  Miffions,  des  grandes  af- 
lîftances  qu’il  auoit  rendues  à  leur  Maifon, notam¬ 
ment  depuis  leur  incendie  J  lefuppüant  de  conti¬ 
nuer  fes  bontés  enuers  fes  cheres  fœurs.  Elle  ren¬ 
dit  fes  actions  de  grâces  aux  Médecins  du  Pays,  qui 
i’auoient  charitablement  a{riH:ée,les  afléurant  qu’el¬ 
le  prieroit' Dieu  pour  eux  dans  le  Ciel ,  s’il  luy  fai- 
foit  mifericorde  .  Moniteur  le  Gouuerneur  l’en- 
uoya  vihter  de  fa  part ,  pour  fe  recommander  à 
fes  prières ,  la  fuppliant  en  outre  de  fe  fouuenir 
deuant  Dieu  des  grandes neceifités  du  Pays,  qu’elle 
quittoit:  Sa  refponfefut  toute  pleine  de  refpeft  Se 
d’humilité.  Encore  qu’elle  baiflat  de  momens  en 
momens,  elle  auoit  neantmoins  l’efprit  lî  prefent 
à  foy.  Se  ü  libre  que  parlant  à  fes  Sœurs  dans  le  par¬ 
ticulier. 
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ticulier,'  vn  peu  de  temps  deuant-fa  mort  elle  les  ei> 
tretenoit  de  fon  enterrement.  Comme  vous  eftês 
peu,  leur  diloit  elle,  il  ne  faut  pas  que  vous  preniez  la 
peine  de  me  porter  en  terre  j  feruez  vous  des  mains 
d’autres perfonnes.  Cetrauail  vous  empefeheroit  de 
prier  &  de  louer  Dieu,  &  de  bien  garder  les  ceremo¬ 
nies,  que  l’Eglife  à  ordonnées  pour  l’enterrement  des 
Religieufes.  Et  là  deffus  comme  elle  aimoit  vnique- 
ment  l’Eglife,  refpeftant  fes  plus  petites  ordonnan¬ 
ces,  elle  leur  expliquoit  doucement  CCS  ceremonies; 

&  montât  de  là  iufques  dans  les  Cieux,ellerapportoit 
des  merueillés  de  l’autre  vie.  Nos  cœurs,  dit  la  Mere, 
quil’a  connue  fi  particulièrement:  efloient  frappés 
de  deux  fortes  paflîons;  la  ioye  de  la  voir  dans  ces 
hautes  difpofitions ,  dilatoit  nos  cœurs;  &au  méfme 
temps  la  triftefle  de  la  perte  que  nous  faifions ,  les 
rêlîerroit. 

Elle  fut  14.  heures  en  l’agonie,  fans  iamais  perdre 
ny  le  ic-lugement,  ny  la  parolle;  elle  refpondoit  à 
toutes  les  queftions,  qu’on  luy  faifoit;  elle  formoic 
tous  les  aétes  d’amour,  defoumiflîon,  de  refignation 
qu’on  luy  fuggeroitj  &  mefme  en  expirant  elle  fit  con- 
noiftre  qu’elle  eftoit  prefente  à  foy,  &  attendue  à  ce 
qu’on  luy  di  (bit.  ^ 

3 1  En  finie  4.  iour  d’Auril  de  l’année  1652.  fur  lés  î.sa  mort. 
heures  du  foir,  cette  amé  fainte  faifant  diuorce  auec 
fon  corps, quitta  la  terre,  pour  monter  dans  les  deux! 
Saface>eh  mourant' parut  fi  belle,  &  fi  Angélique: 
qu’au  jlieu  de  nous  ddiinerde  la  douleur  de  fon  de- 

■  R  r  .  part. 


Xlîê  apf4 

mît 


P*rt,  dit  la  Mere  de  l'incarnation.  Dieu  nous  fît  Tentir 
^  *  Z''  1  ‘  illon  de  fa  gloire,  par  vne  onftion  in¬ 

térieure  fi  douce,  &iî  fauoureulè  quelle  remplit  tous 
nos  cœurs  de  ioye.  Il  n’y  en  eut  pas  vne  de  nous  qui 
n  expérimentât  l’effca  d’vne  grâce  tres-prefente,  & 
lort  extraordinaire:  &  comme  vne;  certitude  que 
nous  auons  vne  bonne  aduocate  prés  de  Dieu.  Onfe 
fentoitporte  al  inuoquer,  &  enrinuoquantonreflen* 
toit  le  fruia  de  fa  demande.  Plufieurs  ont  fait  cette 
expérience  depuisfamort.  Son  conuoy  ne  fe  fit  pas 
auec  les  pompes  de  l'Europe,  mais  auec  tout  ce  qu’il 
y  auoit  d'honorable  au  païs,auec  toutes  les  affeaions, 
«tous  les  regrets  des  François,  &  des  Saunages,  qui 
I  aimoient.  &  qui  la  cheriflbient  pendant  fa  vie,  & 

qui  la  repeaent  comme  vne  fainte  apres  fa  mort.  î 

'  Vneheureaprés  ou  enuiron  qùe  ce  facré  déport 

fut  mis  en  terre,  vne  perfonne  digne  de  foy  (  dit  la 
Mere  qui  a  fait  ces  remarques  )  s’en  allant  pour  quel¬ 
que  artion  de  charité  à  vne  lieue  de  Kebec;  nortre 
chere  defunae  luy.apparut  -par  vne  vifion  jntelle- 
auelle;  fonport  eftoit  remply  de  maiefté.  Va  face 
couuerte  de  rayons  de  lumière.  &  de  gloire/fes  yeux 

capables  de  confommer  vn  cœur;  il  rn’a  aiTeuré  (  àd- 
iourte  elle  )  que  fes  regards  cauferent  vn  tel  alTaut 
d’amour  de  Dieu  au  fond  de  fon  ame,  qu’il  en  penfa 
^ourir.  Elle  1  accompagna  iulqu’au  lieu  ou  fa  charité 
le  portoitj&fc  rendit  encore  prefente  au  retour  par 
vne  façon  fort  intérieure,  mais  trefeertaine,-  traitant 
auec  luy  par  voye  d’intelligence  fur  des  .fuiets  parti- 
caliefî,  dont  icnepuis  parler.  Le. 


'MiJJîon  dfsVrful  M.MdrtcdcSJofcpb(ttCanad4. 

Le  lendemain  la  rïicfmcperibnne  s  cnallant  àl  IC 

le  d’OrleanSjfur  le  grand fleuue  glace  a  deux  lieues  de 
Kebec,le  fluxdelamerquimopteiufqucs  là,  fauori- 
fe  de  la  chaleur  du  printemps, auoit  deftaché  &  abyf- 
mé  quelqücs-vnes'de'ccs  glaces  efpailîes,  qui  char* 
gent  tous  les  ans  le  grand  fleuue  de  Saint  Laurent;  8c 
le  froid  de  la  nui£t  auoit  formé  vhe  petite  croûte,  ou 
vne  petite  glace  fur  ces  endroits,  doii  les  grandes 
eftoient  patties.^La  perforine ,  dont  nous  parlons, 
marchant  fur  cette  glace  fort  mince,  fans  y  faire  re- 
ifîexion,  hoflre  defunfte  luy  parlant  au  fond  du  cœur 
luy  dit  clairement  ces  paroles:  arrefte  toy.  Ils  arrefte, 
il  leue  les  , yeux,  qu*il  tenoit.  bailles,  &  regardant  à 
Tentour  de  foy  il  fe  'irit  enuironne  deau  de  tous  co- 
ftés;  il  perce  cette  petite  glacé  auec  fon  bafton,  pour  ^ 
voir  s’il  n  y  enauroit  point  vne  plus  cfpaiilé  au  def- 

fous,  comme  il  arriue  alTésfouuent;  il  ne  trouue  que 
desabyfmes  fous foy.*  Il  fc  recommande  a  celle  qui 
lauoit  arrefte,  &  tout  faify  de  cfaihte  il  retourne  au 
pluûoft!fur  fes  pas.Qnandilfutenlieu  d’alFeurance,  il 
xéconnut  qu’il  auoit  marche  vn  long  efpace  de  che¬ 
min  fur  les  eaux,  fans  enfoncer^aulft  ne  luy  fembloit 
jl pas  qu  il  marchât,  tant  ilfefètit oit  fupporté.  En  fin. 
il  a  rendu  tefmoignage  que  la  mere  Marie  de  S.  lo- 
fephluyauoitfauuélavie,quilne  pouuoit  fortir  de 
ce  danger  fans  miracle.  *  U  l’appelle  maintenant  (on 
Ange,,afléurant  qu’il  a  receu  depuis  ce  temps  là  de 
nouuelles  faueursde  cette aone  délité.  Voila  le  pre¬ 
mier  fruit  de  cette  fauuage,  mais  benite  vigne  de  Ca^ 
nada.  Rr  2  "  FA 
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Eloges  de  quelques  autres  Rcligieufes  Vrfuli- 
ïiQSj  renoiïirnecs  en  fainteté. 
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CHAPITRE  il 
I>  Anne  de  ^aîntonge, 

,  J  - 

E  R*  P^re  Binet  de  la  Compagnie  de  lé- 

lus  a  eferit  la  vie  de  cette  cy  (  te  qui  mé 
tait  croire  que  ce  Page ,  &  dofte  Peré  y  a 
trouué  de  grandes  choPes,  &  dignes,  de 
compofer  vnliure:)  mais  parce  qu’elle  n’a  pas  encor 
cRe  mile  en  pu'biic,  il  nous  Paut  contenter  de  ce  qu’en 
®  eicrit  le  R.  P. Paul  de  Barry,  au  liure ,  qu’il  a  intitulé. 
Ladeuotionk  S.  TJrJult,  ch,  y.  Cette  Vierge  efloit  de 
Dijon,  ville  capitalle  du  Duché  de  Bourgogne ,  &  il 
faut  aduoüerque  Dieu  l’a  fauoriPée  de  grandes’ grâ¬ 
ces  ,  &  qu  elle  fit  en  les  jours  de  prodigieux  auance- 

fliensenlaycrtu.  Elle  eftoit  humble  iuPquesaubout, 

.  ....  ,  ^ 


Eloges  de  ^uel^uts  autres  '^ligi(uf(sVrfubfies.  ^17 

&:  difoit  que  toute  la  perfeftion  confiftoit  en  trois 
poinfts.i. humilité, le a.hutïiilité,  le3. humilité;  ad- 
jouftant  que  cette  trinité .  qui  n'eft  que  la  roefmc 
îchofe, rend  lame  digne  d’eftre  efpoufe de  la  S.Trini- 
tté.  Elle  rapportoit  trois  degrés  d’humilité;  premier^ 
d’eftre  humble  en  parolles,  deuxième  d’auoir  des  fen-  ^'humiiué 
tlmcns  de  foy  fort  bas ,  &fe  mefprifer  beaucoup  de- 
’dansTon  cœur,  troifiéme  defe  refiouir  quand  on  eft 
mefprifé.  -Si  elle  lesconnoiflbit,  elle  les  prattiquoit 
encore  mieux.  Delîrez  vous  d’apprèùdre  fa  foy  ,  de 
foti  elperance  en  Dieu?  Quand  elle  Ibuffroit  quelque 
<peine,ou  qu’elle vouloit  entreprendre  quelque  bon¬ 
ne  mortification;  elle  àuoit  couftume  de  fe  dire:  Cou¬ 
rage’ Anne,  courage  mon  corps:  tu  refufeiteras.  O!  què 
tü  feras  vn  jour  âife,  de  ce  qui  te  donne  maintenant 
vn peu  de  peine.  ‘ 

■'*  Elle  aüoit  cette  faueur  de  Dieu,  que  d’eftre 
lée  tous  les  matins  par  fon  bon  Ange,  qui  luy  dilbit^^” 
fout  doucement:  Anne  leuez  vous.  Sitoft  que  l’Ange 
auoit  parlé  elle  feleuoitauecvne  promptitude  adnrii- 
rable.  Or  il  arriua  vn  iour ,  qu’elle  difputa  vn  peu  à  fe 
leuer,fe  remettant  danslefommeil  infenfiblement, 
L’Ange  re'uint  dé  vray;  maisluy  parla  en  cette  façon: 
Madamoifellene  vousplaift-il  pasde  vousieucr?  Il  y 
eneutlàbienafféspourlafaireleuer bien  viftement. 

&  luy  faire  reconnoiftre  fa  faute,  &  après  en  auoir  fait 
pcnitence,  s’amender  à  l’auenir.  Elleportoit  foncha* 
peletaubrasnuift,  &jour,  pour  le  baifer  cent,  &cent 
fois  le  jour,  ôc  autant  la  nu  iü.  Elle  eftoit  portée  d’vne 
"  Rt-  y  affb- 


La  gloire  de  S .  Vrfule.  7 ortie  deu^i^etfiel 
af^aion  embrazée  vers  letres-Saint  Sacrement/  h 
fefte  duquel,  &  l’Oaaue  elle  nommoit  lamoilTon 
des  vertus ,  parce  qu’il  eft  croyable  qu’en  ce  temps 
üicu  les  dJltnbue  libéralement  aux  deuots  de  fon 
précieux  Corps  ;  ou  bien  par-ceqüe  lors  les  fideles 

amans  s  eftudient  plus  que  iamais  de  les  prattiquer. 
f.Barry  curieufemcnt ,  &genereulêment 

tn  fa  Phi- 13  mortincation.  Elle  n’efloit  pas  contente  fe  retirant 
\jpZZ  elle  n’auoit  remporté  des,  viâoires'  Pur  Tes 

re  Médita  yeux, furla langue,  lurfon  gouft,fur  lès  penfées,  lur 

^  inferieurs  i  &  extè- 

eiett,  rieurs,^  Elle  nen  lailToit  pas  elcouler  les  occafions» 
auflîdifoitelle:  onfonne  diuerles  (ois  l’heure  de  l’oi- 
ration,  mais'  oii  ne  Ibnne  -iamais, la,  cloche  pou-r-les 
heures  de  mortification.  Voiremaïs  c’eft  parce  que 
chacun  la  doit  fonner  dans  fon  cœur,  du  moins  trois 
foisle  iour,le  matin,  à  midy,  &  le  foir.autant  defois 
qu’on  Ibnne  la  cloche  ppgr  faluer  la  Mere  de  PietS. 
Elfe  y  alloit  bien  plus  fouuent  que'  cela ,  fa  vie  eftant 
vne  continuelle  mortification,.qu’elle  ne  quitta  qu’au 
dernier  foupir,  qui  fut  le  jour  de  la  Sainte  Trinité, 
qu’elle aimoit  vniquement  ,Jefixieme  de  luin \6zi. 

"Elle  enfei*  dans  la  ville  de  Dole.  Elle  enfeigna  vingt  fept, ou  vingt 

1""  huid  ans  les  fillesj  mais  celles  dont  elle  auoit  vn  foin 

jr  ^  ^  #  w  Q  • 

tout  particulier,  &  qu’elle  aimoit  de  cœur,  eftoient 
'  celles  qui  n’auoient  nulle  grâce,  contrefaides;' &  qui 
eftoient  l*iede5  à  plus  d’inaperfedions;d  celles  là  el¬ 
le  lesrendoit  aimables,  pour  l’inclination  quelle  leur 
donnoit  à  aimer  Marie  la  mere  de  Dieu. 


CHA- 
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CHAPITRE  IL 
Delà  Zd.SEV.E^lB.  f^ierpe. 

O 

MOnfieur  André  du  Sauffay  a  iugé  que  ceffe 
Vierge  meritoit  bien  délire' inferée  dans  le 
martyrologe  des  Saints  de  France,  qu’il  a  donné  au 
publi  c;&le  Pere  François  Lahier  en  a  efcrit  ce  qui 
s’enfuit  dansfon  menologe  des  Vierges,  au  14.  de 
Septembre. 

La  venerable  SERENEfut  vne  des  quatre  premières  ^'rM'nt  à 
fiiles,  qui  donnèrent  commencement  à  l’Ordre  des 
yrfulinesà.Bordeaux.  Ellefut  delà  enuoyée  à  Be- 
iiers.  ou  elle  s’employa  foigneufement,  &  charitable¬ 
ment  à  enfeigner  les  petites  filles  de  cette  ville;  qui 
eft  vntrelprofitable,  &  vn  des  principaux  emplois  de 
ces  faintes  filles.  Elle  demeura  quattre  ans  à  Beiiers, 
vacquant aux.œuuresde.deuotion,  &  de  charité;  au- 
bout  defquels  elle’tomba  malade  d’vn  vlcere  inté¬ 
rieur  leiour  de  l’Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  après 
auoir  Communié;  &  nonobflant  la  diligence  (des 
médecins,  elle  n’en  put  guérir;  mais  fouffrit  vne  année 
entiere  des douleurseftrangesjfanseflre  foulage,  fi- 

non-quand  elleflechiiroit  les  genoux  pour  prier  Dieu. 

En  fin  le  iour  de  l’Exaltation  de  là  Sainte  Croix  l’an-  re- 
uolu,  ayant  auparauantpredit  le  iour,  &  l’heure  de  fa 
mort,&receu  tous  les.Sacremens  derniers,  n’ayant 

plus 


i 


s .X^rfuU.Varti( dtuxiimt.  '- 

plus  que  la  peau.  &  les  os,  qui  la  perçoient  en  dîuers 

endroifts, elle  rendit  heureufement  fa  belle  ame  en¬ 
tre  les  mains  de  (on  Efpoux,  Son.precieux  corps  après 
fa  iTiOrt  deuint  fi  beau,  li  net,  fi  poly,  &  fi  brillant,  que 

fous  les  affîfians  qui  le  virent,  en  deaicurerent  rauis 
d’eftonnement. 


CHAPITRE  III. 

Ve  la  Zd.  François  de  Iesvs  dite  auparauant 

de  ’Bremond, 

La  vie  de  cette  Vierge  a  eftéàufTî  mifêpar  elcrit, 
&  le  Pere  Barry  b  cite;  mais  ie  n’ay'pas  eu  lé 
bonheur  de  la  voir,- ce  que  ledit  Pere  en  rapporte  fe¬ 
ra  fuffifant  pour  nous  faire  coceuoir  vne  haute  eftime 
de  fa  vertu. Elle  a  eüé  recommandable  pour  la  pureté 
de  fa  vie,  pour  l’amour  de  fon  inftitut  ,■  &  pour  l’in¬ 
croyable  defir,  &  foin  qu’elle  auoit  de  donner  bon 
exemple  aux  Religieufes,  &  aux  feculiers,  qui  par- 
loient  à  elle.  Elle  eidoit  humble  au  plus  haut  poincl:/ 
&  auoit  tres-bonne  opinion  des  autres  nommément 
de  fes  Sœursj  &  ce  qui  eft  plus  rauillant:  c’ell:  que  mef- 
meelllmtauancéeen  âge,  dans  quelque;experierice, 
&  Supérieure  au  Conuent  de  Paris:  elle  croyoit  qu’iP 
n'y  eut  qu’elle  au  monde,  qui  feeutoffenfer  Dieu.  Vn 
jour  entre  autres  Dicu  luy,  donna  après  la  Commii- 
itlon  vn  fi  grand  fentimentde  fon  indignité,  &  de  fes 

mife- 


Elogis  dt  ^uehiuis  'autrts  ’KtUgUufes'yrfuhnes  ^ir 
ïîïi’îferes;  qùoy  quelle  euftycicu' fort  ihnoceminent; 
:.qu’ellecroyoit,fer,memeot;.  quyne  .def  plus  grandes 
!«ierueilles  de ' la. diulnè  .bonté,  apri“f  le  bénéfice  du 
jiriyftere  de  rfncaroàtion,  que  ce  bo^  Dieu  pej* 
îtnift  que  là  terre,  la  fuppqrtaft.  De  faire,  des  péchés 
j-veniels  dé  volonté  délibérée,  d’enfraindre  fes  réglés, 
'&de.negligef  aucune  imperfeétipn;  cela^ne  luy.  arri- 
;>uoitianiais,&nonobftant cette  pureté;  de  vie,  elle 
auoit fi b'a(reopinibn:dcfoy.  (  :  ,  ^ 

X  i  Son  abeïflance,  &  l*efprit  de founnifiion  à  la  volon-  e//^ »•-*  uz 
té  de  Dieu;&  des  autres  qui  la  gouuernpienü.la  rendit^^‘'^‘ÿ“ 
5pàf  faite  Religieufe;  c  éltvn  degré  de  fainteté.bien.re-  volonté» 
deué  de  ne  faire  jatnais  fa  propre  volonté ,  c  eft  où 
elleeftoit  montée.  Nous  l'auQns  fçen  par  l’eferit  que 
fon  Direfteur  luy  commanda  de  dréllêr,  touchant  les 
dracesiqu  elle  au'Oit  receuesdê  Dieu; où  elle  dit  . na- 
‘  uoir damais  fàitaife  de  propreVolonté  iurques;  à  l’a- 
jgc  de  trente  fix  ans  , riy  depuis;  fi  ce  n’eft  qu 'après  ce 
terripslà.ditelle,  i’ay  reuenty  quelque  répugnance 
''èh  itoa  propre -volontd;ce  qui  rri’afait  connoitre  que 
'i’éci  atîois  vné,  ayânt  auant'cesdiiîîcultés  cette  croyâ* 
'têpqeie  n*en' auois'pdint.  Où  Içauroit  on  monter 
-'plu5'haüt,puis  que  toute  là  perfection  gift  àn’auoir 
■plus  de  volonté  que  celle  de  Dieu  ? 

Id  feruêtè  M.Frarrçoi'fe  de’Breméd  efloit  h  fort  com-  zVe  eii 
•  b'àttuedu  fommeilj  àfTiftant  aux  Predications:qu’clle 

•  •  ■  •  ,  1  ■  •  .1  •  du  fom' 

•  auoit  Vb'e  extreme  peine  de  s  en  garantir.  ll.arnaa  vn 
"iour  qu’elle  fè  treuua  engagée  dans  vue  EgUfeoù  il  y 
vauoit  vn  grand  monde  attendant'vne  Predicationda 

-I  Sf  craia* 
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'  tiid^oirt  à(  S  .Vrfttlé.Tartte  diu’xftmi  ' 
crainte  la  faiiît  auffi  toft  dela  mauuaifeedificatioit' 
qu'elle  donnèrent  à  ce  peuple,  fi  elle  y  dormoit;& 

*  pléine  de  côfiance.  à  fon  Ange  Gardië,  ellele  priade 
■  l’eueiller,&  d-em.peffcher  qu’elle  ne  fe  lailTaft  point 
’  furmontenau  fqmmeil;  cette  priere  fut  faite  fort 

à  proposj  car  comme  elle  commençoit  félon  fa 
’maùuaife  couftùme  à  fomnieillerrà  peine  eut  elle 
fermé  roéifi-quand  tout”  incontinent,  fon  intérieur 
fut  tout  ébranlé,  comme,  lion  luy,  euft  donné  vn 
grand'coup,  entendant  en  mefme  temps  yne  voix; 
intérieure  qui  luy  dit;  Hola,  Françoife,'tu  dors,tày 
qui  es  creée  pour  voir  Dieujil  y  en  eut  bienlà  allés, 

*  pour  la  tenir  d'ans  le  deuoir;  cette  voix  luy  .  ayant 
donné  vn  fi  grand  fentimentdalFeftion,. quelle; 
n’eut  plus  d’enuie  de  dormir.  , 

C’ell  tout  dire  dé  là  fainte  vie,que  d’afl’éürer  qu’el- 
'  lé  eftoit  Angélique  enfes  aél:ios,en  fes  moeurSi&:  eh 
fa  conuerfatidnîellene  railloit  perfonne,  elIe:eftoit 
graue,  &  ferieufe  en  fes  difeours*  elle  n’aimoit  que 
les  propos  fpirituelSi  .ou  qui.tendoient  au  bien  des 
âmes  ,•  elle  elloit  ennemie  de  la  fineffe  qui  eft  con¬ 


traire  à  la  fimplicité.  Ce  luy  eftoit  vn  tourment 
d’aller  au  parloir  fans  necelïîté  ;  &  quoy  qu’elle, 
parlât  de  fa  cohfcience,  elle  vouloit  toufiours  que 
celle  qui  l’alfiftoit  fut  fi  proche  d’elle,  qu’elle  peuft 
entendre  ce  quife  difoit  à  la  grille.  Elle  n’eftoit  au¬ 
cunement  curieufe,ny  defireufe  defçauoir  ce  quife 
faifoit,  ou  difoit  par  la  maifon.  Eftre  en  la  cham-  '  | 
bre,  prier  Dieu,  vifiter-fouuent  le  Saint  Sacrement, 
.  fe 


Bloîes  de  quelques  autres  i^eliiteufesVrfulintf.  ?2Î 
femortifierfouuent,  tràuailler  pour  l’eternite,  & 
pùrement  pour  i’amour  de  Dieu,  c’efioient  fesde- 
Ucès.>'Bref.elIe  eftoit  digne  fille  de  Sainte  Vrfule, 
vraie  imitatricé  de  la  B.  Angele.  Vbila  tout  ce 
qu'en  dit  le  Pere  Barry;  qui  par  ce  difcours  nous 
aiguife  pluftot  l’appetitde  connoitre  en  detail  les 
belles  allions  de  fa  vie,  qu'il  nefatisfait  le  lefteur, 
&  contente  noftre  fainte  curiofité. 


CHAPITRE  IV. 

I 

'  *  ' 

Ve  Ieanne  de  Iesvs,  iadis  îtanne  de 

La  mere  leannede  Rampalle,  ditte  leanne  de 
lefus,  qui  mourut  -faintement  dans  Auignon 
le  feptieme  deIuiUetl’anid3ô.  tiendra  icy  le  fixie- 
me  rang  parmy  les  filles  de  Sainte  Vrfule,  qui  ont 
pafleleur  vie  auec  telle  odeur,  que  leur  mémoire 
en  fera  eternelle  dan's  leur  Ordre,  &  aiilleurs.  Mais 
nousauons  le  mefme  fujet  de  nous  plaindre  du 
peu  que  nous  fçauons  de  fa  vie;  qui  toutesfois  à  efté 
trouuée  digne  d’eftre  eferite ,  par  le  Reuerend 
Pere  Henry  d’Alby  de  la  Compagnie  de  lefus, 
^  imprimée  en  Auignon.  Voicyl’eloge  qu'en  rap¬ 
porte  le'.Pere. Barry. i  L’humilité  de  cette  fainte  fille 
eft  la  vertu  qui  a  donné  iour  à  toute  fa  vie,&;  qui  i’a, 
mife ,  ‘  &  afléurée  dans  vne  grande  perfeftion. 

:  Y  Sf-s  Com- 


Kawpalle, 


-fr  •  i"y  -  :.7  '-m 


LaghiftdeS,'VrfuleyParttedeu%tme.':'\ 
hum\-  ; /  CoiïiiTiençpns,  <iii;-ilyclQ_|)arier  diêyep^à^  cp  tfiaii 

^  i  îpaPRP-4p  iApius* J  la  yV pj|a,  ikkxilîeureuieclp 

le  p.pf ^elleis'eii; , ie;lir^jpit)  iin4i.giTp;,'i v^ 
i’euft,l>oimt  p,ris  ;/a«S;  yn ,  popim4nd§mP0,t -ipprjés^ 
quiluy-.  en /u{  fait  en -vertu  .4e4.pl>e^|nce  par,./cin 
Prélat.  Le  profit  ,qu  ellef;  en,  tira  ftit  qujelie  dïfoit 
SU.ejÇetiOjBri  Ipy^eftpit  àicharg^c,  çoitinie  yn  re.- 
proche  fanglant  de, Les  iroperife4ipî\s;j  c^ue  fij  l’on 
euftfuiuyfon  lentimentelle  n’eufl  pris  autre  nom, 
pue  ceiuyde  Sœur  1  eanne  de  la  inifere,  pu 'elle  iugeoit 
Juy  eftreentierementponuenablejmais  elle  fe  con- 
loloiten  ce  pue  l’on  connoiflbit  afles  ce  pu 'elle 

efioit,'.l^yfes:mifèfes'?p,areiltérnenti.!Cette  humilité 
,dela  mere  leannede  lefuspaffa  bien  plusauantj  el- 
leeut  toute  fa  vie  de  ferieux,  &  profonds  fenti- 
mensd;e  fâbâfléfle,',&  du'peu?<i’el{im,e  de  tout  ce 
pui  laçoticèmoiti  ce  pui;  faiibit  pw;elle  difoit  fms. 
fointife  pu’elle  éftoit  la  plus  grande  peeherefle  de  la, 
terre,  pu’ellefe  pualifio'it  ordinairement pauure, 
miferable,  pauure  befte,indigne  de  là  cpnuerfàtion 
des  creature.s,  chienne,  piece  de. terre  inutile  ,  &  . 
puinedonnoit  pue  des  peines,&:  fcandalesau  mon¬ 
de.  Elle  difoit  à  Les  Religieufes,  (  dit  le  mefirie, 
Pere,  car  elle  eftoit  Supérieure  en  la  ville  d’Arles) 
pue  f  elles  la  connorflbient  au  vray,  elles  auroient 
horreur  d’elle,  la  battroient:,  &  chafleroient  du 
IT  en  3,  Pe  re ,  co  m  m  e  vné  m  alheu  r  eu  fe, .  V oire  ,  elle 
s'en  al!oitiufpue$là,pue  dé  s’eftimer  indigne  pue 
l’oiipriall:  pour  die,  comme  .eftant,. difoit  elle, 

î”  ’  vne 


Eloj^i-s  4e. 0(lqu(s  autres  T{eUghufesVrfulines.  ^is 
ynebefte indigne  du  fouuenir  des  gens  de  bien, 
pire  qu’vne  perfonne  excominuniée. 

^/-^Y^lQur  ayant  entretenu  fes  filles  de  quelques 
difçoqrsjdu  PurgatoirejClle  auança  que  fi  la  foy  ne  *  Barry 
l’obljgeo'ità  croire  qu’on  ne  pouuoit  pas  y  demeu-'^*^^^*- 
ter  éternellement:  elle  croiroit  que  ce  feroit  là 
fon^propre  lieu,  où  elle  eterniferoit  fes  peinesj  & 
4y'.mpins.<|u’elle  y  den^eureroit  iufques  au  iourdu 
Jugennent,,  fi  quelque;  bonne  ame  ne  l’en  retiroit 
parfes  prières.  Et  comme  quelque  vne  des  alïl- 
fiantestafchaft  de  rabattre  ce  coup,  en  la  louant: 
elle  s’en  offenfa  tout  de  bon,  &  l’en  reprit  aigre- 
mçfitjàflèurant qu’elle  ofFenfoit  Dieu,  &  qu’elle 
verroit  vn  iour  combien  elle  elloit  trompée  en 
fôniugement. 

.Elle  s’entretenoit  dans  la  penfée,  &  dans  la 
cfoyanc'eque  fés péchés  efloient  caufedes  defola-^-os^i. 
tiens  publiques,^  de  tous  les  maux  qui  furuenoict, 
non  feulement  dans  le  Monaflere,  quelle  gou.uer- 
noità  Arles:  mais  encore  dans  tout  l”Vniuers.  Cefl:, 
pôurquoy  elle  eftoit  incroyablement  affligée  en 
0us'lesaccidês,  funeftes,publiques,ou  particuliers,-' 
jugeahtiqu’elle  en  eftoit  coupable  j  .l^.que  ce  n’e- 
ftoientquedes  chatimens  ,  ou  preferuatifs  de  fes 
fautes.  Pour  cette  mefme  raifon  elle  fe  fafehoit 
fortpèu  à  celles  qui  tomboienten  quelques  man- 
quèméns:  quoy  que  par  fois  ils  fufl'ent  notables: 
maisioignantles  mains:  ce  font  mes  péchés,  difoit 
elle,  qui  en  font  la  caufe. 

^  '  S  f  ^  Son 


^2$  Lagîoîrede  î.^'rful(.T4rtt(deffi(^emt. 

Son  humilité  alloit  bien  fi  auant  :  quelle  n’ofa 
iamais  prendre  vn  Direétèurj  &  s  eftonnoit  verita* 
blement  qu’on  tfouuaft  cela  autant  mauuaisrcom- 
me  il  eftoit  fingulier,  &  extraordinaire,-  puis  qu’éÜe 
ayant  vercirco?nme  vne  befte ,  &  quafi'fans  con- 
noiflance  de  fesdeuoirs,euft  la  prefomption  d’ein- 
pefcher  vn  Diredeur^  puis  qu’elle  eftoit  indigne  de 
receuoir  lès  Saints  Sacremens  du  moindre  Preftre 
de  l’Eglife.  Ce  fut  en  cette  refponfe  toute  femplie 
d  humilité  qu’elle  fit  allés  connoitre,  auec  le  fuccés 
de  la  fainteté  de  fa  vie,  que  Dieu  luy  mefme  la 
conduifoit.  •  ! 

Cette  profonde  humilité,  &  penfée  de  fes  im- 
perfeftions  la  porta  pour  appaifef  Dieu,  &  pour 
patir  quelque  peu  en  cette  vie  comme  les  Saints,  à 
de  grandes  pénitences,  &.  aufterités;  elle  fe  difci- 
pünoit  auec  deschaines  de  fer  fort  fouuent^portoit 
iahaire,le  cilice,  les  ceintures  de  poil ,  &  de  fer, 
armées  de  pointes  j  d’vn  nom  de  lefus  ,  &  d’vix 
cœur  de  fer,  herillés  de  pointes  aigues,  quelle  ap- 
pliquoit  tantoft  .  au.  cœur ,  tantoft  à  l’eftomach; 
comme  fi  elle  euft  voulu  punir  de  grarids  crimes, 
elle  qui  auoit  mené  toufioürs  vne  vie  fort  inno¬ 
cente,  Sc  Angélique.  Et  tout  cela  elle  le  pratiquoit 
dans  vn  grand  fecret ,  fe  contentant  que  Dieu  le 
fçeuft,  &  fon  Confefl'eur.  Ce  qui  paroiflbit  à  l’ex- 
terieur ,  touchant  les  mortifications:  eiloit  fon  ha¬ 
bit  véritablement  pauure ,  n’eflant  veftue  iamais 
que  de  vieux  haillons,  &  de  robes  extrêmement 


Elogis  d(quel(iu(s  autres  Kdipeufcs  VrfuUnej.  ^zj 
vfées;  couurant  cct  amourdela  pauureté^fousle 
prctcxtc  de  l'aire  de  fon  corps:  difant  cju  elle  eftoit 
-geince,  &  embaraflee,  quand  elle  portoit  des  robes 
neufues,  ^  bien  agencées^ 

Ellen’auoit  pour  fa  viande  ordinaire  qu’vn  feul 
mets  mal  apprefté.&:  nullement  diuerlîfié.ny  allai- "5"* 
fonnéjau  contraire  il  falloit  pour  luy  complaire, 
l'accouftrer  d’vne  façon  qui  luy  olloit  tou¬ 
te  forte  de  bon  gouft.  Et  encore  par  dellus  elle  me- 
floit  quafi  à  tous  les  morceaux  de  l’efcorce  d’oren- 
ge  cuitte.en  l'eau,  ou  quelque  autre  chofe  amere 
infupportablement,  &  defaggreable  au  gouft.  Elle 
beuuoit  quafi  tout  bouillant,  <Sc  hyuer,  efté. 


K-  CHAPITRE  V. 

PclaMere  Renee  de  Thomas,  oudtTomr 

les  Saints, 

La  mere  Rencede  Thomas,  nommée  de  Tous 
les  Saints,  fe  fit  admirer  pour  le  zele  qu’elle 
eut  d’inftruire  les  filles  Penfionnaires  des  maifons 
où  ellefetrouuoit;  s’employant  auec  plus  de  fer- 
ueur  enuers  les  infirmes ,  malfaites ,  ou  de  bafl'e 
condition, .  Elle  ne  vouloit  point  eftre  particulière 
enrien^  fuiuant  en  tout  le  train  de  la  conmunauté, 
quoy  quelle  euft  de  grands  fujets  de  s’en  exèmp- 

ter.  Lors  quelle  eftoit  Supérieure,  elle  eftoit  en- 

' . .  . . .  ■'  . .  cor- 


^1%  Lagîohe  de  S.VrJule.Tartie  deu^me. 
cor  plus  foigneufe  de  bien  obferuer  toutes  les  réglés,' 
&  de  donner  bonne  édification  à  tous.  Son  humilité 
ioirite  al  amour  du  mefpris  dé  foy-neefitie  fut  trefex- 
.cellentc;  ce  qu’elle  fit  pàrolftré  particulièrement  à 
l’pccafion  de  quelque  raauuais  traitement, qu’elle 
-  r'cceut  dans  vn  Monaftere  ;  'qu’élle  auoit  gouuerné 
■  ‘  'dbüzéans;  oü  éüe'fé  cbmpbriDit''àuécâ^tàntde  ifoù- 
'miffiori,  comme  fi'iamaii  èlle  'h’y  ëuft^éü-'âliéu-tie 
tharg'e,&  comme  fi  bile  eufl:  efté  èncbr  Nbüi'ce.  -i 
Elle  airàottià  chaflèté’  fur  toutes  les  vertus;  -'cela 
faifoit  qu’elle  eîîbit  toufioufsdans-vne'^grande^mp* 
deftie,&  ret'ehue  deS’yeux,  le  des  autfès'■fëUs^f^e'fai" 
fant  rien  qui  fuft  tant  foit  peu  contraire â-  éetté  vertii. 
Son  corps  Dicu  aunH’cn  recompenfa  par  cette  merueille;  car. 

étant  decedéeà  Montbrifon  Je  fixieme  de  May,  l’an 
corruption.  i6}^.  {on  corps  fût  trcuué  deuxans  âpres  tout  entier, 
&iettant  vne  fuaue  odeur,  quoy  queceluy  d’vne  No- 
uice  enterrée  en  mefme  temps  fut  tout  confornmé. 

Dieu  nous  fera  vniour  la  grâce  de  connoitre  plus 
particulièrement,  ôcpiece  à  piece. toutes  les  yerms. 
Si  ations  he'rbïques  de  ces  braues  Vrfulines,-&^e 
plufieursautresdu  mefme  Ordre,  qui  font' autour - 
d’.htiy  connues  à  peu  de  gens;  &  font  toutesfois  ef- 
crites  dansle  Hure  de  vie.  &  dans  les;  Annales  de  la 


biénhéureufe  étérnitc- 
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CHAPITRE  VI. 

*  J  5 

tn^tu^ionsàontiits  An^tGttTditn^v-ttt 

K  (ligicuft  P" rfuline. 

PArtoutcequenousauonsdefcrît  iufques 

eftailéde  rectonnoitre  combienles  AngesCar-G^rj/w» 
idiensont  de  rapport,  &  bopnc  intelligence  auec 
-Reügieufes  Vrfulinesjtaptà  raifon  de  leur  pureté,  & 
bonne  vie;  que  pour  la  conuenance  que  leurs  exerci¬ 
ces  ont  auec  celuy  des  Anges  Gardiensjveu  que,  les 
Vns,&  les  autres  n’ont  autre  occupation  que  de  vac- 

quer  à  la  contemplation  de  Dieu^  &  au  falot,  &  perfe- 
âion  des  âmes,  qui  leur  font  commifes  de  fa  part.  S. 

Vrfule ,  la  B.  Angele ,  Ja  rnere  Anne  de  Beauuais, 
en  vn  mot  toutes  les  autres  yertueufes  Vierges ,  & 
Religieufes.de  la  Compagnie  de  Sainte  Vjrfule,  dçnt 
nousauons  parlé cy  défilas;  nous  fourniffent  quantité 
-de  preuues  euidentes  de  cette  vérité;  aux  quelles  i’ay 
'trouuébond’aioufter  ledifcoursfuiuant;  qui  n  eft  pas 
moins  authentique  que  les  autres.  La  Religieufe  a  qui 
ces  inftru£tions. ont  efté données,  eftoitFrançoife  de 
nation,  de  grande  vertu,  &  {félon  qu  il  appert  par  cet¬ 
te  inftruâ:ion)fort  auancée  en  la  perferti6;&qui  auoit 
•fait  vœu  Dieu  de  chercher  fa  plus  grande  glo,ire,&  de 
tendre  touliours  à  ce  qui  eft  de  plus  parfait;  qui  eft  ce 
vœu  tant  admiré  dVn  chacun  en  la  vie  de  la  Séra¬ 
phique  mere  S.Terefe.  Elle  deuoit  eftre  auflàhaute- 

Tt  ment 


y^o  '  La ÿômcleWi 

ment  illuminée  ,  &  efleuée  en  l’oraiion  :  puis  que 
l’Ange fuppofe qu’elle  n’y, aaoit pas  toufiours  la  li¬ 
berté  d'agir.  Bref  nous  fçaùons'plüfieurs  autres  gra* 
ces, &.fauéuES,  qu’elle  à\  i-eceues.  ^q.pieu;  qui-  lai  ren¬ 
dent  fort  itluftre,,'&  çompafabie  aux  grandes  Sainte  s. 
Mais.d’autant  que  le  n'ay  pas  encore  feeu  apprendre 
au  vray  fi  elleellen  vie,  ou  decedée:  i’ay  fupprimé 
fonnom  tout  à  deflein  ;  attendant'  d’en  faire  vn  eloge 
plus  actom'ply,  lorsqtte  d’aur-ay-  eü  ypc'  tin  formation 
cerfainë  comme  elle  aurafiny  fa  vie,  &  qu’ellé’  aura 
fecllé,&  affeuréfesvertuSj  par  vne  bonne  mort.  Ve¬ 
nons  à  l’inftruéfion. 


'  L'  Ange.  PrebëZ'gâtde  à  fte  voüs  appliquer  dé  telle 
forteà  toutes lescliôfes'^què  vous  auez  àtraiéfer.foit 
e  feriuant,  foit  cbnüerfant:  que  vous  perdiez  la  prefen- 
cede  Dieu,  &  ne  vous  donniez  à  ce  que  vous  faides. 
C’ejiadire  ^uevous  ne  vottsy  engdgh%^entierement ,  com¬ 
me  (î  vous  donnii^  mais  ^ue  vous  vous  j^rtfiic‘\Jeùlmefst^ 
fourvousenretirer^uand  'ilvous  flaira.  ■  -  ;  r 

L’Ame.  Comment  fc  peut  elle  conferuer  lâns  inter¬ 
ruption:  veu  qu'il  y  a  plufieurs  de  nosadions,  tomme 
i’efcriture,&  autres; quidemandent  rapplication  de 
l’elprit, lequel, sdl  fediuërtit,  il pert  fa  pointe?' 

L'Ange.  En- ces  rencontres  il  faut  obferuer- deux 
choies.  La  première  vne  diredion  droitte  (  ce(l  k  dire 
nue  vous  dreJJîe’^voBre  intention  ^Dieu^  La  fécon¬ 
de  vnrapel  frequent,  (  faijant  entre  deux  des  'orai- 
Jpns  iaculatoires  f  ^  redreJJ^ant  fouuetit ,  ou  confirmant 

Vth- 


'  Blomdeduelim  autres  %eltMesVrfulim.  ^ 
voSfrfiLtil)  Vous  pouuez 

aerque  voustrauailk2,ou  efcrmczfoubs  la  mainde^ 

Dieî?;  qui  vous  ordonne,  ou  diûe  ce  que  vous  au 

*  ^  le  vous  prie  de  me  dir^comme  le  pu^ 

in'acquiter  du  vœu  que  i’ay  fait  à  Dieu  ,  qui  e 

cherciicrraplus  grande  gloire,&de^ 

Icequi  eft  leplus  parfait;  car  il  arriue  par  fois  que 
deux  chofesfe  prefentent  toutes  a  U  fois  egalement 

T!a^.  Prenez  pour  réglé  generale  de  nevou^t^j- 
re iamais  en  ce  que  vous  faitesi  &  quand  yôusaaez  le 

choix  de  deux  aaions;  prenez  celle  qui  vous  fat  wfait 

le  moins,  tant  fpitituelle  qu  elle  vous  paioifle. 

tezleslafchetcs  d  efprit,oû  les  retours  des  créatures 

vous  mettent}  (  cefi  ^  dire  '^uand  le  ^Satnt 

•pouffe  d' entreprendre  quelque  adîion  ardue ,  iX  . 

pour  fon  amour,  fi  efcoute\  pas  la  chair, ttje 

fe  mettent  de  tr auer s,  mus  donnent  delà  crainte 

craignez  vous ,  fi  vous  ne  voulez  que  Dieu.  &  ne 

cherchez  qu’à  luÿ plaire?  ,  .  ,  .  ' 

Ne  vous  départez  de  l’efprit  de  pénitence  inte- 

fieure.Ôc extérieure  autant  que  vous  lepouneZ}  & 
vous  liez  en  tous  rencontres  aux  trauaux  de  le  lu  s 
Chriïi;  qui  doit  eftre  le  modèle  de  toutes  vos  avions, 
,tantenfes  eleuatiops  vers  Dieu  fon  Pere;  quen  fes 

operations  fur  laterre  vers  fes  créatures, 

^En  vne  grande  abondance  fpirituelle  il  faut  que 
vous  regardiez  autant  que  vous  pourrez,  que  celuy 
®  Tt  2  • 
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Û^}l^  ^  •  'Vrjult.  Tartié  Aiw^mt  ' 

qui  fe  fàm;harify)ar  vne  excès  de  bonté  auec  voftré 
amc:  eft  yoftre  Dieu , qui  peut  yous  réduire  au  neantî 

X  vous  conceuiez  de  là'ce'qué  reft  de  fa  maleftél 

quand, il  dépendra  devous.(  c’eB  à  dire,  auandit 
vous  fera  permis  en  l’oraijon  )  ,enuifag,e2-Ie  .piuftoft 
en  la  grandeur,  pour  l’adorer  dans  vn  refpeaueux  fi- 
lence;  que  de  vous  trop,  aduancer  à-%  parler.  Il  y  i 
beaucoup  de  perfonnés  qüt  pour  aüoir  oublié  trop 
toit  la  wifere  de  leur  condition,  &  séftre  voulu  trop 
toit  auançer  en des  familiarités  auec  Dieu/ont  tom- 
be^  en  prelomption;;&-:ant  obligé  da'maiefté  ‘â  lès 

^uitterj  c eft  pourqupÿ' vous 'deue'z-pre  elrdé 

a  vous.  ‘  ®  , 

;  %  .  *  •  - 

L  Ame.,  le  vous  ^pne  de  me  dire  quel  remede  iê 
dois  apporter,  pour  me\  preferuer;d’vn  gfaPd 

Xïiâiuciir*'  ?  ■  -  ■  vc*  / 

En  ne  vous  portant  la  mais  de  Vous  m  eè  . 

me  à  chofe  extraordinaire}  &  quand  fa  maiefté  vous 
appellera  retournez,  lors  qu’il  fera  en  voftre pouuoir,- 
a  la  conlîderâtion  dé  ce  que  vous  auéis  efté.'Me  preCi' 
triez  iamaisd’eftre  airéspurifîééi&fuiuezpluftoft  lel 
lumières d  vnfage  direfteur,  que  lesvoftres. 

L  Ame.^  Si. mon  direfteur  médit  quelque  chofe 
contra  ire  à  ce  que  vous  me  pourriezdire;  auquel  eft . 
ce  queiedoisobcïf? 

L  An^e.  Cefta  voftre  direfteur;  car  vous  pouuez 
trompée  (oubs  vne  forme  Angelique,'mais  vous 
ce  le  pouuezeftre  en  obeïiTànt  humblement,  &  fince, 
rement} &de  plus. c eft  la voje  que  Dieuaeftablie 
furla  terre,  ' 


>*  ^ 


Elogts  de  ^uelmes  autres  K  eligieufes  V rfuli nés,  ^ 

V Ame.  le  vous  prie  de  me  dire  ce  que  Dieu  defire 
de  moy.pourcorrefpondre  aux  grâces  qu’il  me  fait  ? 

L'Ange.  Sa  maiefté  veut  que  vous  luy  en  rendiez 
fouuentdesaftionsde  gracesj  que  vous  ne  cherchiez 
deioye  ny  de  contentement  hors  de  luy  5  que  vous 
vbusefloigniez  de  toutes  chofcs  que  la  nature  peut 
defirer,  qui  ne- font  abfolument  neceflairesà  la  vie. 
Faites  tous  les  iours  quelque  aftion  pour  hônorer  la 
PalTion  de  voftre  Sauueur.  Fuicz  tout  ce  qui  a  de  Tel- 
clat  ,  &  embralTez  volontiers  les  chofes  qui  vous 
humilient.’ 

’  Dégagez  vous  atout  moment  de  ce  qui  vous  pèut 
empefoher  Tunion  auec  Dieu.  Euitcz  les  iugemens,  & 
tüuteslës  inutilités,  6c  vaines  curiofités,  dont  la  plus 
bartdes  hommesfe  rcpaiïïent.  cequi  eftouflFe  l’efprit 
de  deuotio'nj  portez --vous  à  rendre  plus  d’aftes  de 
charité  aux  perfonnes,  où  vous  auez  le  moins  d’in¬ 
clination,  ScfoufFrez  -auec  patience,  douceur,  &  hu¬ 
milité  les  humeurs  qui  vous  font  contraires,  &  ne  le 
condamnez,  iamais  dansTemotion. 

Prenez  à  tache  le  fupport  de  voflre  prochain,  & 
lùyd'onneztout  cequifepeut  donner,  hors  l’imper- 
feftion;  regardant  iufques  à  quel  point  voflre  Sau- 
ueur.rafouffert.  Reglez  fouuent  lesdefîrs  de  voftre 
cœur,&  tachez  d’én  auoir  peu;  mais  qui  vous  por¬ 
tent  à  l’vnité,  &  fîmplicité  de  Dieu. 

Que  voftre  amour  enuers  Dieu  ne  foit  baS;  mais 
ardant  &  efFeftif,qui  vous  face  furmÔtercourageufe- 
inent-toutes  les  difficultés , fans  difputer  auec  l’amour 

Tt}  vous 
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La  gloire  de  s.  Vrfuk.  Partit  deuxieme, 
vous  mefme. Soyez  foigaeufe  de  vous  employer  au¬ 
près  de  Dieu  à  ibulager  les  âmes ,  que  fa  luftice  dé¬ 
tient  dans  le  Purgatoire;  lefquelles  ne  fe  peuuent  ai¬ 
der;  Ôc  offrez  fouuent  les  meritestjue  vous  pouuezac- 
querir,  pour  auancer  leur  vifîon  Beat ifique. 

Defpouillez  vous  librement  de  voftre  propre  re¬ 
pos,  &  desafieftions  que  vous  auez  àia -retraite,  lors, 
que  vous  eftesappelléeà  l’aftion;  car  Dieu  fe  treque 
partout,oùon  le  cherche  purement,  &  il  n’aggrée 
pas  ies  petite'  delicatelTes  fpirituelles.  Vous  nauez 
pas  encore  efleint  voftre  orgueil  naturel,- puis  que 
vous  vousarreftezà  penferce  que  l'on -croira  de  vous 
fur  cette  aftionjlî  vo®  y  auezcherché  Dieu,pourquoy 
vousjnettez  vous  en  peine  des  opinions  des  hommes? 

Vous  vous  oubliez  fouuent ,  que.  vqus  ne_deuez 
plus  prendre  garde  aux  choies  de  la  terre  ^  &  vous 
agiffez, comme  s’il  y  auoit  quelque  chofe  qui  vous 
deuft  plaire  ;  prenez  y  garde.  Souuenez  vous  que 
vous  vous  elles  ofté  la  liberté  de  difpolèr  de  vous.dc 
que  vous  deucz  viure  comme  vne  perfdnne  qui 
n'eft  plusàfoy. 

Prenez  garde  à  faire  bon  vfage  de  diuers  eftats  par 
où  vous  palTez,  &  vous  tenez  dans  vne  folitude  inté¬ 
rieure,  qui  vousfepare  de  toutes  les  chofes  d’icy  basr 
&  que  Dieu  leul  vous  contente. 


Au  temps  de  la  Pajjton. 

ïlfaut  que  voftre  ame  fedefpouille  au^tpieds  de 
voftre  Seigneur,  de  toutes  les  confolations  qu’elle 

peut 
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Eloga  'de  ^ueJ^uerMffes  ^eligteufe^s  'Urfidines 
peut  goufteren  ccite  vicîafin  de  participer  aux  aimer'^ 
turines,  &  douleurs,  qu'il  a  endurces  en  fa  Paffion, 
Vos  penfées  ne  doiuent  plus  eftre  que  des  douleurs, 
affrôts,&  mefpris  que  voftre  diuin  Maiftre  a  foufFcrts 
•  pour  vouSi  vous  deuez  vous  rendre  faPaflîonfi  pre- 
fente  qu'elle  fe  pvuilTe  palTer  au  dedans  de  vous^ 
par  douleurs  inter  ieures,&  par  lentiment  5c  coiopaf- 
fion  au  Fils  de  Dieu. 

Haf  que  tefus-Chrift  a  peu  de  perfonnes  qui  laOÎ- 
ftent  en  l'eftat  où  l'eglife  le  reprefente!  &  que  peu  de 
Ghrefliens  conçoiuent  ce  qu'il  a  fait  pour  vous  redl- 
mer  du  pechél  conceuez  bien  en  quel  eflat  ce  mon- 
flre  la  réduit,  &  tacheztâtquevouspourrezd'em- 
pefchcr  qu'ilne.foit  offence,ny  par  vous,  ny  par  au¬ 
tres  qui  vous  feront  commis* 

Ha  !  que  voftre  amour  eft  foiblc,s  il  ne  vous  porte 
à  la  reflemblance  de  Iefus*Chrift  crucifie!  tenez  vous 
^conftante  auprès  deluy  ,  &  I  acompagne^z,  dans  les 
mileres  qu'il  endure  pour  voftre  redemptio, pénétrez 

bien  ce  que  c^ft,  qu  vn  Dieu  foufFre;  de  v oyez  apres 
cela  ft  lacreature  a  fuieft.  de  fe  plaindre  des  chofes 

ouiluyarriuent. 

Vous  ne  ferez  parfaitement  à  Dieu, que  lors  que 

vousaurez  appris  à  vous  pafler  de  luy^8c  a  viureen 

la  pureté  de  la  foy  aufli  bien  dans  les  delaillemens;. 
que  dans  les  vifites; 

ityfù  temps  dé  la  ’^eJureBion. 

Sxennez  part  aux  ioyes  de  voftre  Seigneur  qui 
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'  Ld  gloire  de  S.  Vrfule.  7drtie  deu^eme. 

îriompheauiour-d’huy delà  mort.  - 

Que  ia  part  c^ue  vous  prendrezau  triomphe'de  ce 

■  glorieux  Sauueur  ne'vous  falle  oublier  l’efl-at'de  fa 

'  mort,  où  il  VOUS  faut  viurc,  ,,  ' 

Retirez  voftre  efprit  de  toutes  les  chofes  de  la  ter- 
•  re  autant  que  vous  pourrez,  fuiez  les  conuerlàtions 
humaines,  autant  que  la  ncce{rité,&  charité  vousle 
permettra,  &  vous  priuez  de  tout  ce  qui  ne  fera  point 
necelTaire;  afin  de  fatisfaire  à  laluflice  de  Dieu,* pour 
les  excès  qui  fe  comettent contre  luy. 

Tenez  voftre  elprit  au  defius  de  tout  ce  qui  eftfiir 

■  la  terre,  &  voyez  qu’il  ny  a  rien  qui  vous  y  doit  arefter, 

Voftre  cœur  n'eft  pas  encore  aflez  indépendant 
des  fentimens  des  créatures;  puis  qu’il  fe  laifle  ef- 
branleràleursmouuements.Vousnefaites  pas  aiTés 
de  reflexion  lur  les  doux  qui  l’ont  attaché. 

Prenez  garde  d’euiter  les  complaifances,  quhvous 
nailTent  pat  fois  fur  ce  qui  fe  pafle  en  vous,-  fouuenez 
vous  que  lefus-Chrift  ne  fait  eftat  que  des  humbles. 
Vne  eftime  de  vous  melme,  vne  complaifance  vo¬ 
lontaire  peut  faire  changer  les  defleins  de  Dieu  fur 
vous;  vous  cftes  obligée  de  viure  aucc  plus  de  pureté 
de  cœur  que  kmais,  afin  de  .donner  place'aux  opera¬ 
tions  de  là  grâce». 


r' 


Pour  le  Noël. 

\ 

'  Trois  difpofitions  vous  font  neceflaîres,  fi  vous  vou¬ 
lez  receuoir  l’enfant  I»fus  en  voftre  cœur,  dans  le 
temps,  auquel  la  Sainte  Vierge  le  donne  au  genre 
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Mlogtt  de ^Ufî^U/! autres  Teh^f^rt^ffr^^rfahriff  ?*7 
humain.  La  premierê,  vne,p  retédecœur  la  deu- 
zieme  vne  retraite  intérieure,  qui  vous  faOe  ou¬ 
blier  tout  ce  qui  vous  en  peut  retirer  la  troilîeme 
vhabaîlTement  entier  devoftre  ame,  &  de  toutes 
fes puiflances-  afindeles  affuieftirà  l’empire  de  ce 
Roÿ  Souuerain.  C’eft  auiourd’huy  qu'il  faut  que 
voftre  cœur  foit  abifmc  dans  le  néant,  en  la  veüe 
de  voflre  Dieü  fait  homme:  contemplez  les  leçons 
qu’il  vous  fait  en  cet  eftat.  11  n’y  a  que  les  âmes 
vrayementhutnbles  qui  les  entendent,  &  qui  puif- 
fent  iouyr  de  la  vraye  paix  qu’il  apporte  fur  U 
terre. 

Lebon-heur  de  la  créature  cônfifte  en  l’imita- 
lion  de  fon  Createurj  c’eft  pourquoy  prenez  garde 
à  ne  vous  feparer  iamais  tant  que  vous  pourrez  de 
la  veüe,  &  méditation;  des  allions  de  lefüs-Chrift; 
P ourçe  qu’elles  feruent  de  modelleaux  voftfes. 

Soutenez  les  operations  de  Dieu  auec  pureté,  & 
ne  meflez  pas  vos  actions  dans  les  fiennes,  crainte 
de  les  arrefter;  adorez  les  en  lîlence,  par  vn  refpeft 
amoureux. 

Ne  craignez  iamais  rien,  que  ce  qui  peut  def- 
plaireàDieu.  Quefon  faint  nom  foit  toulîours  en 
voftre  cœur,  &  en  voftre  bouche.  Appliquez  vous 
fans  retour  à  tout  ce  qu’il  voudra  de  vous,  fans  di- 
ftinction  d’employ,  nyd’oflSce. 

Appliquezvousferieufement  à  prier  Dieu  pour 
les  neceffités  de  fon  peuple,  .?c  tachez  en  ce  que 
vous  pourrez,  de  fatisfaire  à  fa  diuine  Iuftice,pour 

Vu  les 


^  ^^loiteJeS.T^rfuU.Pdrtledtu^^fKe',] 
les  crimes  énormes  qui  fe  comettent,  contre  luy; 

.  /^f^^^?S^*[4?dene  vpu s.,  deftaurner  .de  .la  pre- 
Jence,  entretien  auec^Dieu:  pour  vous  appliquer 
amo,y,lorsquéieme  pjelenteà  vousj  car  ie  ne 
lifts  que  fôn  tres-humble  vaflal,  &,  vous  pourriez 
,eftre  trompée /oubs  , cette  %ure  .Angélique..  Ci 
..vou.s  vAus  y,  attachiez,, ,  .  '  '  • 

- bonne jfois le  foiri dé. vous -meftne 

.lâiffez  tous  les  retours  vers  les  creaturesj  fouuenez 
vous  que  vous  vous  eftes  mife  fous  l’empire,  de 
Dieu,  qui  peut  faire  de  vous  ce  qu’il  Iqy  plaira. 

Ha  ï  que  vous  eftes  encore  eftôignée  de  ‘  vous 
ra.flafter  d’opprobre  ,  &  de  confufion  !  puis  que 
voftre  .cœur  s’arreftei  réfléchir  fur  vn  petit  mef, 

pris,  qu’il  a  receu,  il  vous  faut  bien  fouffrir  d’au¬ 
tres  rebats,  fi  vous  voulez  refpondre  au  deffein  de 
Dieu. 

A  ppUquez  vous  â  voir  iufques  à  quel  poirit  le- 

lüs- Chrift  fe  laifl'e  foy  mefme,  pour  fe  donner  aux 

créatures;  ne  le  perdez  deveùé  en  fes  trauaux  ,  ,v^ 

vnifléz  lès  voftres  aux  fiens;  afin  de  purifier  les 
vo.ftres.  . 

Parlez  peu  de  vos  difpofitîons,.  ny  .des  mlferi- 
cordes  que  Dieu  vous  fait:  fi  ce  n’eft  à  voftre  Di- 
refteur.à  qui  vous  deuezeftre  fort  ouuertejoulors, 
que  vous  verrez  qril  y  ra  de  la  gloire  de;  Dieu. 


Bkiis  de  ^uel^ues autres KeîÿeufesZ'r/uüm  5.# 


CHA  PITRE  VI. 

.  ^  W'  ; 

« 

Explication  de  Y EJchelle  que  Dieu  pt  voir  aux  Zdent- 

ANGELE  DE  BKEiSt  .  cJ?*' 

•  ^ 

RiE  DE  Saint  losEPH. 

P  Vis  que  noftre  Seigneur  '  s’eft  pieu  à  nousre- 
prefenter  par  cette  Efchelle  myfterieufe  l’in- 
ftitut,  &  Religion  de  Sainte  Vrfulej  &  qu’à  cet 
effet  il  l’a  fait  voir  à  la  B.  Angelede  Breffe,  laquel¬ 
le  il  auoit  choifie  pour  orner  fon  Eglife,  l’enri¬ 
chir  de  de  nouuel  Ordre,  &  Compagnie  à  fa  plus 
grande  gloire,  &  pour  le  falut  des  âmes  ;  <?c  qu  a 
mefmedeffeinilluy  a  pieu  de  la  reprefentcr  plus 
de  cent  ans  après  aux  yeux  de  l’efprit  delà  vertueu- 
fe  Marie  de  Saint'Iofeph,  comme  nous  auons  rap¬ 
porté  dans  les  viesde  l’vne,  &de  l'autre,  i’ay  iugé 
qu’il  eftoit  conuenable  d’en  donner  quelque  expli¬ 
cation,  &  d’en  desbrouiller  les  mylleres,  qui  ne 
font  pas  d’abord  11  ayfésà  comprendre  à  vn  cha¬ 
cun;  &  cette  piece  feruira  pour  fermer  ce  liuret: 
maisnon  pas  la  Gloire  de  Sainte  Vrsvle,  qui 
à  commencé  à  reflorir  par  cette  Efchelle  myfte- 
rieufe,dc  n’aura  point  d’aütre  borne  que  i’etern  ite.  viMrfts 
Iln’eft  ricndepluscommun,  ny  de  fuiet  qui  ait  pd»» 
plus  entretenu  les  efprits,&  les  plumes  tant  des  In-  fii/t  'Vtir 
terpretes  de  l’Efcriture  Sainte:  que  des  Predica-'*'*^'^-^*. 

Vu2  teurs. 
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éUul.  leurs, que l'Elchelle  delacob  ,  deferite  eb  la  Genefe 
chaptre  2$.  &  ils  y  ont  rencontré  plus  de  myftefes, 
plus  de  lens  rrioraux,  &  ^'interprétations,  qu'elle  ne* 
confenoitd’efc^ellons.  fen  éfîet  nollre  Dieuyà  ca¬ 
che  des  nieruciilesj&  en  fuitte  s'eft  lêruy  dc'  temps 
,en  temps,  de  cette  figure,  pour  nous  enfeigner  diuers 
traits  de  fa  Prouidence.au  gouuernement  de  l’Egiife 

tant  en  general,  qu'en  particulier.  Saint  Romuald,’ 

fondateur  de  la  Religion  des  Hermites  de  Carnaldo- 

-li.  vitvnecfchelle.  qui  donnoit  de  la  terre  au  Ciel- 
par  laquelle  montoient  habillement  des  hommes 
reueftus  de  blanc;  qui  reprefentoit  fon  Ordre,  dont  il 

fCueftit  les  Religieux  de  cette  couleur  Angélique,  au 
lieu  du  noir  qu’ils  auoient  porté  iufques  lors,  VitaS. 

"^mualdt.  7.  Fehr. 

’^u  cham-  Pendant  que  Godefroy  de  Bouillon  l’honneur  du 
clZt  &  lafleur  des  Cheualiers  Chreftiens.  eftoit 

dans  1  entreprilc  de  la  guerre  fainte,  Sc  de  la  conque- 
lie  de  lerufalem:  vn  certain  Stabulon ,  ou  Stauelon  ' 
fon  homme  de  chambre  eut  vne  vifion  .  en  laquelle 
luyfut  reprefentée  vne  efchelle  toute  d’or,  par  la¬ 
quelle  plufieurs  montoient  au  Ciel,  ou  les  attendoit 
vne  table  dreflée  à  la  royale,  ôr  couuerte  de  mets  du 
Ct  Paradis.  Mais  tous  ceux  qui  y  montoient  n’auoient 
pas  le  bonheur  d’y  paruenir,  caries  vns  eftant  arriués 
au  milieu  de  l’elchelle,  les  autres  au  Ibmmet,  tom- 
boient  milerablement  à  terre.  Il  vit  entre  autres Ro- 
thard  Efchanlôn  du  duc  Godefro.y  lequel  y  mdtoit  a- 

IP?  ?P  ?P  laquelle  vint  à  s’e- 
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Ehgts  de  quelques  autres  %eUgîeufesVrfuîines. 
fl^eindre  au  milieu  de  fa  route,  &  Rothard  culbutoi. 
en  bas;  d’ailleurs  il  lut  auis  à  Stabulon  qu’il  empoig» 
noitlalampedefon  compagnon,  &  que  l’ayant  al¬ 
lumée^  il  franchilîoit  heureufement  cette  efchellc,  & 
qu’il  arriuoit  au  feftin  préparé,  &  s’y  affeoit.  Celte 
clchelleeftoit  la  figure  de  la  guerre  fainte,&  du  def- 
fein,qu’auoient  les  Princes,  &  foldats  Croifcs.qui  ne 
s’y  eftoient  propofé  que  la  gloire  de  Dieu,  &  la  con- 
quefte  de  lerufalem;  delTein  tout  d’or  &  de  grand  me- , 
rite;  mais  tous  ceux  qui  s’y  eftoient  acheminés,  auec 
la  lumière  dé  la  foy,  &  fous  l’efperance  de  la  recora- 
penfe,que  Dieu  leur  preparoit  auCicl,  n’ydeuoient 
pas  pcrlèuerer  ;  en  effet  plufieurs  laiflant  efteindre 
leur  première  ardeur,  &  l’infpiration  de  Dieu  ,  qui 
les  auoit  appelles  à  cette  noble  entreprife.firent  ban¬ 
queroute, &  reculeront  en  arriéré,  les  vns  au  milieu, 
lesautres  prefque au  bout  de  leur  carrière;  comme 
fit  ce  Rothard.  qui fe  desbaucha,& faillit  de  courage, 
eftanten  Antioche.  Mh.  A^uenj.  "HiJl.  Hieros,  lib.6. 

Ci  2$. 

Cefarius raconte  d’vn certain  Religieux  de  fon  Or¬ 
dre  de  Cifteaux,  appelle  Meinier,  iadis  Chanoine  de 
Saint  Simeon  de  Treues,  qui  eftant  à  la  mort  vit 
vnetres-belle  EfchelledrelTée  deflusluy,  pour  mon¬ 
ter  de  la  terre  au  Ciel  j  par  laquelle  vn  autre  Religieux 
de  fon  Monaftere  montoit  en  Paradis,  plein  de  ioye, 
&  louant  Dieu,  enuironné  de  quantité  d’ Anges  ;  qui 
leconduifoient  au  Ciel,  fans  aucun  deftourbier.C/^^^'^r. 
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La  gloire  àe  S .  'Vrfule.  Partie  deti^emel  " 
cttitu.es  Ces  Efcheües  ont  de  beaux  rapports  auec 
rr/»unts.  celle  ,  dont  nous  voulons  parler  &  laquelle 

à  feruyde  figure,  &  d’embleme- à  la  Religion  de 
Sainte  VrfulCiCar  lacob  vit  fori  efchelle  lors  qu’il 
s’en  retournoitd’vn  long  pèlerinage  à  fonpaïSj& 
qu’il  fie  trouua  fur  vne  montagne;  Stabulon  eftoit 
cnvnefainte  guerre,  ôc  dans  la  conquefte  de  leru* 
falem;nos  Vrfulines,  auec  Saint  Romuald,  &  ce  Re¬ 
ligieux  de  Cifteau  ,  eftoient  fur  la  montagne  de 
perfection,  au  milieu  du  pèlerinage  de  cette  vie,. 
halettant  après  le  Ciel,  leur  vraie  patrie,  Sc  à  la 
conquefte  de  h  lerufalem  celeftc/tenant  la  lampe 
de  la  grâce  en  main,  comme  les  Vierges  pruden- 
>tes;  lefquelles  fe  gardent  bien  de  la  laifler  efteindre, 
ny  delalcher  le  pied  en  leur  entreprife.  ■  Cette  ef¬ 
chelle  eft  touted’or,  &  aifée  à  monter;  &  les  ef- 
chellons(  qui  nous  reprefentent  les  réglés,  &  con- 
ftitutions  de  leur  ordre  )  font  baftis,aiuftcs,  ^  pro- 
portionnésà  leur  fin,  par  la  main  du  SouuerainOu- 
urier  qui  eft  Dieu  mefme.  Sapience  infinie.  Venons 
aux  pièces  les  plus  confiderables  de  l’efchelie  des 
Vrfulines. 

4 

Les  deux  bras  de  refchelle  fignifient  première¬ 
ment  lesdeux  vies,  Aftiue ,  &  contemplatiue, les. 
entretiens  de  l’amour  dans  le  fein  du  celefte  Efpoux 
auec  Marie:  ou  dans  les  exercices  de  la  charité  auec 
Marthe,  pour  le  prochain;  l’amour  eft  le  fond  de  ce 
Saint  Ordre,  &  la  charité  eft  la  vie,  &  l’ame  de 
tous  fes  exercices.  Voilales  deux  bras  de  l’efchelle. 


Elogts  de  quel(^uesautres*l{eUgieuf(sVrJulines.  ^^43 
(5clesdeux  colomnesrqui  foutiennent  toutl’edifice, 
.de  la  Religion*  des  Vrfulines,  furlefquèlles  leurin' 
ftitut  ell  appuie, •  en  forte  que  l'on  ne  peut  feparer 
l'vne  d’auec  l’autre  fans  tenuerfer  cet  eftat,  &  de- 
ftruîre  l’eflence  de  leur  Religion;  laquelle  par  cet 
accoupplement  furpafle  en  noblefle,&  dignité,  fe- 
-  Ion  Saint  Thomas,  toutes  les  autres ,  qui  ne  font 
profeflîon  que  de  l’vne, ou  de  l’autre  feparément. 

Tout  ainlî  comme  les  Saints  Peres,  qui 
prennent  l’efchelle  myfterieufe  de  lacob  ,  pour 
la  Prouidence  de  Dieu-,  en  appliquent  les  deux 
brasà  deuxmoyenSiauec  lefquelsil  gouuerne  tout 
le  monde:  fuiuant  ce  trait  du  Sage.  Sap.  8.  Attingitd 
fine  vjque  ad  finem^fortiter  fuauiterque  difponens  omnia. 
La  fapience  (ou  Prouidence  de  Dieu)  atteint  avn 
bout  dl'autrey  dijpofant  toutes  chofes  fortement ,  ^  douce- 
tnent-,  ainf  dirons  nous  que  la  Religion  de  Sainte 
Vrfules’eftend,'&fe  poulie  d’vne  fin  à  l’autre  :  qui 
font  le  propre  falut,  &  perfection  de  chaque  Reli- 
gieufe}& cette  fin  tient  le  haut  bout  de  l’efchelle; 
puis  le  falut  &  perfection  du  prochain, qui  eft  le  bas 
de  l’efchelle,  &  la  fin  fecondaire  de  cette  Religion; 
&  ces  deux  fins  doiuent  eftre  iointes,  &  liées  infe- 
parablement  par  deux  bras,  qui  font /or/irrr, 
fiMuiteri  la  force,  la  confiance,  &  la  patience  d'vn. 
collé:  Sc  de  l’autre  la  douceur,  &  amour, 

La  patience  &  courage  à  la  vérité  font  requis  en 
cette  vocation,  &  entreprife;  qùi'embralïé  princi¬ 
palement  i’inllitution  delà  ieunelie,  de  des  enfans, 
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&  les  oblige  de  leur  feruir  de  mere,  ^  de  nourri- 
xicej  les  porter,  pour  dire  ainlî,  dans  fes  bras  ,  fup- 
porter  leurs  niaiferies,  leurs  incapacitds  naturelles, 
leurs  humeurs  difEciles,  &  reuefehes:  voire  deuenir 
enfans  auec  euxj  les  traifter  nèantmoins  douce¬ 
ment,  &  charitablement;  en  vn  mot  en  mere  ,  & 
en  nourrice,  auec  amour,  '6c  dextérité  former,  ^ 
fuauiter,  mais  fur  todt  les  efleuer  en  la  vertu  parle 
bon  exemple  de  leur  charité,  patience,  &  débon¬ 
naireté. 

,  A  cecy  eft  encore  grandement  neceflaire  que 
■  i’Efchelle  foit  droiae:foit  qu’on  la  préne  pour  vne 
efchelle  à  bras,  ouponr  vn  efcalier  à  vis.  L’eArhel- 
le  à  bras  eft  celle  dont  nous  vfons  pour  cueillir  dès 
fruits,  pour  monter,  ou  baftir  vne  muraille;  c’eft la 
plus  vile  de  toutes,  &  la  plus  fafeheufe,  puis  qu’il 
faut  que  nous  la  portions  nous  mefmes  ;  mais  en 
efehange  elle  nous  porte  par  après;  mais  l’impor¬ 
tance  gift  à  ce  quelle  foit  droite,  &  non  .pas  tor¬ 
tue,  à  moins  que  fe  rompre,  &  s’afFaifler  fous  fa., 
charge.  C’eft  la  figure  des  Croix,  &  des  fonftions 
laborieufes,  dont  parle  Thomas  à  Kempis  /.  z.  cb. 
dernier.  11  n’eft  rien  de  plus  vile ,  &  rien  de  plus  ra- 
uallé  aux  yeux  du  monde;  rien  de  plus  pénible  que 
la  fonftion  des  V  rfulines;  en  fuitte  de  laquelle  elles 
font  obligées  de  porter  les  enfans,  &  les  perfonnes 
rudes,  Ôc  grolfieres  qu  elles  enféignent.  En  quoy 
elles  imitent  le  zele  Apoftolique  du  grand  S.  Fran* 
çois  Xauier,  qui  portant  feulement  en  fonge,  &  en 
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E/o^«  quelques  autres  R  eligieufes  Vr/ulsnft.  jjff 
iefprit  vn  Indien  (  qui  repreisntoit  les  trauaux,&  fa¬ 
tigues,, qu’il  deuoit  foufïrir  en  la  conuerlîon  de  cette 
ijatiQn)  fua  de  tout  le  corps!  mais  ces  Indois  en  ef- 
change  luy  feruirent  d’efchelle,  &  le  porteront  à  va 
haut  degré  de  gloire. Et  pour  moftrcr  que  ce  n’eftoit 

pastant  luy,  que  lefus-Chrift,qui  portoiten  luy,  & 
auccluy  cette  efchelle,  & fes  croixrde  Crucifix  qui 
‘eftoitauChafteaude  Xauier,  fuoii  de  tout  le  corps, 
toutes  &  quantcs  fois  que  le  Saint  le  trouuoit  ea 
quelque  fatigue  plu  s  conliderable,&  parmy  les  dan¬ 
gers;  exemple,  &  tefmoignage  de  ce  que  ce  bon  Pa¬ 
lpeur  prattique,  à  rédroit,  &  enfaueur  de  fes  Paftorelr 
les,  les  Keligicufcs'de  Sainte  Vrfulet  en  l’inftruftion 
dosâmes,  portant  auec  elles  leurs  croix,  &  les  foula* 
géant  en  leurs. difficultés* 

.LJefçalier  àyis.  ouencoquille,  eft.celuy  dont  on  (ê 
■fert. dans  les  baftimens,  pour  monter  aux  chambres'>’'i»»«*f<^ 
,  hautes  !  dont  les  degrés  vont  en  biaifaiit ,  &  tour-  2*“  *- 
noyant,  l’vn  deçà,  l’autre  de  là;  maisle  myftere,  ôc. 
l’importance  gift  à  l’arbrejQu  noyau  de  l’cfcalier,  au- 
,quel  les efchelons/ou  degrés  font  attachés.  Cet  ar¬ 
bre  doit  eftre  droiéf,  non  pas  torîueux;&par  ce  moyé 
ceux  qui  montent  parces  degrésquoy  CjU’en  biais,& 
pdr  deftours:  fe  rendent  la  part  où  ils  pretendent;voi- 
lapourquoy  les  Italiens  appellent  cet  arbre  l’ame 
de  l'efcaller.. 

Tout  cela  nous  reprefente  la  droiéie  intention,  re- 
quife  en  t  outes  les  fonflions  des  Vrfulines;  fans  iz- mtenMn. 
quelle  leurs  Croixferoient  inutiles,  6c  fans  mérités,* 
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&  elles  n  y  trooueroient  pas  la  perfeuerance.  Enleîg* 
fier  aux  enfans  a  lire,  elcrirC',  coudre,  faire  diuers  ou- 
urages,  conuerfer  auécbien  (eance,  font  dés  degrés, 
qui  vont  en  biaifant,  &  qui  de  leur  nature  fontMndif- 
ferens  &ne  vifent  pasà  Dieu;  ny  au  Paradis.  Mais  fi 
ces  chofes,  ces  in  ftruft ions  font  entées.  &  fichées  à 


1  arbre,5£  à  1  ame  de  l’Efcalier, qui  eft  la  d roi fte  in¬ 
tention;. fiellèslont  faites  non  féulement  par  obéît 
fance.  &  pour  porter,  &  drefler,  par  ces  moyens,  ces 
amesala  vertu,  &à  Dieu:  elles  porteront  les  mai* 
ftrefies,  8c  les  efoolliercs,  les  monteront  à  la  gloire 
éternelle,  &  rendront  ces  fonétions, quelques  viles, 
&  balFes  qu’elles  foient  d’elles  meimes;  nobles,  hon- 
fiqrables,  &  méritoires  deuant  Dieu,  &  les  hommes. 


Et  ie  ne  doute  pas  que  furrEfchelle  de  la  B.  Angele 
fioftre  Dieu  ne  parut,-' auflfî  bien  que  fur  celle  de'Ia* 
cob.,  pour  nous  apprendre  nonfeulement  qui  eft 
l’AutheurdecetteEfchelle,  &  de  cfftinftitut,  à  la 
fondation  duquel  il  a  pouffécette  Bienheurenfc  Vier¬ 
ge;  mais  encore  qu’il  en  eft  la  fin,  &  que  c'eft  à  luy 
quevifent  toutes  les  reg'es,  &  conftitutions  de  cet 
inftitut,  voire  encore  les  penfées,  les  parolles,  &  les 
aftions  des  filles  de  Sainte  Vrlûle.  Nous  apprenons 
encore d’icy  que  Dieu  veille  fur  elles,  les  protégé, 
verfe  fur  leurs  chefs  mille  benediftions, afin  qu’elles 
puiflent  rponterde  vertus  en  vertus,  &  à  la  fin  il  les 
attend  pouf  lescoronner  au  Ciel. 

Les  Anges  que  l’on  voioit  en  l’EfchelIe  de  la  B. 
Angele,ainfi  qu’en  celle  de  lacob,  nous  reprefontent 


Eloges  de  quelques  autres  ^eligîeufes  TJrJulînes  ^47 
les  Efprits  tuteUires.  ou  Gardiens  non  feulement  des 
Reügieufes:  mais  encore  ceux  de  toutes  les  perfoi^ 

.  nés  qu’elles  inftruifent  tant  en  leurs  Egiifes,  &  Ef- 
^cholies:  qu’aux  parloirs,  à  dans  les  quaitiers  des 
{îonnaires.  Tous  les  Anges  Gardiens  de  ces  gens  là 
.s’efiouïiîent  de  rencontrer  ces  bonnes,  &  vertueules 
filles,  qui  fécondent  leurs  delfeins,  coopèrent  à  leurs 
bons  delirs,&  enfemencent  par  le  moyen  de  leurs 
bons  enfeignemèns,  &  exemples; ces  petites  âmes, 
qui  leur  font  données  en  garde,  &  lefquelles  ils  fça- 
uent  eftre  tant  cheries  de  leur  Maift  re,  à  qui  elles  ont 
tantcouûé.  A  fin  donc  de  les  rendre  capables  de  leur 
charge,  &  les  faire  reiiffir  en  la  culture  de  ces  âmes; 

. comme. aulfi  à  titre  de  reconnoiflance  enuers  les 
MeresSpirituclles>&  nourrices  de  leurs  petits  nour- 
riflons;  ils  leur  procurent  mille  grâces,  les  fortifient, 
lesrfoulagcnt,  ôc  les  aceompagnent  en  toutes  leurs 
fonctions, &  necefiités.  Ah  l  fi  elles  auoient  le  bon» 
heur  de  les  voir,  comme  Sainte  Françoife  Romaine 
voyoit  le  fien:  combien  s’efehauflFeroient  elles  enfoa 
afFcftion^ &en  Tamour  de  Dieu,  fi  bon,  &  fi  liberal, 
qui  leur  donne  de  fi  nobles,  &  releués  efprits  pour 
les  garder,  &  pour  les  féconder  en  la  conduitte  de 
leurs  petites  efcolieres,&  pour  leur  faciliter  la  montée 
deleur  Efchelle  î 

Ces  Animes  portoient  au  front  vne  perle  d  ineflî'  Jis  porten» 
mabk  valeur. Quelle  eftelle  penkz  vous? Cette  per- 
len’eft  pas  Orientale, tirée  d’vne  Nacre,  ou  cot^uillc 
de  met  du  Comorioi  ce  n’eft  pas  vn  diamant  d'vn 
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l-ocher  de  Bifnaga,  ny  vn  rubis  du  Fcgu,  ce  n'eft  pas 

jmefm'e  vneeftoiledu  Firmamenr;  elleeft  bien  plus 

precitufe  que  tout  cela.  Ccf te  perle  n  eit  autre  que 
laviiionbienheureufe  de  Dieu,  qui  relîde  formelle¬ 
ment  en  l’entendément,  reprefénté  par  le  front,  & 
la  telle. Mais àquoy  bon  cela?  pour  quel  luiet  por« 
tent  ils  cette  perle  ?C’eft  pour  faire  entendre  à  nos 
bonnes  Religieufes,  que  la  charge  que  les  Anges  ont 
de  DieUi  'S.  qui  les.tranfpo’^tc  pour  obeïr  à  fes  com- 
mandemens  tantoll  aux  Cieux .  auxquels  ils  prefî- 
dent,& qu’ils  font  rouler  inceflamment  d’vncours/t 
rapide;  tantoft  en  terre  pour  y  régir  les  villes,  5c 
royaumes;  tantoll  fur  les  mers  où  ils  ont  vn  èmpire, 
tant  furles  eaux,&  les  vens, que  fur  les  bafteaux.quiy 
flottenti  autrefois  dans  le  cen're  delà  terre, afin  d’y 
conlbler  les  âmes  de  Purgatoire,  ou  les  enleuer  de  là, 
pourlestranfporterau  Ciel;  ou  bien  lors  qu’ris  font 

occupés  en  la  conduitte  des  hommes,  bien  efloignés 

du  Ciel  Empyrée,ôc  de  la  deméure  des  Bienheureux: 
que  toutesfois  cette  charge,  &  occupation  né  dimi-  ' 
nue  en  rien  n’y  leur  bonheur,  n’y  leur  dignité;&  qu’ils 
iouïlTent  de  la  vifion  de  Dieu,  &  du  fouuerain  bien 
dans  tous  ces  lieux, auec  autant  de  liberté, 5c  de  con* 
tentement,  que  les  autres  Anges,  &  Archanges,  qui 
affilient  toufioursdeuant  le Troliic  de  la  Sainte  Tri- 
nité,&ne  bougent iamais  du  Paradis;  Angdi  eorutn 
fmfervidentfacimTàtris.quiin  caliseff  Matth.8. 

Etencore  bien  qu’ils  ne'puilîent  augmenter  leurs 
J3ierites,n)- accroillre  leur  gloire  eflentiellerfiellce 
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qu’ils  tiennent  à  grande  faueur ,  &  rcçoiüent  vn  ac- 
croiiTement  de  gloire, &  deioye  accidentelle  de  ce 
que  Dieu  daigne  fêler uir  d’eux  en  quelque  minillere 
que  ce  foit  .‘pource  qu'ils  fçauent  alTes,  que  feruir  à 
Dieu  c'eft  regner,  &  que  ce  leur  e(l  vn  grand  honneur 

de  coopérer  auec  luy  en  ce  qui  eft  du  falut  des  âmes." 
lionne  omnesfunt  adfnini0>'atot'ij  lp!rttuf,  ta  niiniBerium 
fnij]i,fropter  eos,  qui  here,:itattm  Ci^pient  falutis?  Heb.  i. 
Sont  ils  pas  tous  des  e  [prit  s  pruans^  enuoyd  pour  feruir^ 
caufe de  ctux,  quireceuront  l’ héritage  de  (alut?  dit  l  A  po- 
llre. Ils  font  en  effet  grandement  ioyeux  de  fçauoir 
que  les  homes, dont  ils  font  les  Gardiens,  font  prede- 
ilinés  à  la  vie  eternelle,  &  qu’en  (uitte  ils  fe  lailfent 
gouuerner pareux, &  fuiuent  leurs  faints  confeits,  & 
infpirations.  Si  ne  lailfent  ils  point  pourtant  de  s  em¬ 
ployer  aulïî  auec  autant  de  zele,&  de  foin  a  la  garde, 
&àla  conduitte  d’vn  mefchant  homme,  fcelerat,  8c 
reprouué;  qu’à  celle  d’vn  grand  Saint:  puis  que  toutes 
leurs  afl:ions,&  emplois  nevifent  qu’à  obeïr ,  &  ag- 
greer  à  Dieu.Etpar  ainfi  nous  liions  que  les  Anges 
ont  feruy  d’efcriuain  au  Prophète  Zacharie .  de  char* 
pentier  à  Amos ,  de  maçon  à  Ezechiel ,  de  guide, 
procureur,&  demellageràTobie.dcvalet  au  B.Iean 
de  Dieu,  de  laboureur  à  Saint  Ifidore.  de  berger  à  S. 
Druon, de  refueille-matin  à  la  V.  Anne  de  Xainton* 
ge  Vrfuline.  Tous  ceuxey  eftoient  auHl  contens,  & 
fatisfaits  en  leurs  charges,  que  Saint  Michel  en  la 
garde,  &  conduitte  de  toute  l’Eglife,  que  Saint  Ga¬ 
briel  en  l’ambalfade  qu’il  fît  de  la  part  de  Dieu  à 
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la  B.  Vierge;  ,  &  ne  lera  pas  à  la  fin  du  monde,  moins 
.  content  l’Ange  Gardien  de  l’Antechrift,  qu’a.eftéce- 
luy  de  Sainte  Françoîfe  Romaine. 
tefnn  Et  voila  la  leçon  que  font  ces  Anges  Gardiensaux 

'  lefquelles  ils  accompagnêt  en 

fulims.  cette  Efcheile  myfierieufc,&  leur  inculquent  cette 
verité.  qu’ellesfont "autant  releuées  deuant  Dieu, au¬ 
tant  dignes  d’honneur ,  autant  chargées  de  mérités 
lors  qu’elles  enfeignent  l’A.B.C.  à^vn  enfant,  lors 
qu’elles  drefient  vue  penlionnaire  à  là  bienfeance, 
&  ciuilité,  que  lors  qu’elles  font  la  leçon  du  Cate- 
chifme,  ou  donnent  la  méditation  à  des  perfonnes 
aagées;  voire  lors  qu’elles  gouuernent  toute  la  mai- 
fon,  en  quai  hé  de  Supérieure;  autant  àinftruire  la  fil¬ 
le  d’vn  fauetier,  que  l’enfant  d’vn  Grand  d’Efpagne, 
ou  d’vn  Prince  de  langjfi  tant  eft  que  leur  intention 
Ibitdroide,  &  leur  vifée  aille  à  Dieu;  fans  en  atten¬ 
dre  autre  recompenfe  que  ta  perle,  que  les  Anges  ont 
au  front,  &  le  bien  d’aggrerà  Dien.  Et  par  ainfi  elles 
ne  feront  pas  moins  contentes  lors  que  leur  trauail 
reüdîra.ie  ne  dis  pasau  profit  temporel  de  leur  mai- 
fon,&à  l’honneur  de  leur  Religion  (qui  feroit  vne 
fin  trop  rauallée  )  mais  au  falut  des  âmes,  &  à  la  gloi¬ 
re  de  Dieu:  par  la  bonne  conduitte.&  reconnoilTance 
des  filles,  ou  de  leurs  parens  .que  lors  que  les  vns ,  & 
lesautres  leur  tourneront  le  dos,&  que  lesenfansde- 
'  meureront  dans  l’ignorance,  dans  l’inclnlrté ,  dans 
le  vice,  &  dans  l’jngratitude  ;  puis  que  fuiuant  les 
exemples  des  Apoftres,  &  des  Anges  :  elles  fe  font 
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fâites.iout  à  fôüs,eiifansauec  les  enfans,pauuresauec 
les pauures, petites  auecles  petites,  a  deflèin  de  gaig* 
nerla  bonne  grâce  de  lefus-Chrift  feulement,  &  non 
éieshomvncs:  Omnibus  otntiia  faÛus,  vt  omnes  factrem 
Jaluos.i.Cor.Q.l  ous  a  tous  pour  les  jauuer  &  pourreceuoir 
vnio'irdela  main  de  lelus-Chrifl: ,  la  couronne  de 
gloire  eternelle'.&  voila  la  derniere  piece  conlîdera- 
ble'en  cette  Efchelle  myfterieufe. 

Les  Vierges  qui  paroilfoient.  &  montoient  en  l’El-s- 

.  .  ^  ^  1  •  1  •  L  ^  roTtne  fies 

chelledela  B.  Angele.portoient  de  riches  couion-^,^,.^„ 
nesentefte.Ie  pourrois  dire  quelles  nous  reprefen 
tentles  laureoies, dont  nous  auons  cy  dcflus  paré  le 
chefde  laglorieufe  Princefle  Sainte  Vrfule;  içauoir 
eftle  triple  diademe  de  Vierge,  de  Dodeur,  &  de 
Martyre;puis  que  fes  filles peuuent,  prendre  quelque 
•part,  à  celles  de  leur  mere.dc  qu’elles  en  trafiquent  de 
lêmhlablespar  la  pareté,&  intégrité  de  leurs  corps< 
&deleurs  efprits,par  les  mortifications  de  la  Reli¬ 
gion,  &  par  les  trauaux,&  fatigues  de  leur  vie  aftiue, 
&laborieufej& parlesenfeigncmcns,&  inftruflions 
'quelles  donnent  à  leurs  efcollieres,&  difciples.  Mais 
pource  que  l’on  leur  pourroit  difputer  peut  eftre 
quelques  vnes  de  ces  couronnes;  les  prenant  en  ri¬ 
gueur  de  l’efcholle, &  lelon l’acceptation  eftroide  des 
Dodturs,  ie  veux  expliquer  ce  diademe  que  les 
Vieiges  portoient  en  cette  Elchelle,  pour  vne  gloire 
particulière,  &  félicité  accidentelle,  qui  fe  donne  par 
deflus  celle  qui  eft  eiîèntielle,  promife  à  tnusceux 
qui  trauaillent  fidèlement  en  la  vigne  do  Seigneur 


Jjî  ha  gloire  de  S ,  'Vrfule.  Tartîe  deii^eme 
&  fe  donne  au  Ciel,  par  la  vilîon  bienheureufe  de 
Dieu.*  &  par  defTus  l’accidentelle  des  Religieux ,,:qui 
cft  le  centuple  promis  en  cette  vie.  Celle  cy  coniîrte 
en  la  gloire,  &  contentement,  que  reçoiuent  en  l’au¬ 
tre  vie  ceux  qui  ont  engendré  fpirituellement  des  en- 
fansà  Dieu,  ik  conduit,  &  drelîe  les  âmes  au  chemin, 
du  Ciel,  parle  fontier  des  vertus.  Le  grand  Apoftre 
Saint  Paul  appelle  les  Ephelîensfesdifciples:^4«^6'»»s 
meum,  ^  corona  mea  .  Fhilipp.  6.  Maioye,  ^  ma  couronne, 
Dautant  que  dans  l’eternité  bienheureufe  ,  ces  per- 
fonnes  prendront  part  à  la  gloire,  &  contentement  de 
ceux,  qui  par  leur  moyen  l’auront  acquis.  Et  cette 
gloire.  &  contentement  redoublera  la  gloire,  &  le 
contentement  qu’eux  mefmes  ont  mérité  par  leur 
vertu, &charité.  De  forte  que  dans  toute  l'eternité 
laglorieufe  Sainte  Vrfule,  auec  toutes  les  compagnes 
ontauiourd’huy  vne  gloire,  &  contentement  /îngu- 
-  lier  de  voir  dans  le  Ciel  la  B.  Angele,  Anne  de 
Beauuais ,  Serene  ,  Anne  de  Sainftonge  ,  lenne 
de  Rampalle,  Annedc  Bremond,  Renée  de  tous  les 
Saints,  Marie  de  Saint  lofeph,  &  toutes  les  autres 
braues  Vrfulines,  qui  brillent  auiuurd’huy  dans  le 
Paradis,comme  autant  de  riches  perles,  &  diamans, 
ou  pour  mieux  dire  autant  d’efloilles  en  la  couronne 
de  S.  Vrlüle.  Adiouftez  à  cela  toutes  les  âmes  qui 
en  vertu  destrauaux,  que  les  Vierges,  &  meres  Vrfu¬ 
lines,  ont  pris  à  les  drelTer 'SijnllruirC}  &  toutes  les 
autres  qui  feront  redeuables  cy  après  de  leur  falut  à 
cliwS,& aux  autres  de  leur  Compagnie  de  temps  en 

temps, 


\ 
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jifnplificdùoti  de  î  ùrdte  des  Vrf(elines% 
temps,  feruiront  de  pierres  pretieufes  aux  couronnes  • 
de  leurs  maiftrcfles,  &  releueront  en  toute  éternité 
leluftrede  leur  gloire  ,  &  augmenteront  de  beau¬ 
coup  leur  félicité.  C’eftla  promelTe  du  Saint  Efprit,' 
prononcée  par  le  Prophète  Daniel,  auec  quoy  nous 
fermerons  ce  chapitre,  ÿjù  autem  dofli  fuerint  fd- 
çehunt  cjtsdji-  fplettdor  firfUdtnenti  :  ejui  dd  iujîitidffi 

etudtuHt  pidtos  ejudjt  jîell^  îd  peTpetuds  eetetyittdtes.  Dan. 
jz.  5.  Ceusi,  ^ui  duront  (fie J^dudns  (en  la  Içience  des 
Saints.  dcenlaconnoilTance  de  Dieu,  fans  laquelle 
les  plus  huppés  Philofophes  n’ont  eftéque  des  foux, 
&designorans)  ils  luiront  comme  la  jplendeur  du  firma^ 
ment-,  ^  ceux  qui  endoBrinent  plufieurs  (  &  les  inftrui- 
fent  )  enla  luftice  (  &  perfeftion  Chreftienne  ) 
resplendiront  )  en perpetuelks  éternités. 


CHAPITRE  VIL 


^^mplificettîon  de  l'Ordre^  £7*  hreliiott  des  Mottà* 

fïeres  du  f  aïs-leas. 

;  .  .  I 

ÏE  r  euiens  à  la  pièce  la  plus  conlîderable  de  Tefchel- 
le,  par  laquelle  elle  doit  commencer,  &y  aboutir, 
G’eft  que  Dieu  eft  appuie  fur  le  haut;  pour  les  raifons 
que  nous  auons  touchées  cy  deflus  au  nombre  p  à  la¬ 
quelle  j’adioufteray  celle  cy  pour  clorre  ce  difeours. 
Cecy  nous  reprefente  que  l’Efprit  de  Dieu,  couure,  & 
couuedes  eflesdefaptoteftion,  8c  vertu  ce  S.Ordre, 

Y  y  («om* 


La^lotre  de  S.  Vrfute.  7aMe  diu’x^ente. 

(coiïiiTie  il  a  fait  les  eaux  en  laiCreation  du  mofide): 
afîndele  bénir,  prouigner,  & multiplier.  Et c’eft  vn 
grand  cas  de  le  voir  ,  en  cet  eftat  de  benediftion  qu’il 
eftaujourd’huy.  Cet  Ordre  (dit  le  P.  Crombach  tom., 
Z.  l.  9  ch.,.^y.)  eft  aujoiird’huy  tellement  eftendu  par  ^ 
la  France  vieille  8c  nouuelle,&  par  le  Païs-bas,  qu’on 
penle  qu  il  contient  plus  d’onze  mille  teftes.,  Quoy 
qu  il  en  Ibit,  il  eft  bien  certain  que  cet  Ordre  s’eft  ac¬ 
cru  de  beaucoup  depuis  l’an  auquel  ce  Pere  eC*' 
criuoit  Ibn  liure,  tant  en  nombre  de  Conuens, quede- . 
Religieufes.. Nousauons  lettres  delà  Supérieure,  8c,, 
Ço.nuent  de  Bordeaux;  en  datte  de  l’an  1.^52,  qyiiaf- 
feurent  que  jufques  alors  on  comptoit  plus  de  cin-,, 
quante  maifons  de  cette  Religion  en  la  feule  France:, 
vieille,  &  nouuellc  ;  que  la  R.Mere  Françoife  de  la  ? 
Croix  a  commencées,  8c  eftablies,  la  plufpart  en  per- 
fonne,  fe  tranfportant elle  mefme  fur  les  iretrx,  où  fes  I 
filles  eftoient  appellées.Gar  le  Conuent  de  Bordeaux,- 
fut  la  fource  de  cette  clairefontaine,  8c  la  racine  de- 
cet  arbre ,  qui  eftend  fi  heureufeme’nt  fés  branchés,, 
tant  en  l’Europe,  qu’en  l’ Amérique.  Et  il  en  faut  don¬ 
ner  la  louange  apres  Dieu,  à  cette  vénérable  Mere, 
qui'cbmtrieriça  cét  Ordre  en  France  ,c'omrne'aUPiÊ 
fait  la  B.  Angele  en  Italie  ;  mais  plus  heureufemônt 
qu’elle.  püis  que  cette  cy  obtint  la  confirmation  de  là' 
Congrégation  de  S.  Vrfule,  &  en  fit  vne  Religion  par. 
l’auâotité  du  S.  Siégé:  à  quoy  coopérèrent  auffila  V. 
Mere  Annede  Beauuais,  &  quelques  autres braues,& 
laintes  filles .  Ra  Mere  Françoife  toutesfois  eut  la. 
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uimfUfîcdttott  de  l'Ordre  desVrfulînes. 
meilleure  parten  cette  bonne  œuure;  &  en  fut  la  pre¬ 
mière  Supérieure:  comme  elle  eneftoit  la  première 
Mere,  &  inlfitutrice.  Auflî  eft  elle  qualifiée  (dans  les 
lettres  de  fon  Conuent)  tres-digne  de  cette  charge,  & 
paruenueà  vnfi  haut  degré  de  vertu,  &  d’imitation 
de Noftre Seigneur,  quetoutesfes  avions  portoient 
vne  viue  expreffionde  la  Croix,  &;delbn  profond  a- 
neantilTementi  de  forte  qu  a  raifon  de  fa  fainte  vie,  & 
pretieufe  mort:  fes  filles  efcriuent  qu’elles  l’inuoquent 
en  particulier. 

La  fageffe  de  Dieu  fe  plaift  de  donner  à  fes  œuures 
tant  de  là  nature,  que  de  la  grâce  ;  de  foibles,  Se  im-  u  matfon 
parfaits  commencemens  ;  Icfquels  en  fon  tempsil'^*^'*^*! 
perfeftionne,  &  accomplit.  Les  Congrégations  fccu- 
lieres  de  S.  Vrfule  ont  efté  comme  des  embryons,  5c 
finfans  imparfaits,  d’où  depuis  s'eft  formée  la  Religio, 
qui  compole  les  familles ,  &  les  vrais  enfans  de  la 
Sainte .  Cela  s’eft  ptatiqué  premièrement  à  Bor¬ 
deaux,  puis  à  Liege.  L’an  1^14.  Monfeigneur  Eftien- 
ne  StrecheusSuffragant  de  Liege,  Prélat  de  rare  ver¬ 
tu,  &d’vn  zcleardant,  dreflavne  Congrégation  de 
S.  Vrfule  à  mefme  fin  que  celles  de  BreflTe ,  &  de  Bor- 
deaux,  &  la  donna en  charge  à  Madamoifelle  Anne 
Marot{  qui  en  qualité  de  MaiftrelTe  lagouuerna  quel¬ 
ques  années,  auec  grand  fruit,  jufques  à  l'an  iSij.  au¬ 
quel  elle  mourut  en  grande  réputation  de  laintetésen 
vertu  de  quoy  elle  fut  enfeuelie  en  habit  de  Religion, 

&  enterrée  dans  les  cloiftres  de  S.  Lambert ,  ce  qui  fe 
pratique  fort  rarement.  Le  zele  de  uoftre  bon  Prélat 
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4Î!  ^  Ivoire  de  S  ;*orjMe.  rdrtte  deu^ume, 

ne  seftejgnit  pas  auec  la  vie  de  cette  bonne  Maiflref^ 
fejrnais  ayantappris  du  P.Gerard  de  la  Carrière,  jadis 
Keîleur  du  Nouiciat  de  la  Compagnie  de  Jelus  à  Bor¬ 
deaux  (cjuife  trouuoit  lors  à  Liege  )  que  dans  cette 
ville  la  Congrégation  de  S.  Vrlûle  auoiteClé  releuée 
a  1  eflat  de  Religion  :  il  neceffà  tant  qu  il  en  euft  for- 
me,  &  eftably  vn  College,  oumailbn  dans  Liege:  qui 
a  feruy  depuis  de  pepiniere  àpdnlîeurs  autres  du  Païs- 
tas.  Le  vertueux  Suffiraganttrefpaffa  le^.  Marscieran 
160.S,  lailTant  lesVrfulines  heritieres  delèsmoyens, 
.&le  monde  defes  bons  exemple  s;  t’eft  pourqyoy  il 
peut  bien  eftrc  qualifié  leur  Fondateur.  Le  P.  Bar¬ 
thélémy  Fifen,  de  la  Compagnie  de  lefus,  lajugé 
digne  d  auqir  vneplacehqnorable,paTmyles  vies  des 
hommes illuftres en fainteté de Lon Pais,  &  ra  rangé 
dans  fôn'liure  intitulé:  Les^fieurs de l'EgliJede  Liege ^  au 
6.  de  Mars .  Le  College  des  Vrlulines  de  Liege  fut 
commencé  le  jour  de  la  Purification  de  Noftre  Dâ- 
yneïzni6ip..  ,  ■  . 

La  rnefmeannée  le  zeleux  SulFri^ant  enüoya  quel¬ 
ques  Reljgieulèsde  Liege  à  Giuet;;  où  elles  commen¬ 
cèrent  vnemailbn,  &Ie  S. Sacrement  y.futpofé  le 
jour  de  S.  Gilles  ;  mais  depuis  à  caufedes  guerres ,  & 
du  peu  deleureté  de  cette aflîette: les  Religieuifcs  sen 
retirèrent  en  Mars  de  l’an  i‘(îy<î.-&fe placèrent  partie 
à  Namur,  partieà  Mons. 

4'Diniint.  L’an  1527-  la  Ville  de  Dînant  fut  pourueue  d’vn 
femblable  Conuent  de  Religieulés/orties  de  Liege  & 
de  Giuet  qui  luy*dpnnerent,'Cotïiraen.cenientde  iS. 

de 
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Aniptificatlon  de  l'Ordrt  des  ’ZJrfuhiHs.  Jf/ 
de  May.  Monfeigneur  leSuffragatit  chanta  la  Mclie, 
fit  la  Prédication.  &  donna  l’habit  à  DaiTiOiiellc  Ican- 
iie  Auxbrebis,  fille  de.Monlicur  le  Bourgücmaiftre. 

L’an  1618 Ac.  i4.d’0£lobre  d’autres  Religieufes  du  a  iiuy\ 
mefme  Conucntde  Liege  allèrent  commencer  celuy 
de  Huy  ,  &  la  Mefle  y  fut  chantée  le  Dimanche  dans 
l’oftaue  de  S.  Ignace. 

L’an  jour  de  S. Hubert,  la  maifon  de  Cologne  A  Colo^nel 
fut  commencée  par  des  Religieufes  de  Liege  :  <4ui 
brufloient  d’vn  faint  zele  d’y  aller  prouigner  la  Gloi¬ 
re  DE  S.  'VRSVLE,leur  Patronne  ,  &  de  fes  Compagnes^; 
aulieumefme  où  elles  ont  efpandu  leur  fang,  &  lailPé 
leurs  os  facrés. 

Le  20.  May  l’an  16^^.  vne  bande  de  Religieufes  de  j  sitt/nâ, 
Liege  fut  appellée  à  Sittard,  où  vne  maifon  leur  eftoit  ‘  '  " 

..preparéej  mais  apres  s’y  efbre  logées,  elles  jugèrent 
-plus  à  propos  de  la  quitter  &  Le  tranfporter  à  Rure- 
monde.  où  elles  fefont  eftablies. 

.  l’ay  dit  cy  defTus  que  les  Vrfuiines  de  Giuet  s’habi-  ^  Mons', 
.tuerent  l’an  i(53(î.  partie  à  Namur,'  partie  à  Mous;  la 
maifon  de  Mous  futeftabiie  le  jour  de  S.  George  de 
l’an  16^8.  Et  celle  de  Namur  le  10.  del  uin 

La  maifon  des  V;rfuliaesd’Aixfutoo,mmencéepar  a  aix. 
les  Religieufes  de  £>-inant,  en  M,ar«  de  l’an  jéfi. 

L’an  i6^.  oe.titainc^  DanaoilfillcSide  ValeAWônnes  AVaUr.- 
■  zeleufes  de  l’iionneur  de  Dieu,  &  .du  fajut  des  a  mes: 
appellerentdes  Religieufes  Vrfuiines  endeur  ville,  & 
en  ayant  obtenu  quelques  vnes  dc!Mons,&  de  Namur 
•obtindrent  leur  demeure,  edabimîèment  je 

Y  y  y  *  d’Auril» 


de  à 
HHremcri' 


k 

. 

it 


I 

§ 


i 

\ 

..4 


'Bîoçês  dt 

O 

quelques 
VrfuLines 
fil  U  Fais- 
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l^üpmide  S .  V^fùle.  Vartle 
Silesauis  que  ie  viens  de  receuoir  ttj'èuffent  eflé 
enuoyés  pluftoft  :  jeuflepeu  grofTir  les  Eloges,  que. 
i  ay  defcrits  cy  deiîus,  &  rapporter  quantité  de  pièces 
confiderables  en  la  vie  de  pluiieurs  braues  Vrluliaes 
du  Païs- bas  decedees  depuis  peu.  le  pouuois  eftaller. 
^hrafede  vCftus  dc  la  Mcrc  Marie  Eirphrafe  de  S.  Iàfeph;qüi 
sjojeph.  pour  1  affection  qu  elle  portoit  à  ce  glorieux  Patriar¬ 
che  ,  lelon  la  deuotlon  coiTinnune  à  tout  cet  Ordre; 
quoy  que  prefTee  d  vne  grande  infirmité  ,  ne  manqua 
pas  vn  an  entier  de  monter  tous  les  jours  cinquante 
degrezd  vnefcalier,  quieftdrêiré  au  jardin  de  Liege, 
pour  montera  vne  grotte,  &  à  deux  oratoires, y  baftis 
a  1  honneur  de  la  B.  Vierge ,  &  dé  foncher  Elpouiîr,  & 

elle  y  fut  guerie  parfaitement, 

^.Vr'ruU  ^  f rapporté rhumüité  extraordinaîi^edeSœuif 
Marie  de  S.Vrfule,  Coadjutricé,ou  Sœur  laie;qui'pfe- 
noit  fur  foy  toutes  les  fautes  de  fes  Compagnes  ;  &  fa 
patience  ayant  efte  efprouuée  de  Dieu  par  vn  aueu- 
>  ,  . ,  gi^J^^ntdeplufieursans:  clic  eut  vn  jour  vn  regret  fî 
fl  fi  ^^^^^'lenfible  de  voir  la  neceffité  que  la  maifon  auoit  dVne 
ouuriere  (a  caufe  de  f abfence  dVne  autre  Sœur ,  que 
1  obeiflance  auoit  enuoyée  aiIIeurs)'’pour  certain  offi¬ 
ce,  auquel  elle  eftoit  propre:  quelle  impetrade  Dieu 
ia  veuc;  qui  luy  dura  tant  &  fi  long  temps ,  qu*elleen 
eut  béfojng  pour  cet  effet,-  &  fautre  Religieufe  eftant 
retournée,  derechef  elle  la  perdit  aufsi  toft.  Ceftoit 
vne  fille  vertueufe  jufques  au  bout ,  ôeexafte  enlbb- 
fè'ruation  de  les  regles;je  n’en  veux  autre  témoignage 

5?  !?  jamais  en  colere.  Elle  mourut  vnpeu 
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\^mfUficatiofidefOrdrid(îV't‘ftillti(!é 

affres  la  mort  du  SufFragant,  qui  la  reputoit  famtejces 
deuxeftoientdelamailbnde  Liege.  • 

Celle  de  Dînant  a  admiré  la  Mere  Marie  de  l'In. 

carnation,  autrement  dite  de  la  Rué:  qui  ne  cedoit  en 

rien  à -l’autre  en  vertu,  &  obferuance  de  fes  réglés^  juf- 
ques  là  qu’eftant  alUttée.dans  fe5  maladies:  toutes  les 
fois  quelle  en  rcceuoit  commandement  de  fa  Supe-  obeifmu. 
perieure ,  le  leuoit  &  accomplifloit  les  ordres } 
comme  fi  la  fleure  eull  obey  à  fa  voix.  Nous  auons 
rapporté  cy  delTusce  quiarrjuaàla  mort  de  la,V.M. 

Anne  de  Beauuais,  qui  nefè  laifla  pas  fermer  loeil 
droiét  à  moins  que  la  Supérieure  ne  luy  en  euft  fait  va 
commandement  exprès  en  vertu  dclafainte  obeifr 
fance;  à  quoy  elle  obéît  auffi  toft .  La  Mere  Marie  de 
i'IncatMatiQn  a  donné  vo  pareil  exemple»  car  comme 
on  la  difpo^it  pour  expofer  fon  corps  en  l  Eglilé',  & 

qu’il  fut  impofsible  de  luy  fermer  la  bouche,  qu  elle 
tenoit  ouuerte  auec  quelque  melTeance:  la  Supérieu¬ 
re  luy  ayant  reruQnftfc  qu’en  luitte  de  1  obeillance 
qu’elle  auoit  gardée  inuiolablcment  en  fa  vie,  elle 
vouluft  maintenant"  fermer  la  bouche:  la  defun- 
€te  la  ferma  aufsi  toft,  &  ne  fouurit  plus  de  là  en 
auant  tant  foit  peu.  Pour  tefmoigner  que  cette  vertu 
ne  meurt  pas  chezi  les.  Vrtulines.,  quoy  que  les  filles  y 
meurcnt.Cette  horme  fiUc  deuantmefme  fon  entree 
enla  Religion: eftoitvri  exemplaire  de  toutes,  vertus; 
dcfonConfelTeur,  Pete  delà  Compagnie  de  iefus,  af- 
feura  la  R.  Mere  Supérieure  de  Dinant,  où  elle  s  alloit 

rendre,  &  oàeUceftdecedée  :.qu’eUe  auoit  plusbe- 
—  . . '  Z  Z  foin§. 
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Tj4^lûtr(  d(  S  .Vrfuh,  ŸArïtt  deu’x^ctnt 
samnifi-ioing  de  bride,que  d'efperon.  Ge  qu’elle  confirma 
par  la  vie^qur  ne-fut  qu  vn  exercice  de  mortifica? 
tionperpetuelletant  extérieure,  qu’interieure,'  ac- 
.  compagnéedVnerecolIedion  continuelle, ■&  d’vri 
violent  amour  de  Dieu;  lequel, 'au  jiigemerit  des 
Médecins, luy  caula-vne  fieure-etique^’quirèm-por-»' 
ta  au  tombeau.  Pour  la  mortification  extérieure,  il'' 
ne  faut  d’autre  preuue-  que  les  difciplines ,  qu  elle: 
prenoit  journellement:  fi  horribles,  ^que  les  parois- 
des  chambres , ''où' elle  a  efté  logée  de  temps!  eh-- 
temps:  eftoîentjteint-s,  &  emp'ôurprés  defon  fang'f'- 
: . .  qui  jalliflbit'de  fon  corps  ‘pendant  cette 'boürreile-> 
rie.  L 'intérieure  paroiflbit  afles  'en  fes  paroUeSi 
-  .  en  la.  moderationide  fia  langue*,  laquelle,  l’on-'ne  red 

. '.marquàjam’âîsirexmptfeiel filenceqiny  toucherfiai 

m  ojndrç  ifn  péri efti  {|iiÿ.îde’qüi  que  ce  fiüt’jfnÿ*  ïaüaiï*^ 
cer  choie  aucune  qui'refléntit  fâ  vanité,'  oü  propre" 
eftime  5  au  contraire  elle  fauour  oit  te  mefpris  &  les- 
huinüiatiohs  &  are  ceflbit  de  les  rechercher:  Il  n’elh- 
pas  àdif  e  comme<quoy  elléfa't  efpfouué'e*-deDiéit' 

par  les  tentations' de'tbütesfiGrfes  nde  ibl'àfipheme; 

de  gourmandife,de  là  chair, dé  ficrupules,&  en  par¬ 
ticulier, de'quitterflesexercices'de  l’oraifion  ',  pour 
les  peines incroyablesqü’elte  y- fentoit  v  çom p'ara- 

blesà  fion  jugement  au"  maffcyreroliefbni de  la-  clo¬ 
che, qui  l’y.  appelloit,luy  efloit  vne'gennêr&  heaht- 
moins  elle  n’en  quitta  jamais  vn  tout  fieu!  .  Elle 
auoit  les  mains  les:  bras  tout  deffigurés,  &.  def- 
chircs,  par  les  m.orluresrd:  coups4edents ,  quelle 

y  don- 


Tentdi 

tiôTJS^ 


î  >  i 


-/■ 


s,  '^^2 

L.'*.?  ^  .L^fc  -  «  .Æ 


[AfHpl/fic/ftion  de tOrdfC d(cVffuktî(s. 
y  donnoit,  pour  fe  garantir  du  fomrneil,  dont  elle 
eftoit  accablée  pendant  l’oraifon.  Et  toutesfois  on. 
tient  qu’elle  ne  s’efloignoit  jamais  de  la  prefence 
de  Dieu  j  &  que  fon  or-aifon  fut  des  plus  fublimes: 
auflî  bien  que  fon  obeifîance  fut  parfaite.  A  la  fin 
defes  jours  elle  fut  affranchie  de  toutes  peines  in¬ 
térieures,  &  jouît  d’vn  calme  profond:  principale- 
innent  trois  ou  quattre  mois  de  fa  maladie  derniereî 
où  eilefe  trouua  en  vne  pleine  paix,&  ne  refpirant 
plus  que  l’air  du  Ciel;  &  dans  vne  langueur  amou- 
teufe  foufpirât  &  haîettant  apreS  lamort:  afin  d’aU 
1er  jouïr  cfefonbien-aimé,  fans  pouuoir  enteridrc 
autre  difcours  que  de  luy.  Elle  repetoit  continuel- 
jlementccs  parolles?  Uigneur  tirés  tnoy  ttpres  vous,  & 
éCotnme  le  cerf  defire  les  fontaines  des  eaux  c .  Ses  en^ 
^tetiens 'le -plus  ordinaires  cfloient  auec  lefus  5çi 
l^arie.  î^outesi  les  fois  que  ia  Supérieure  la  vifî- 
,toit  en  fa  dernière  tnaladic,  elle  renouuelloit  fes 
^œux  tout  haut.  Elle  pria  qu’on  voulut  aller  en  fa 
j{hambre,  pour  en  retirer  vne  cfguille,  laquelle  y 
eftoit ,  afin  quelle  puft  mourir  pauure,  &  fans  au¬ 
cun  meuble.  Vn  quart  d’heure  deuant  fa  mort  elle 
leut  vne  défaillance,  de  laquelle  eftant  reuenue’  à 
foy:  eilefe  prit  à  dire:  je  tombe;  je  tombe.  Et  où? 
üt  la  Mere  Supérieure;  dans  les  bras  de  Noftre  Seig¬ 
neur  dit-elle,  &  fur  cesparolles  elle  rendit  fon  ame 
entre  les  mains  de  fon  Efpoux  à  Dinant  le  aj.  de 
fEeurkf  J  5^1, 


^nnt 
CUire  de 
Stloje^b, 


^üâAUtéj», 


--le  pouuois  encore  mettre  en  jeu  la  Mere  Anne 
Claire^de  S.  lofeph.  Surintendante  de  la  Maifon  de 
Mons  j^euant  ton  eflabUfl'ement,  cjui  y  efldecedée 
auec  opinion  de  laintetej  la  charité,  &  humilité  fut 
il  affinee,  quelle  proteftoit  ne  pouuoir  mefefti-^ 
mer,  ny  jjuger  mal  de  perfpnne;^  que  de  Iby  meA 
me.-  quand  bien  elleent  veule  m»l  euident.  Elle 
auoitle  don  d  orailon  fort  lîgnalc  ,  Se  nonobftanf 
fes  maladies,  elle  eftoit  toulîours  en  oraifon,  on 
la  trouuoitfouuent  à  genoux  deffusfon  liétià  quoy; 
.elle  a  joint  lamortiiîcation;  lêîiauiler-ités  eftoient 

•  Elle  fe  lai^bit  geiier  leis  piedSi.  &  leü 
mains,,  i&  trouuoit  tpufioursdes  excufes  pour  s*è«' 
xempter  de  fe  chauffer .  Elle  prenpit  k;  difciplini 

^ang  3  non.moins  rudes  que  celles,,  que 

4ela  M-Mari6dei}Incema-| 
addreEememeUlewifeÂ  enfeig4 
«er  les  penlîonnaires- à,  gpuuerner  les  Sodalkés,* 
Sc  Çongregatipn,s..Çarilfautfçauoir  qu  entre quâ--^ 
titc  demoyens,  intentions  que  le  S, Efprit  a  fug$ 

gerées  à  cette, S^'lîeligipn,: pour Ikuakeement  dési 

amesi  outre  te.ïoing.de.s,eicoihereSj  &  des  peniîon^- 
naires,  Sc  par  delàsi’elcplje  Dpminicalle,  où  elles 
enfeignent  les  femmes,,^  filles  aagées,,.  quin’.ont 
pas  la  coiTnmodité.de  fe  faire  in.ftruire  les  joursouT 
uriers:  elles  ont  eiicores  des<SQdalités, -Sc  .Congre  - 
gations,fou5letiltre  del'Jncarnatip  de  noftre  Seig¬ 
neur,  &  deflmmaculée  Conception  delaglorieu- 
£e  Vierge: l’vne  pour lesfemmes,  Sc  filles  aagées, 
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&  l’autre  pour  les  jeunes  fillettes  ;  toutes  deux  ap- 
prouuées  par  le  S.  Siégé,  &  enrichies  de  plufieurs,; 

&  grandes  Indulgences  j  &là  on  y  tient  la  façon  & 
^ïianiere  <jue  1  on  garde  dans- les’  Colleges  de  la 
Compagnie  de  lefus,  autant  que  la  diftinftion  du 
fexele  permet,  non  fansvn  grand  fruit,  &  édifica¬ 
tion.'  La  Mere  Anne  Claire  auoit  vnepand  zele,  & 
dextérité  à  gouuerner  toutes  ces  afl'emblées,  ècy 
reüfliflbit  heureufement.  Mais  fur  tout  elle  fem- 
bloit  eftre  née  pour  eftre  Süperieure,  &  régir  fafa^ 
mille Elle  gaignoit  tellement  les  cœurs  defes  fu- 
jettes.,  qu’elle  leur  faifoit  trouuer  de  bon  gouft 
toutes  les  mortifications  ,,  pour  difficiles  qu  elles 
fuflènt, lefquelles  ellejugeoitleur  eftre. vtiles.  Elle 
«uoitencGfe.-vne  grande  dextérité,  à  mortifier  fes' 
^ènsqufqués.à  l’odoratjon  la  trouuoit quelig^ues-fois- 
(fadf  rel^eéfc)de'nésde{ruslepriué,  faifant  oraifoil.' 
Eftefe  plâifoit  à  rendre  le  bien  pour  le  mal,  &  fai^ 
re des aumofnes  deceipeu,dontelles  auoient  elles- 
mefmes  befoing  ,  à.des  perfonnes  qui  les^auoient' 
perfecutées.  Toutes  ces- vertus  luy  auoient  acquis 
l’opinion  de  Saintetcj  en  forte  queies  Seigneurs’ 
les  Dames  venoientfe  recommander  à  fes  prières, 

&  demander  fa  benediftion:  fur  tout  à  fa  derniere 
iïialadie-5  en. laquelle,  plufieurs]  fupplioient  l'infif-- 
miere  delà  luy  demander ’dè  ieunpartj  ce  qu’elle 
refufoit  de  faire  par<  humilité.  Et  apres  fa  mort' 
quantité  de  perfonncs  ont  demandé  &  tenu  en  vé¬ 
nération  fes  petits  meubles  ,  comme  des  rèliques,^.. 
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mefiTtie  les 'fleurs  qui  auoient  ferûy  à  fes  funérail¬ 
les. -Elle  rendit  l’efprità  Noftre  Seigneur  dans  la 
ville  de  Mons  en  Mars  de  l’an  1  (^3<5'. 

MagitUi-  Sœur  Magdeleine  deNolbe  Dame  Coadjutrice 
ne  de  N.  eft  dccedéeau  Conuent  de  Dinant ,  auec  vne  bon-r 
Pâme,  ne  odcur  de  vertu.  Celle-cy  afl'euroit  qu  elle  auoit 
choify  d  eftre  fœur  laie  aux  Vrfulines,  pluftot  qu  e- 
ftre  Religieufedu  chœur  en  certains  autres  Mona- 
fleresj&  ce  afin  de  jouïrde  i’oraifon;où  elle  profita  fi 
bien,Sc  y  acquitle  don  de  patience  fi  parfaiterqu’eU 
le  efcriuit  à  vne  filnne  fœur  pareillement  Religieu- 
leVrfulineà  Liege,  à  qui  elle  rendort  compte  d’vrt 
malde  gorge/ou  efquinance,  dont  elle  auoit  penfé 
mourirîque  parmy  ces  douleurs,qui  eftoient  extre« 
mesielle  auoit  eu  descontentemens;  &  plaifirs  in* 

terieurs  inexplicables,par.l’aide  de  l’oraifonj-qu’el* 
leprattiquoit  conftammehtj  lans  préjudice  delà 

charité,  qu’elle  rendoit  aux  malades,  mefmesdans 
la  contagion,  à  la  communauté  par  fon  trauail  aflî- 
du,&  aux  âmes  de  Purgatoire  par  les  aufterités ,  & 
prières  qu’elle  faifoit  pour  elles.  ..  /• 

pentifen  Quelqu’vii  peut  eftre  s’eftonnera  de  ce  que  nous 

^hrctes"  venons  de  dire,  qu’vne  fille  s’eft  rendue  fœur  laie 
TrJuUnfs.  chez  les  Vrfulines,  pour  vacquer  à  l’oraifon,-  veu 
que  cet  Ordre  en  general  eft  grandement  occu¬ 
pé  par  les  exercices  journaliers ,  &  trauaux  de 
•Marthe  :  &  par  deflus  les  autres  celles  qui  fe  font 
jfouées  au  feruice  temporel  de  la  maiion ,  Sc  qui 
jeinbleat  auoir  peu  de  part  à  la  quiétude  de  Mag- 

.  deleine«' 
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deleine  .  A  quoy  pour  la  première  partie  nous 
auonsrelpondu ailleurs;  pour  ladeuziéme  jediray 
vn  mot  icy,  apres  auoir  adjoufte  quelque  choie 
Dourhatisfaire  a  l’vne  ^  à  l’autre.  Il  eft  certain  que 
es  Vrfulinesvacquent  autant  àTOraifon,  mefmc 
à  celle  que  nous  appelions  mentale,  que  peu  d’au¬ 
tres  Religions.  Elles  fe  leuent  en  tout  temps  a 
cinc  heures,  &  à  la  demie  s’afl'emblent  toutes  au 
chœur  ,  &  y  font  l’oraifon  mentale  vne  heure 
entière  ;  &  deuant  foupper  elles  donnent  vne 
autre  demie  heure  à  la  mefme  oraifon  ;  deux 
fois  le  jour  elles  font  l’examen  de  confcience  ; 
employant  vn  quart  d’heure  à  chafque  fois  ;  re¬ 
citent  chafque  jour  le  Rofaire,  diuife  en  trois 
parties, la  première  au  matin,  là  a.  apres  midy;, 
&  le'rèRe  àufoir;  ellesdifent  tous  les  jours  l’Office 
de  N.Dame;  les  felf  es  folemnelles  celuy  de  N. Seig¬ 
neur  &  delà  B.  Vierge; deplufieurs  autres feftes el¬ 
les  lifent  le  grand  Office  de  l’EgÜfe .  A  vne  heure 
apresmidy  elles  entendent  toutes  enfemb!e1a  le¬ 
cture  fpiruûelle;  outre  celle  que  l’an'leurfaità  ta¬ 
ble  pendant  le  repaS;  &  vne  autre  qu’elles  font  cha¬ 
cune  chez  foy  vne  demie  heure.  Et  afin  d’entretenir  ■ 
la’deuotion,  &  récolleflion intérieure, le  filencey 
ëft  gardé  exaftement  hors  de'temps'd’e  récréation, , 
àlaquelle  on  donne  vne-heure' apres  chaque’ repas 
dans  vne  place  commune.  Mais  encore  bien  qu’el¬ 
les  puiflent  alors  s’entretenir  par  enfemble  en  bons 

•difeours  :dl.ne  leur  eft  pas  toütesfois  permis  d-’y 
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eftre  oifeufes  j  mais  chacune  y  doit  (âire  fa  befoigne. 
Quefî  quelquVne  eft  appellée  au  parloir  elle  ne  s’y 
arrefte  pas  dauantage  qu’vne  demie  heure^fans  per- 
iTiilfion  particulière,  &  grande  nece(Ttté;  &  là  jamais 
il^n’eft  permis  de  boire  ny  mange  r.  Pour. fomenter  & 
entretenir  le  feu  de  deuotion,  elles  connmunient 
tous  les  Dimanches,  feftes,  &Ieudis&:  autres  jours 
particuliers.  Tous  les  npois  elles  donnent  vn  jour  par¬ 
ticulier  à  U  Recolleffion ,  vacquenc  tous  les  ans  aux  . 
Exercices  fpirituels  de  S.  Ignace,&  y  enriploje^nt  huift 
jours  entiers.  Deux  fois  l’art  à  certaines  feftes  folenn- 
nellcs  elles  font  la  renouation  des  vœuxrà  laquelle  el¬ 
les  fe  difpofent  par  vne  Recolleffion  de  trois  jours^  ne 
traiftant  lors  auec  aucun  eftranger,  fans  neceflîté.  Ec 
afin  de  tefmoigner  combien  peu  les  elcolles  ont  cou-' 
ïlume  de  diffraire  les  Maiftrefles:  outre  ce  que  toutes 
leurs  leçons  ont  pour  fujet  de  bons  liures  Ipirituels.* 
jefçay  quec’eftla  couftume  entre  elles  que  parmy 
cincquante  onfçixante  efcolliers  quelles  ont  chacu¬ 
ne;  elles  ne  font  pas  la  leçon  à  pas  vne  de  leurs  enfans 
è  moins  de  faire  quelques  afpirations  à  Dieu,  pendant 
que  chacune  la  recitCj  voila  pour  les  Religieufes  du 
Chœur,  Les  Soeurs  laies  ou  Goadjutrices  ne  font  gue- 
res  moins  partagées  que  les  autres,  tât  pour  le  têporel 
quepourleipirituel.  Leviure  &veftireft  commun 
â  toutes,  fans  qu’il  foit  loifible  à  perfonne  d’auoir  des 
penlîons,  ay  des  douceurs,  ou  viandes  particulières, 
liorfmis  les  cas  de  neceffité ,  où  la  charité  ne  manque 


point,  gonplns^aux  vnes,  quauxautres5lesSupçri.eu- 
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Tes  les  pouruoient  de  tout.  Et  cjuantau  fpiritucl  elles 
ont  leur  temps  de  méditation  ,  de  left  jre  tpirituelle, 
communion,  &  autres  exercices  de  U  Communauté, 
Qu’il  plaife  à  Dieu  conferuer  ce  faint  cfpnt  de  chante, 
£c  de  prouidence  dans  ce  corps  5  afin  que  tous  les 
membres  liés  par  enfemble  par  le  lien  d  amour,  ani- 
Slpar  le  meüne  efpri. ,  qui  la  compolë;  &  nourri, 
par  les  mefmes  influences  du  chef  ils  puillent  conti¬ 
nuer  iufques  à  U  fln  dans  la  mefme  vigueur  dans  la¬ 
quelle  on  les  voit  maintenant ,  a  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu,  &  falut  des  âmes. 


PRIVILEGE. 

T  E  fouUignéVroaineial  de  la  Compagnie  de  I  e/us  en  b  Gaulle 

1  aue,  luiuant  le  Vriuikge  donné  â  Mite  Compagnietpar  lequel  e(i  de^^ 
fendit  à  ms  Libraires  d'imprimer  les  Hures  eompojés  par 
te  Compagnie  fans  le  conge  des  Supérieurs,  ay  permis  J  lean  Boi^cher 
Jiarchid  Libraire  en  Valentiennes,  d  imprimer  le  hure  intitule-.  La 
sloire  de  Sainte  VtÇvdt,reeueilly  par  vn  Pere  de  la  mejme  Compagnie-, 
%■  ce  pour  le  terme  de  fix  ans.  F  ait  à  l^alentiennes  jous  le/eel  de  mon 

offee le  zu Décembre  ,655*  eVERARD  HOCK. 

E  recueil  intitulé; 

V.VvnPcrcdclii  CompagniedeIdu»;  temply  de  belles  «e-. 
marques,*  d’exemples  de  vertus  mérité  deftre  P .  ^ 

l’auancemcnt  de  la  gloire  de  Dieu,  &  le  falut  des  aines,  bait  a 
Monsle  tj.  d’Auril  165^. 

'  ,  ’  -  Pierre  Pennequin  de  la  Comp.  de  Iefus,par  commi(f>on 

de  Mon/eigneur  de  Cambra)  Cenfeur  es  lur  > 
^qui  Jant faits  par  quelcun  de  ladite  Compagnie. 
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Abrégé  delà  vie  &  Martyre  de  S.  Vrsvlb,  &dés  On¬ 
ze  mille  Vierges,  &  diuerlesconfiderations  ladef^ 
fus.  Tire  du  liure  du  R.  P.  Herman  Crombach  de  là 

Compagnie  de  lefus,  cjui  porte  pour  ûtit'Vrjula 
Vindiçata;  ' 
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Ghap.  VI.  ii^el/^ves hiUoires ^lus ji^nalées  touchant  les  Reliques dss 
on^  mille  Vierge r  pag,  jç; 

Ghap.  V!f.  Confiderations (tsr  ks  Aureeles de  S.  Vrfule.  page 44. 
Chap.  VHI.  L  intercejjton des  ow-Jæ  M .l^'ierges  combien  tjpcace  p-^îi 
Ghap.  IX  DemthnàS  Vrjule ,  (pT fes Compagnes.  Tirée duTcre 
Crombach,  du  P.  Barry.pag. 

Chap.  X.  De  CJnSiitut,  &  Religion  de  S,  P'rjule.  pag.  jz\ 

PARTIE  DEVXIEME. 

Abrégé  des  vies  d’aucunes  filles  fîgnalées  de  S.Vrfule.. 

t  i 

LIVR^  PREMIER. 

Rregç  de  la  vie  de  la  B.  Mere  Ancel  ê  de  Bresse,  Fonda» 
trice  de  la  (fongregatîon  de  S,  Vrjule,  Tirée  du  liure  de  fa  vie, 

-  ^p*^p^^fi^par/e  R^  P  .Hugues  Q^arré,  PreSr^  de  P  Oratoire. p.^7. 
T/efaeç  de  l  tAuéleuT .  pag  p  S,  Chap. 
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